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I. SERMON 

LE JOUr''de'pAQUES, 

SUR LE MYSTERE 

dje; la résurrection 

DE NOTRE^SEIGNEUR JESUS-CHRIST. 

De quelle manière le pèche nous efi devenu nof* 
furei : combieti^ fes mauvaifes inclinations 
font ittbérenus à noue orne. Comment Js^ 
strs^CHjiisT efi-nl mort au péché pour nous 
. en guérir » Obligation que nous avons Je por* 
ter en nous la rejffemblance de fa mort : re-» 
fiouveUement continuel qu* elle nous prefcrit. 
Quelle doit être la joie des Chrétiens dans 
Je temps pafchal. La four celles progrès & 
les âges divers de la vie desjuftes : paix, 
parjaite 6» bonheur du dernier âge. Corn'* 
ment nos corps mêmes feront vivifiés» 

Chriftus rtffurgens exmortuisjam nonmoritur , more . 

Mît ultra nom dominabitur, Quod^ ^enim moriauê 
«ft'ptccato > mortuus tjïfemel: quodejitem viyitf 

'.vîvit 1^0, ^ 

J^ûu-ChriÂ f caac^ceirafcicé d'entre les morts nemôiir- 
ra plus déformais , la mort n*aura plus <i*cmpircfur 
lut «^ car qtftBt àce-qtr'il efi mort i il eft mon féale» 
ment une fois pour le pcché \ mais qdant à la vie qu'il 
■a maintenant , il yit pour Dien, Kont. Vl^ ^^ lo. . 

Uand je vois ces riches tom- Eitréfflef«« 
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^ beaux fous lefquels les Grands 11^;/''?*°™^. 
^de^a terre femMeot voutoh: cacher genc de fi ma* 
Tome FUI. A 



1 Sur la Résuhrectiok 
gnifiques tto- U hontc de leur (tf) corruption , je ne 
Sc^** cïnire" P"^^ ^^* m*étonner de l'extrême fo- 
combkncci'Iie des hommes , qui érigent de' fi 
te vainc poin- magnifiques trophées à un peu de cen- 

pe leur pro-. . o 1^ r ^ '- rr 

«te peu. Dif. dre , & a quelques vieux ofiemens. 

1«D?« iffl C'eft en vain que l'on enrichit leurs 

puicre& celui cercueils de marbre & de bronze ^ 

chrift.'^"'" c'eft en vain que l'on dcguife (*) leur 

nom véritable par ces titres fuperbes 

de monumens & de maufblée. Que 

nous profite après tout cette vaine 

f)ompe , (i ce n*eft que le triomphe de 
a mort eft plus glorieux, âclesmar^ 
ques de notre néant plus illuftres } Il 
n'en eft pas ainfi du fépulche de mon 
Sauveur. La mort a eu aflèz de pou- 
voir fiir (on divin corps : elle (c) Va 
étendu (ur la terre , (ans mouvement 
& (ans vie : elle n'a pas pu le corrom- 
pre ; & nous lui pouvons adreflèr au- 
jourd'hui cette parole que Job di(bic 
à la mer : « Tu iras julques - là, & 
' M ne pa(ïèra^ pas plu^ outre : cette 

i> pierre donnera des ooriies à ta fii- 

(«} pourtiwre. (h) la fîinebfe idée qu'ils tettenc 

dans nos efprits... ce ne Ibnc après tout que lesecuelU 

, oji fe vont bri rer toutes (es ^undeuf s àumaliies : cttr 

•ce pompe ne produit auti;e c^hore finon que les vfrs en 

font fcrvis plot faonorablement , 8c que les marques 

^•. de corruption en fpo( plus il]Uâre5.(r) lui a ôcéU vie. 



DE Nothi-Seigneuil. I 
»tîe » > & à ce tombeau , comme à 
un rempart invincible , (èront enfin 
tx>mpus tes eâbrts : l/fque hue v#- xxxFiit , 
nies y & non procèdes amplius ;kic^^' 
€onfringes tumentesfiuâus tuos. 

Ceft pourquoi Notre-Seigneur Je* Pourquoi 

r ^ • r L- 1 °- ^ veut -il que 

tes , après avoir lubi volontairement ron r^poicre 
une mort inÊuiie,il veut après cela^^*' honora- 
tjue « Son fépulchre fbit honorable » » 
comme dit le Prophète Ifàïe : Erit XI, lOb 
fepulcrum ejus gloriçfum. Il eft ficué 
au milieu d'uiLiaidia, taillé tout nou- 
vellement dans le roc ; & de plus il 
veut qu'il (bit viarge auflî-bien que le 
ventre de ùl mère , & que perfbnne 
n'y âût été pofë devant lui : {a) davan- 
tage , il Êiut à ion corps cent livres de 
{h) baume du plus précieux, & un linge 
très- fin & tres-blanc pour Tenvelop- 
pen Et après que durant le cours de 
(à vie , ce IlVeft (^) raflàfié de douleurs 
»& d'opprobres»; Saturaiuur op- ThtH.lU^ 
probriis , nous dit le Prophète j vous **' 
diriez qu'il fbit devenu délicat dans (à 
Icpulture : n*eft-ce pas pour nous faire 
entendre qu'il iè préparoît un lit plu- 
tôt qu'un fipulchre ? Il {d) s'y eft re- 



y d( 



m) de pins, {à) deparfimu. (t) foulé, (d) fautqu'U 
\ocme & quUl te^ofe encore quelque temps juf- 

Aij 



pofé doucement juTqu'à ce que Thetire 

oe fç lever fut venue : maij tout-d'un-* 

coup il s'eft éveille , & fe levant il 

vient éveille;: la fi)i endormie de fe^ 

Apôtfej. 

. jout ^e la Aujourd'hui les trois pieufès Ma*- 

Jc^j.cft^,*°^^^ étant accourueç djè$ le grand ma-* 

^ triomphe pin p.ouT chcrcber leur bon Maître 

5^/. xxYf\ ^."^"s ce lit de mort : « Que cherchez- 

5» ^ ' » vous ici , leux ont dit les Anges ? vous 

'^'' ^ ' V cherchez Jefujs de Nsutareth cruci* 

< f i j I K. i " u I w^^mmtmm\t y m ■ ■ 1 1 ■ ' 

qu*à ce que Plieure de felerer foie venue. Nous aurons 

Pf, XXIX, ^urqu'à lia nuic quelque tt^t de cddede s Jtd vtfp»* 

fi, rum demora^iturjietus : mais d^jtqain dis le mada 

fit réfurreôion nous comblera d*une fajnce réjouif* 

fhidm fançe) iE.t ad maî^finum l^titia. Que ferons-nous 

donc aind parcages encre la cri/befl^ Se la |oi^? fi nouf 

ae parlons que de fa Réfurreâion , notre douleur 

Çins dovtp s*en trouvera of('co(%e : ^^e fi nous nous 

contentons de nous entretenir de Ta mocf , notre ef* 

péraLce ne fera pas larisfaite. Joignons-les toutes 

deux , ÇMci^ûs \ hc voypns les obligations que Vu* 

Dt & l'autre nous impofe. 

. O Marie , nous ne craindrons pas de nous adreilèc 
4 ^^"^ aujourd'hui : nous favons que l'amertume ds 
t yos douleurs ell bien ;idoucie c bientôt vous apjpren- 

dtez qu$ vx>cie Fils aura pris 'une nouvelle naf (lancer 
^ vous ne porterez point d*envie à foa faine fépuU 
cre , de ce qu*il aura été comme fa féconde mère i 
jQi contraire , vous «i'en recevrez pas moins de joie 
quç lorfque T^gc , &c. 

M. Bôffûét avpic d'abord alnG difpofô TExorde dç 
Ibn Sermon '^ùc le prêcher le Samedi-Saint : il a 
dans la fui^è mis cet Ezorde daqs Tétacoù il £e trou- 
us ici , poér rappropâci ejtfipccinf ne i U folçnuif çé 



V> âé : il n*y eft plus ; il ûft levé, il eft vent , )oor <& 
3^ reflufcité : voyeîz le lien oâ il étoir î'^'^^îï'?"* 

ab mis »• O ]OUÏ de tnoMpilé pour nO-r comment ' 

tre Sauveur ! ô jour de joie poux tous ^l ^^^^ 
ks Fidèles» ! Je vous adore de tout mon notre pâqu^* 
cœur, o Jefùs vîâîorieux de la more: 
Yraiment c*eft aujourd'hui votre Pâ- 
que , e'eft-à-*dire votre paflfage , oiï 
vous paflèz de la mort à la vie. Faites- 
nous la grâce , è Seigneur Jefus ^ que 
nous famons nôtre Pâque avec vous » 
en paflàht à une (airïte nouveauté de . 
vie : c3e fera le fojec de cet entre-» 

mn* ! 

• O Marie , riotfs rie craincfrohs pàs^ Jo»c lacrf*^ 
de nous adreflèr à vous aujourd'hui: *'**'^ 

famertunoe de tos douleur^ eft chari- 
gée en un fentiment de joie inefîàble^ 
Vous avez déjà appris la nouvelle qùcf 
t^otre FiU bieii-aimé a pris au tom-* 
beau une nouvetlena}(Iànce,&vous' 
&*avez point porté d'enrvieà foh faînt 
fipulcre , de ce qu'il lui a fervi de (è- 
conde mère; au contraire , vous n'a- 
vez pas eu moins^ de foie que vous en' 
conçûtes , lôrfque l'Ange vous vint 
annoncer qu'il nsdtrdîc de Vous, en^ 
vous adredàut ces paroles par leP 
qiïcUes nous vous fâluons. Avt^ 

A 11) 



é SVR I^ RisUKKSCtIOlt 

à9êû Mm* J JE m'éconnne quelque^!» , Chré- 
ibin iSchtl ^^^^^ 9 ^^^ i^u^ ayions fi peu de Coitk 
«iena confidé- dc confidércr 5 & ce que nous (bm- 
jwiM fommM'^cs par la condicion de notre fiai A 
par iacoodi-fance,& ce que nous devenons pae 
naiflanc€^& lagrace du fàint Baptême. Une mar- 
ce que aoui que évidente que nous ji*avons pas 
^^^gace ^*J bien pénétré le myffere de notre ré- 
fainc Ba;>cê- génération, c'cft de voir les divers lèn^ 

œc. DiTCts S j j. j 

fentimeiu des tisieus des auditcuts , quaud on vient; 
qulid"^ ^ difcourir de cette matîer<î. Les^ uns ^ 
irienc â dif- tout chaTuels & gtofEcrs , fitôt qu*ils 
^°^'î^^^"'- entendent parler de nouvelle vie,& 
*' derc(urreâ:ion fpirîtuelle, & de fé- 
conde naifîànce , demeurent prefôué^ 
interdits ^ peu s'en Ëiut qu'ils ne difenc 
Jtéut. ni,^. avec Nicodeme : <« Comment fe peu- 
A>vent &ire ces ehofès \ quoi , un 
» vieillard naîrra-t-il encore une foisî^ 
ii faudra- t^il que nous rentrions dans 
9i le ventre de nos mères » ! tela 
étoient les doutes que fe fbrmoit etiL 
fbn ame ce pauvre Pharifien. Les att-«? 
très , plus délicats , reconnoiflènt 
que ces vérités font fort excellentes ;> 
mais il leur femble que cette morale 
eft trop rafinée, qu'il Êiut renvoyer 
ces fubtUités dans les Cloîtres > pouap 



fervîr de madère auï méditations de 
{a) ces perfdnnes, dont les âmes (è 
font plus épurées dans la folitude: 
pour nous , diront-ils > nous avons 
peine à goûter toute cette (a) myfta- 
gogie, N*eft-il pas vrai que c'eft la iè* 
crête réfletion de quantité de peribn^ 
nés, lorsqu'on tiSite de ces myfte^ 
tes } 

Qu'eft * ce à dire ceci , Chrétiens ? Nuiietinpi- 
en quelle école ont -ils été élevés ?;;j;\P^7„ri: 
ignorent -ils qu*il n*y a quafi point de qu^« par i'a- 
maximes que les iâints Docteurs delfi^J; *d^! 
J'Eelife aient plus (buvent inculquées», «""• ^'oa 
que qui oteroïc des Ecrits de 1 A* avons fi peu 
pôtre les endroits oi\ il explique cette ^« goût pour 
doârine , non - feulement il énerve- PourquVfcnl 
roit Ces raifoiinemens invincibles , wns-nous fi 
mais encore qu*il efiàceroit la plus ?c d/féfp'rfc 
grande partie de fes divines Epîtres ? ^^^^^ » ^ "« 
D ou vient donc, je vous pne , que nousaucunef* 
nous avons fi peu de goût ppur ces vé- J^^^^Jg *]^"r 
rites ? d'où vient cela , finon du déré- fancc. ^ ' 
glement de nos mœurs ? Sans douce 
nous ne permettons pas à rEfprit de 



(tf) ces âmes qui. (i) ce mot eft compofé du grec 
ftôtnç & «iyetyiç & fignifie Paâion d'initier aux 
chofes mydérieufes de la Religion ^ ou i'expltcacioa 
d« &i myilcres. 

Aiv 



'S 9v% LA RfisumiECTiaii 
Dini d'habiter ni a(&z long-tempsr» 
ni alSêz profondément dans nos âmes , 
pour nous faire iènticfes divines opé«- 
rations: car le Sauveur ayant die à 

Ji««.x/r,^s Apôtres, i^* « Il leur enverroit 

■'* McetEipritconfblaceur que le monde 

M ne connoifibit pas : pour vous , ajoili^ 
f* te-t-il, mes Bildprcs, vous» Je 
» connoîcrez ; parce qu'il fera en vous 

• uu 17. w & habitera dans vos cœurs» : f^os 
auum cognofcttis eum , fuia apud vos 
manehit & in voHs crû. Par ou nous 
voyons que finous le laifiions habiter 
quelque temps dans nos âmes , il fè- 
roitfenrirfaprcfente par les bonnes 
ceuvres , efquelles fa main puiflàntc 
porteroitnos aflcâions : & comme il 
n^y a point de chriftianifme en nos 
mœurs , comme nous^^menons une vie 
toute feculiere & toute païenne >de-là 
vient que nous ne remarquons aucun 
eflfèt de notre féconde naiflànce* 

Quelle diia ^infi , Chrétiens , pour vous înf^ 

voie la plus ' f . / ^ t 1 

courte pour truire OC CCS vcHtcs , le plus court 

c« ^"Jéritél! ^^^^^^ ^^ v®"^ renvoyer à Fécolè dit 
obiigaiionde Saint-Efprit, & à une pratique fbi- 
«flSwter, & g"^"^^ ^^^ préceptes évangéliques. 
d'être immor- Maîs puif quc k fàinte doâxine eft u» 
çhrX^'^"' excellent préparatif à la bomie vie». 



I>B NoTUB-^EIGNElflL. ^ 

Se que les (blemnités pafchales que 
nous avons aujourd'hui commencées ^ 
nous invitent à dbus entretenir de ces 
cbo&s y écoutez , non point mes pen* 
iëes , mais trois admirables raifbnne* 
mens du eiand ApStre faint Paul , 
dont il pôle les principes dans le texte 
que î'ai allégué , & en tire les confe- 
quences dans les paroles fuivantes : 
«• Jefùs eft mort , dicnl , & c'eft au pé- 
>iché qu'il eft mort»: Peccaeo mor'^Hm.yi^m 
iuus cfi. Si donc nous voulons parti- 
dperiifà mort , il âut que nous mou- 
rions au péché : c'eft notre première* 
jiartie. Jeius étant mort , a repris une ' , 

nouvelle vie} & cette vie n'eftplus 
felon la chair , nwris entièrement (è- ' ; 

Ion Dieir:c# Parce qu'it ne vit que " 

>>pour Dieu »: Quod auttm viyUylblLVl,\^'^ 
vivit Deo. Il Élut donc que nous pa(^ 
fions à. une nouvelle vie , qui doir 

être toute célefte, voilà la féconde. 

Teiùs étant uite fois reflùfcir^ , « Ne 
»^meurtpius, la mort ne Tui domine 
9>plus »: Jamnon moritut,^ mors ilK' W** ^ 
vitra nan d^minaiUur. Si donc nous 
voulons reffiifcitcr îwec lui , il faut 
que nous vivions éternellement à lat 
gcace^& que la mort du péebé oe? 



lO Sv% lA RfiSUltRECTlOJr 

domine plus en nos âmes : c'eft par- 
où finira ce diicoors. Le Sauveur e6t 
mort, nK>arons avec^ui : il eft reflof^. 
ciré , reflttfcitons avec lui : il eft inw • 
mortel , fbyons immortels avec hiu 
Tâchons de rendre ces vérités fènfi-: 
blés par une fimpte & naïve expoii-^ 
tion de quelques maximes de TEvan- 
gile ; & faiibns voir en peu de mots 
avant toutes choies , quelle néceffiec* 
il y a de mourir avec le Sauveur» 

PREMIER POINT. 

Pourquoi TTX'Oil vient que l'Apôtre iaint Paul 
^^îe^^^e TcLJnc paile que de mort & de fé- 
]9«QL6cderé-puIture,quand il veut dépeindre la 
fwclîîdl^lît conyerfion du pécheur ; & pourquoi 
4if4a convcr- ^t-tl toujours à la bouche , qu'il faut 
f iu/^oL'x îno««C am péché avec Jefus-Ghrift , & 
confidéra- ctucifîer k yïdl homme , & tant d'au- 
î^s.""^''" très femblabks difcours qui d'abord- 
paroifTent étrange ? Car , s'il ne vctix 
dybre autre chofe , fîiipn que nous de- 
vons changer nos mécliaqtes inclina-' 
tions , pour: quelle raiibn fe fert-il fi 
fouvent d'une façon de parler qui 
femble fi fort éloignée ? & ce change- 
ment d'aâfeâions étant fi coQunaii 



DE NoTRE-SEICKfitr*,- il 

dans la vie humaine, conunenc ne 
rexprirae-t-il pas en termes plus fe- 
miliers ? C'eft ce qui me fait croire 
que ces forces d'expreflîons çnc quel- 
que fens plus caché ; & iàns douce il 
ne les a , pour ainfi dire,af}èâées j 
qu afin de nous invicer à en pénécrer 
le /ecrec. Or pour avoir une pleine in- 
celligence de Tincencion de TApôcre » 
(a) je me fens obligé à vous repré^ 
fencer deux confidéracions imporcan- 
tes : par la première , je vous ferai 
voir avec Tafliftance divine , pour 
quelle raifbn la converfion du pé- 
cheur s'appelle une mort j ocelle fera 
tirée d'une propriété du pèche : par la 
feconde, je cacherai de moncrerque 
nous fbmmes obligés de mourir au 
péché avec le Sauveur ;'& celle-ci 
fera prife de la qualicé du remède. De 
ces deux confidéracions , il en naîtra' 
une croifieme pour llt^ruâion des 
pécheurs (i>). 



(s) )'ai i vous. * 

{h) j'en trouve trois raifont principales. Je tire Ix 
première d'une propriété que le pécbé a dans cmu les 
hommes^ là féconde, de la qualité du remède pw^ 
lequel nous en fomxnes g^éris -, la troifiemç lepKde 
VQR inftrudtion du pécheur qui doit eue cbange.. Pac^ 
CCS trois rsùTons je prétend» vous faire voir , avc<; TaC*- 



ti Sun LA RESUR.R.ECfrOir 

Principe du Tout pcché doit avoir foa prind— 
gc*^ propriété pe dans la volonté : mais dans rhom— 
?ho * ^Ê*^ Hie , il a une proprictc bien étrange ;. 
rcw'd^péu- c'eft qull^ cft tout enfèrable volon- 
giwisfuricpé- taire g^ naturel. Les Pclagiens ne corn- 

ché ortgiacl. . / . / 

comracntrcf- prenant ponn cette Ycnire,ne pou- 
prix du prc- voient (ouffiîr que Ton leur parlât de 

mi«t homme / i / i, . . i *■ i 

s*étaiic élevé ce peché d origine avec lequel nous, 
^i'iff iP'^"* naiflbns, & difoient crae celaalbit à. 

perdit 1 empi- .^ ' * . n i> 

jc naturel qu'- l-outtagc de la naturç , qui eft l oeuvre^ 
iS^Hont^s mains de Dieu: ils n'entendoient 
te ^ lï premie. pas quc la (ourçe du genre humain* 
fio^ îuYîul ^^ant corrompue , ce qui avoir été-, 
décela la conf- volontaire feulement dans le premier^ 

fd^TeHcs au- pc^^ ^ ^y*^ P^^ ^^^ nature àtous fes^ 
«•- enfiins. Qu*eft-il néceflàire de vous: 

i> raconter plus au long L'htftoire de nds: 
malheurs ? vous fàvez affèz que le- 
jiremier homme y féduit par lès infi- 
dèles coûfeils de ce ferpent fi:audu- 
leux , voulut faire une funefte épreuve 
ï>.3rxix, de fa. liberté;: & qu « Ufant inconfi- 
Cuftkf/X'il '* dérément de fes biens >x, ce font les^ 



fiftance divine , & que c*e/l à bon droU que la con- 
Ycrfîon dés. pécheurs s'appelle une more, & que la 
more du Fila do Dieu nous oblige de mounr au péché,. 
& à quelle faîntcré cette obligation nous engage. Je 
ie» cirerai des vérités les- plus communes & plus con- 
suies du cJiciAiani^me : je vous prie de vous y reiidccL^ 
auencâiiiw 
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propres mors du (àint Ponrifè Inno- ^. 8,i. ^^^jri 
cenr , il ne fiir pas reconnoirre la main iS^-^f Jf'^ 
qui les lui donnoit r de ferre que Confient. 
e(prir s*éranr cleté contre Dieu , il 
perdit Pempire naturel qu'il avolt fur 
les appétits : la honte , qui jusqu'à ce 
temps-là lui avoir été inconnue , fut la: 
première de iès paflions qui lui décela 
h conspiration de routes les autres •* 
îl s'éroit enflé d'une vaine efpérance 
de (avoir le bien & le mal ; & il arriva 
par un Jufte jngemenr de Dieu , que 
• La première chofe dont il s*apper- 
9 an , c*eft qu'il fàlloit rougir » : 
Uihilprimàmfcnferum quàm erutef'- jy^ vêUnd^ 
ctndum , dît TertulBen. Cela eft biei? ^'^^^ ». n ^ 
étrange. Il remarqua incontinent fo ''' **^* 
ttudire, ainfi que nous apprend TE- Gtntf.iU, 
crirurejc'eft qu^l commença à (en- 7* 
tir une révolte à laquelle il ne s'atten-' 
doit pas; & la chair s'étant fbulevée 
inopinémrent contre la raifen , il étoir 
confiis de ce qu'il ne pouvoir la xé- 
doire. 

Mais )e ne m'appençois pas que je ^nTiiflfoS* 
m'arrêre peut- être trop à des d^ofes-rou"*pourno- 
qui font trcs-connues : il fuffir préfen-^ de ccs"^oS^ 
rement que vous remarquiez que honteufes bh 
jMusnaiflbnstous, pour notfe ïnal^-^^Jj^^^^^Jj^ 
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unifiées pat heur , de ces paifîons honteufes , qui 
rlcriwtc^"* ^^^^^ fufcitées par Iç péché , s'élèvent 
S'rofonae'ig- dâns la chair , à la çonfudon de l'ef- 
fidt^TiffZ P"f- Celan'eft que irop véritable ; & 
nées aueitpé- voici le raifonnemem que faint Au- 
^ginc ""pro" gttfti'^ en rire aprçs le Sauveur : « Qui 
duicennous. »> natc de la chair, eft chair >', dir 
^^^/r^/ *' Notre-Seigneur en faint Jean : Quad 
CL^ifT, natum efi ex carne ^ caro efi* Que 
/»t/?.crrâ/, veut dire celaî La diair en cet en- 
*' i^»p «34- droit , félon la phrafe de FEcriture» 
ccxciv,de lignine ces mchnations corrompues 
Bapt. parvu^ q^} s'oppofcnt à h loi de Dieu : c'eft 
t. v,p. I i^u donc comme u notre Maître avoit qx% 
plus expreflcment : O vous , hommes 
miférabies, qui naiflèz de cette ré-, 
volte , vous ndflèz par conféquene 
- rebelles contre Dieu, & fes enne- 
mis : Quoi natum efi ex carne , caro^ 
efi : vous recevez en même temps & 
par les mêmes canaux , & la vie àxt 
corps & la mort de Tame % qui vous 
engendre , vous tue \ & la ma(Ie dont 
vous êtes fermés , étant infeâée dans 
fà fburce , ïe péché s'attache & sln- 
corppre à votre nature. De-là cette 
profonde ignorance \ de-là ces chû- 
tes continuelles f de-là ces cupidités 
* effîénées c^ui font tout le trouble âc 
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toutes les tempêtes de la vie humaine : 
Qttvd ndfum cft ex carne , earo efi ; 
& voyez , s'il vous plaît ^ oà va cette 
conièquence. 

Les Philosophes enièignent que la i^BaUTanc^ 
naiflànce & la mort conviennent aux Î^Mb^r^i!» 
mêmes fojets. Tout ce qui meurt , "*»"/«)«"- 
prends naiflance ; tout ce qui prend péché '& fr» 
naiflance, peut mourir : c^eft la mort «j^uvaifei in- 
qui nous ote ce que la naiilance nous cienncnci oc 
donne. Vous êtes homme p^ votre JJJj^*-^^^»' 
naiflànce ; vous ne ceflëz d^être hom- anadifi^ce & 
me que par la mort : Punion de Ta- \ ?!'*• .A;*^^ 
me & du corps le fait par la nail- u convcrCoii; 
fance j auffi eice la mort qui en &if ^^'.J^^ 
la diiTolution. Or jufqu'à ce que la mort, ce que 
nature foit guérie, être homme &î;^,i;ty:nf 
être pécheur, c'eft la même chofe: «ndrc lorf- 
Parne ne tient pas plus au corps , ^^"j^"®"*" 
que le péché & (es mauvadfès incli- 
nations s'attachent , pour ainii dire , 
à la fubftance de Tame. Que fi le pé- 
ché a Ùl n^flànce , il aura par con- 
fequent (à vie & fa mort : il a 
ià naiflknce par la nature corrom- 
pue , Êi vie par nos appétits déré-. 
giés. Ce n'eft donc pas ans raifon 
que nous appelions une mort, la 
^rifÔD qui s'en Êdt par b grâce 
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médicinale qui délivre notre na(urer> 
par où vous voyez cfoe ce a'eft pâs 
£ins ratfoa que la converfion du pé- 
cheur s'appelle une mort. Ceft pour*^ 
quoi je ne m'éconne plus , grand Apô- 
tre , û vous la. nommez ordinaire- 
ment de la forte : vous nous voule:& 
£iire entendre combien nos bledures* 
font profondes, combien le péché 
& Tinclination au mal nous eft de- 
venue naturelle -, Se que naiilànt avec 
nous, il ne faut rien moins qu'une 
mort pour l'arracher de nos âmes». 
' Qiif font Voilà déjà , ce me femble , quel'- 
y^nt*^"rougif<ltte éclairciflèmcnt de la penfee de 
des infirmités iaint Paul, rire, à la vérité, non. 
i/.^^RÎifonsdes maximes orgueilleufes de la fà- 
S"*^^°"^^*"eeflè du fiecle, mais, des principes^ 
S^'giorSi«!loumi& & refpeftueu» de l'humilité 
^"^f^^Y*^'*^- chrétienne. Nous n'avons point de 
°* honte d'avouer les infirmités de no- 
tre natiure : que ceux-là en rougif^ 
fènt qui ne connoiflènt pas le Li- 
bérateur. Pour nous au contraire, 
nous ofons no\j£ glorifier de nos ma- 
ladies^^ parce que nous iavons Sclsk- 
mi/ericorde du Médecin & la vertu 
du remède. Ce remède , comme vous- 
te fkvez) c'eft la mort de Notre-Sel- 
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leur-, & pttifque nous voilà toni'- 
far la coniîcléracion da remède, 
il eft temps déformais que nous en«- 
tendions rationner TApôtre iàint Panlw 
Le Fils de Dieu , dic-il , <• Eft mort au 
» péché » : Moriuus efipcccato : a Ain(i Rom. Vi,ttê 
9>eftimez, conduc-il, que vousêcès 
»> mons au péché » : ha & vos txif" nid. lU 
timate mortuos quidem ejfe peccdtiK 
Que veut-il dire que Notre-Seigneuir 
eft mon au péché , lui qui dès le pre- 
mier moment de Ùl conception a too^ 
jours vécu à la grâce ? Pour pénétrer 
ù. pen/ee, il eft néceftàiie de re^ 
prendre la chofe de plus haut, & 
de vous mettre devant les yeuxquel* 
ques points remarquables de la doc- 
trine de iàint Paul {a) , dans lesquels 
j'entre par cet exemple. 

Si jamais vous vous êtes rencontrés Qùet<iue i^ 
dans une place publique où Ton au- «préfcma- • 
roit exécute quelques crmunels > n eft* couip^- aansU 
il pas vrai que , jpar la qualité ^^^^^^^x^l"^^ 
peine , vous avez fouvent Jugé de Thor-^ reur ••c/i rcn- 
xçur du crime , & <^'\\ vous a fon- ^J^^^, 
ble voir quelque idée de leurs for* son cxtiéme 
fats dans les marques de feursfu p- ^^^ ^"^ 

(tf) 6c ccUe-d , Chiétkns , outre qu'elle, me paroft 
fart pteuiè , donnera un grand jour au pafTage du. 
i^ùn Apôtie <^ je me fuii propolii d& uaicec ' 
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plices & dans leurs faces défiguréesT? 

Vous êtes farpris peuc-êrre que je 

vous propofe un fi funèbre fpeâa-^ 

de : c'eft pour vous faire avouer qu'il 

y a dans ta peine quelque repréfèn- 

ration de la coulpe. Oferons ^ nousf 

bien niaintenant , mon Sauveur , vous 

â^pplicpier cet exemple ? Il te faut bien , 

certes, puifque vous avez paru fur 

la terre comme un crimineL Vouf 

avez defiré vous rendre fèmbbble au3C 

pécheurs }& n'ayant point dépêché y 

vous avez voulu néanmoins en fubir 

toutes les peines pendant votre vie : 

votre fàinte chair a été travaillée detf 

mêmes incommodités, que le péché 

&ul avoir attirées fur la nôtre : c'efl 

pourquoi iaint Paul ofè dire, » Que 

. n vous vous êtes fait iêmbtable à la 

Hûm.VMl, » chair du péché » : In Jimilitudinem 

!• c(tfnis peccati. Quelle bonté, Chré^ 

riens ! Ce n*a pas été afièz au Fils 

du Père éternel de revêtir fâ divinité 

d^une chair humaine : cette chair plus 

pure que les rayons du foleit , qui 

méritoit d*être ornée d*immortalité 

& de gloire, il la couvre encore, 

pour lamour de nous, de Timagë 

de notre péché : n'eft-ce pas dé quoi 



nous confondre? Que fêra-ce donc fi 
nooB venons à confidérer que c'eft par 
ce moyen que nos péchés font gué- 
ris ? Ceft ici, c'eft ici le trait le plus 
mervdileux de la miiîricorde di- 
▼ine. 

On rapporte que par fois les Ma-* Prati^w 
gîciens, poflédés en leur ame d'un J^aÎS? d^S 
defir furieux de vengeance, font des^efit Auim» 
images de cire de leurs ennemis , for^«^«"i^*»^* 
fefqueUes ils murmurent quelques pa-^ 
rôles d'enchantement ; & après , ajou^ 
te-t*on , frappant ces ftatues , la bleA 
fiire , par un ferai contre-coup , e» 
retombe fur ToriginaL Eft-ce feble, 
ou vérité ? îe vous le laîflê à juger : 
Seulement (ais-je bien au'îl s'eft pàffê 
quelque chofè de (èmblable en la 
perfonne de mon Maître. 

Où étoît Pimage du péché ? En fa* De quelle 
chair bénite. Où étoit le péché m^ ^^'^J^ ^'« 
me ? En vous & en moi , Chrétiens, mort au pé- 
La chah: du Sauveur, cette mzgcf^tkmt^'dy 
innocente du crime , a été livrée en- «"ouiir avec 
tre les mains des bourreaux, pour fa*' Jo"" qui 
en feire à leur fentsdfie : ils Tont frap- «»«»« *i^^p"" 
pée, les coups ont poné fur le pé-nous eiT^or- 
ché} ils Tont crucifiée, le péché a[j;^|j'*^^°*" 
cré crucifié 5 ils lui ont arraché la ^ ^ 
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vie y le péché a perdu la fienpe: & 
voilà iuftemeac ce que l'ApocFe vcusr 
4ire. Le Sauveur r felcHi iQt doGtrine^ 
eft moïC au péché; parce qu'aban-^ 
donnant à la mor^ fa cha^r innocen-* 
te» oui en écoit Timage , il a anéapcl 
le péché. Mais pourrons^nous con- 
clure de -là qu*c<Il faus que iious 
j(^,|ri^>> mourions avec lui»; ha & vos 
P**" $xijiimate mortu^ quidem ejjfe pU;* 

cato ? Cercainemenc , Chrétiens , la^ 
conféquence en eft bien aifée; il ne 
faut que lever les yeux , & regarder 
notre Ma^re penduàla croix»ODieu^ 
comment a-t-on traité fa' chair in^ 
nocente ? Quelque part oà Je porte 
ma vue, je n'y fàureis remarquée 
aucune paxne entière. Quoi^ parce 
qu'elle porroit Phnage du péché , ît 
z bien voulu qu'elle fât ainfî déchi- 
rée, & nous épargnerons le péché 
même qui vit en nos âmes ! nous 
ne mortifierons point nos (a) con^ 
cùpifcences f au contraire nous nous^ 
y laiderons aveuglément emporter t 
(i) Gardonsr-nous-en bien , Chrétiens;. 
ii nous Êtut Ëiire aujourd'hui un ai- 
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mable ëcliànge avec le Sauveur. In- 
nocent qu'il étoit , il s'eft couvert 
Je l'image .de nos crimes, fubilTant 
la loi de kl mort : criminels que nous 
ibmmes , imprimons en nous-méme9 
la figure de (à iàânte mort j afin de 
participer à ion innocence : car lorf 
que nous portons la figure de cette 
liion, par une opération fnerveit- 
leufe de refpric de Dieu , (k vertu 
nous en eft appliquée. Ceft pour 
cela que l'Apôtre nous exhorte à ^^Cor.iv; 
porter f image de Jédts crucifié fuir Coio£.in, 
nos corps mortels , à avoir fa mort î; ^, , 
^nnos membres, a nous cpnfcrmei: 
à ià mort. 
Mais quelle main aflëzinduftrieufe Efficacité (?e 

Îoarra cracèr en nous cette aima- J'^J^^^^^/^JîJ 
le reflèmblance ? Ce iera l^ameur ^ cette aîtrabie 
Chrétiens,€e fera ràmour. Cet âmoup "ff«a»>i*«-- 
iàintement curieux (a)ir^ aujourd'hui 
aviec Madeleine adorer le Sauveur 
dans fa (ëp.ulture : il contemplera ce. 
corps innocent gifaat (ur une pierre , - ^ 
- plus firoidé & plus immobile que la 
pierre ^ & là fe remplîflant d'une idée 
u iàinre,il en formera les traits dans 

^ -, M il. ■ W I 

, (a) aUons dpnc aujourd'hui avec Madeleine A<i(^ 
ter notre i^niablc Sauveur dans Ta (^jfuUiirc. 



DOS âmes & dans nos corps. Ces yemt 
£ doux, dont un (èul regard a fak 
fondre iàinc Pierre en larmes^ ne 
rendent plus de lumières : Tamour 
portgra la n^n iùr les nôtres j il les 
tiendra clos pour toute cette pom- 
pe du fiecle ; ils n'auroiK plus de 
iunûere pour les vanités. Cette bou« 
.che divine » de laquelle inondoient 
4es fleuves de vie éternelle , je vois 
^ue la mort Ta fermée : l'amour 
fermera la nôtre à Jamais aux blas- 
phèmes & aux médifances : il ren- 
• dra nos coeurs de glace pour les vains 
plaifirs qui ne méritent pas ce nom ; 
nos mains feront immobiles pour les 
rapines : il nous (bllicitera de nous 
jètter à corps p^^iu (iir cet aimable 
mort, & de nous envelopper avec 
lui dans (on drap mortuaire : auflî<» 
bien TApotre nous apprend que 
M Nous fbmmes en&velis avec lui par 
Catpjr. Il , ** ^^ ^^"^ Baptême » iConfepulti Chrif- 
tu to in Bapiifmo. 

Belle céré- ^ ^^^^^ cérémonie qui & faifbit 
ttonie prad- ajKÎennement dans rEgîife au Bap- 
2cmenTt^;tême dcs arétieus : c'étoit en. ce 
TEgureaubap-iour qu'on les bantifbit dans Tanti-^ 
tiens I ce qu'- ^^^^ 9 & VOUS voycz que nous ea 
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retenons quelque chofe dans la bé- «Uc tepréfen- 
nèdiAîon des Fonts baptifinaux. On aTsacteraenc 
avoir accoutumé de ^^s plonger tout ^g^"_> 
entiers & de les enièvelir tous les ment le hap* 



eaux : & la) comme les Fidèles les ^^.^«^** ^« 
Yoyoïent le noyer , pour ainu dire » 
dans les ondes de ce bain fàlutaire» 
ils fè les repré(èntoient en un mo- 
ment tout changes par la vertu du 
Saint-Efprit , dont ces eaux étoienc 
animées : conmie fi fortant de ce 
monde à même temps qu ils difpa- 
roîfloîenc de leur vue , ils fudenc al« 
les mourir & s*enfevelir avec le Sau- 
veur. Cette cérémonie ne s'obfèrve 
plus, il eft vrais mais la vertu du 
Sacrement eft toujours la même , Se 
partant vous devez vous confidéret 
comme, étant .enièveiis avec Jefus* 
Chrift. 

Encore un petit mot de réflexion vCàge da 
furune ancienne cérémonie. Les Chré- <^^^^* />« 

^ . . , - prier aucrefoitf 

tiens autrefois avoienc accoutumé de debout & les 
prier débout., & les mains modefte-^^^' 
ment élevées en forme de croix ;& croix t quelle 
vous voyez que le Prêtre prie en- ^^*'^^* "J,^* 
core en cette aâion dans le Sacrifice: g», scntimeni 

{é) étant comme noyés. 
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génfteifx des quelle raifbn de cela ? Il me femble 

l^nt"ro«t qu'ils n'ofoient fe préfenter à la Ma- 

quoi ils pre- jtftë dîvîne, qu au nom de Jefus cru- 

^Ztïtt ^^^ • c'^ft pourquoi ils prenoient la 

conirc d*im- figure , & paroiftoieut devant Dieu 

Kîa «ou ^^o^n^^ morts avec Jefus-Chrift. Ce 

fur toutes les qui a donué occafîon au grave Ter* 

îêS^'^Leuxtullien d'adreflTeraux Tyrans cespa- 

xaifont qui foles fi génércufcs : Paratus cjt ad 

BéceiBcI' àc omnefupplicium ipfe habitas orantis 

jioutir avec Chnfiianiztt La feule pofture du Chré- 

-4^«/«y. «. »> «en pnant aftronte tous vos lup* 

^o,/. 5ft. » plices » : tant ils étoient perfiiadés 

dans cette première vigueur ijt% 

mœurs chrétiennes, qu'étant morts 

avec le Sauveur, ni fijpplices, ni 

voluptés ne leur étoient rîeii. Et c*eft 

pour le même fujet qu'ils prenoient 

I*)la}firen toute rencontre d'imprimer 
e figne de la croix fiir toutes \t% 
* • ' parties de leurs corps : comme s'ils 
^uflTent voulu marquer tous leurs (èns 
de la marque du Crucifié, c*eft-à- 
dire, delà hiarque & du caraâere 
de mort. Pour la cérémonie , nous 
favons tous les Jours en ufage : maïs 
nous ne confidérons guère le prodi- 
gieux détachement qu'elle demandé 

de 
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de nous^ & (n) c'eft à quoi néan* 
moins TApôcre ùinc Paul nous prellè» 
[Ces premiers Chrétiens j n'avoieiic 
rien de plus préfèut à Teiprit, que 
<ettepenfée : il faut que tout Chré* 
tien meure avec Jefus-Chrift. Il feue 
qu*il meure : car le péché fe contrac- 
tant par la naKIànce , il ne fè dé- 
tache que par une efpece de niort« 
II âut qu'il meure : car il Êiutjqu'il 
s applique & la refifèmblance & la 
vertu de la mort de notre Sauveur , 
qui eft ranique guérifbii de Tes ma* 
ladies. Voilà déjà deux raifbns : la 
première eft tirée d'une propriété du 
péché ; la féconde, de la qualité du 
remède. Oublierons-nous cette inf^ 
truâion particulière que nous avons 
promife : elle me femble trop né- 
ceflàires & ce n'eft point tant une 
nouvelle j:aifbn,qu*uneconfëqaence 
que nous tirerons des deux autres. 

Ecoiztez, écoutez, pécheurs, la prodigieux 
grave & fërietife leçon de cet admi- ^^^Zn 
table Doâeur .'poiiqu il ne nous parle exige, com* 
que de mort & de fëpttlture , ne vous ^^^^ ]J, ^t 
imaginez pas qu'il ;ne demande de ter pouc Vo^ 

(a) c*cll ce détachement fi entier que l'Apôtre en- 
ueocend tie noût perfmder aujourd'hui. 



peter, 
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nous qu'un changement médiocre. Où- 
font ici ceux qui mettent tout Iç 
chriftianifrae en quelque reformation 
extérieure & fixperfiçielle, & dans 
quelques petites pratiques ? En vain 
vous a-t-on montre combien le pé^ 
cbé tenoit à notre nature, fi. vous 
croyez après cela qu il ne feut qu'uni 
ïégér eflort pour Fcn détacher : TA»- 
potre vous a enfèigné que vous de-^ 
vez traiter le péché, comme Jefus^ 
Chrift en a traité la reflemblance en 
fa (àinte chair. Voyez s'il Ta épargnée: 
quel endroit de fon corps n'a pas 
éprouvé la douleur de quelque mp» 
plice exquis ? & vous ne comprenez 
pas encore quelle obligation vous 
avez de rechercher dans le plus fe- 
cret de vos cœurs tout ce qu'il y peut 
avoir de mauvais defirs, ficd'en ar- 
racher jufqu'à ia plus profonde ra* 
/cine ! Oui , je vous le dis , Chrétiens , 
f ' après le Sauveur j quand cet objet 

. ' qui vous fëpare de Dieu , vous (èroic 

plus doux que vos yeux, plus né- 
iceflaire que votre main droite, plus 
'- laimable que votre vie, coupez, tran- 

if^fhPf 50. chez; Jhfcide eum f Ct n'eft pas fans 
f jsti/pii ^uc rApôtiTie np nous prêche 
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^ue mort ; il veut nous Élire entea- 
dre qu'il fiiat porter le couteau jus- 
qu'aux inclinations les plus naturelles , 
& même jufqu'à la lôur4:e de la vie, 
s'il en eft "befoin. 

Saint Jean Chryfoftôrae fait , à mon Cêi, w, r4; 
avis , une telle réflexion fur ces beaux ,, Q"*«'»«n* 
mots de ûiiit Paul : MiH mundusu^nLJu^ 
€ruci^us eft y & €go mundo : « Le g!'*''*^/V'" *'• 
"monde m'eft crucifié, & moi auc^ni^T * 
» monde»: entendez toujours par le j*'*^'^^^!"^ 
monde , les plaifirs du fiecle. « Ce ne poar i«'pui- 
»lui étoit pas affez d'avoir cKt que ''"/^yi^/f/l*^, 
»Je monde étoit mort pour lui , re- Compaa! n. 
M marque ce (àint Evcque j il fiiut qu'il *' *' ^'^" '^*' 
» ajoute que lui-même eft mort au 
» monde. Certes, pourfuit le mer- 
Mveilleux Interprète, l'Apôtre con- 
» fidéroit que non-feulement \ts vi- 
»vans ont quelques fentimens les 
» uns pour les autres ; mais qu'il leur 
«refte encore quelque aflèûion pour 
»les morts, qu'ils en conferventle 
»fouvenir, & rendent du moins à 
» leurs <:orp$ les honneurs de lafé- 
» pulture. Tellement que le faint 
>> Apôtre, pour nous foire entendre 
» jufqu'à quel point le Fidèle doit ctrà 
» dégagé- des plaifirs du fiecle : Ce 

Bij 
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M n*eft pas allez , dic-il , que le com- 
»> merce (bit rompu entre le monde & 
»>'le Chrétien , comme il Teft entre les 
M.vivans &les^mortS5 parce qu*il y refte 
M encore quelque petite alliance : mais 
M tel qu*eft un mort à l'égard d*un 
99 mort , tels doivent être lun à Tau- 
py tre le fiecle & le Chrétien ». Com- 
prenez l'idée de ce grand homme ; 
^(a) & voyez comme il ft met en 

f>eine de nous foire voir que , pour 
es délices du monde, le Fidèle y 
doit être froid, immobile, îniènfi- 
ble : fi je (avois quelque terme plus 
fignificatif , je m'en fervirois. 
©«quelle ma- C'cft pourquoi armez- VOUS , Fidc- 
Ser"'dou''les, du glaive de k Juftice ; domp- 
dompter le pé- tcz le péché cn vos corps par un exer- 
viines&frol'.cice conftant de la pénitence : ne 

des excufes m'alléguez point ces vaines & froi- 
des lâches, t ° r r 

Obligation de des exculcs , que VOUS en avez al- 
fe renouveiier {êz feit^ & que VOUS avez déchargé 
aiïscc c, j^ fardeau de vos confciences entre 
les mains de vos Cohfèflèurs. Rumi- 
nez en vois cfprits ce petit mot d*0- 
Lih. V, in rigene : Nêgue enim putes guod in^ 
i», 8 i. iV, novafiovua , quœ dicitur Jemclfacia , 

{a) ** Tdle cifc, die laim Jean Chtyroltômc , M 
», philoQapliie de ùànt Paul „ , piaf la^uellç il f)Qii» 
f^ic eacendcc (|ue« 



dici poteji y igfa^nevitasr innovanda 
ifi : « Ne croy€2 pas qa'il fufiife de 
» s'être renouvelle une fois : il Ëiuc 
«renouveller la nouveauté même » $ 
c'eft-à'dire que quelque participation 
que vous ayez de la fainteté & de 
la j'afHce, fuflîez-vous auffijuftes com^ 
me vous préiiimez de l'être , il y a 
toujours mille <:hofes à renouveller 
par une pratique exaâre de la péni- . 
tence : à plus forte raifon , êtes-vous 
obliges de vous y adonner , n*ayant 
point expié vos Êiutes , & (entant en 
vos âmes vos bleflûres toutes fraî- 
ches > & vos mauvaifès habitudes en- 
core toutes vivantes* Et Dieu veuille 
qiie vous ne le connoilHez pas ù-ioi 
par expérience ! 

Mais il me femble que j'entendS' htamam 
id des murmures. Quoi, encore ^,^^,^1^1 
pénitence ! eh ! on ne nous a prêché creUpéniten- 
autre chofe durant ce Carême : nous5oiV2m"^rôrc" 
parlcra-t-on toujours de pénitence ? borne», incen- 

k . » 1 * tion de l'Heur 

Oiu cettes , n en doutez pas -, tout ç^ ^an» ré?a- 
autant qu'on vous prêchera TEvan- biiffcmaîK d» 
gile & la mort de notre Sauveun Xu^^****^' 
t abu(ès , Chrétien, tu t'abufts. Ci 
tu penfes donner d*autres bornes à ta 

BiiJ. 
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1>énicence» que celles qoi doivent fimf 
e cours de ta vie. Sais- tu l'intention 
de TEglife dans Tétabliflèment dt^ 
Carême ? Elle voit que tu donnes 
toute Tannée à des divertiflemensf 
mondains : cela fâche cette bonne 
mère : que fait-elle ? Tout ce qu'elle 
peut , pour dérober fix (êmaines à tes 
déréglennens. Elle te veut donner 
quelque goût de la pénitence j cfti- 
mant que Futilité que tu recevras 
d'une médecine fi Talutaire , t'en fera 
digérer Tamertume & continuer Tit- 
lage : elle t*en préfente donc un pe- 
tit eflài pendant le Carême : fi tu le 
prends, ce n'eft (tf) qu'avec répu- 
gnance ; tu ne fais que te plafndre 
& murmurer durant tout ce temps. 
Joie tome Hélas ! je n'oferois dire quelle eft 
rpiritucite des la véritable caufe de notre Joie dans 

premienChréw . i n* o • . / / , 

tiens dans le le tcmps de Pâqucs. Sainte picte du 

ïiTQueUft^^"^^^^'"^' en quel endroit da 
ao)ourd'huiie moude t'cs - tu maintenant retirée ? 

Combien là fufcitant trouvoit fes Fidèles ravis 
&h^^ d'une alégreflè toute fpirituelle ; parce 
»«ii, qu'elle n'avoir point d'autre fùjet que 

(a) qu*â ton corps dcfendant. 



k gloire de (on triomphe : c*étoi0 - ^ *< 

tour cela qae le» déferts les pliis reçu- | 

Jés & les (blirudes les plas âSicuCei 

1>renoi6nt une face riante. A préiènt i 
es Fidèles iè réjouiflènt ; il n eft quo 
trop vr^ : m^s ce n'eft pas vous $ 
mon Sauveur , qui faites leur joie^ * 

On (e réjouit de c6 qu'on pourra 
&ire bonne chère en toute licence } 
plus de jeûnes , plu^ d'auftéricés ; (i 
peu de foin que nous avons peut- 
être apporté durant ce Carême à ré-" 
primer le dc(brdre de nos appétits ^ 
nous nous en relâcherons tout-à-Ëiit s 
le/âint jour de Pâques , deiHné pout 
nous Ëûre commencer une nouvelle 
vie avec le Sauveur , va ramener fiif 
la terre les feUes délices du fiecle » 
û toutefois nous leur avons donné 
quelque trêve , & enfèvelira dansfou** 
bli la mortification & la pénitences 
tant la difcipline eft énervée parmi 

BOUS. 

Ici vous m'arrêterez peut-être erf^* QueifccT^r* 
core une fois, pour me dire : mais*«e i» j<^« 
ne &ut-il pas fe réjouir dans le temp^aStf^wn» ^h-, 
de Pâques 3 n'eft-ce pas un temps de}'* j"*^*^"" 
rcjouiflance ? Certes , je Tavdue , PoamLoi *ii 
Chrétiens : maïs ïgnioreit-vous quelle jofc dictai 

Bîv 
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Si/ ^oJt^ li ^^1^ eft différente de celle' du'iîeclei 
^en actcn- j^ fig^fe & fes feiftateùrç foitt celle- 
ce, exemple^ ment infenfës , qu'ils fè réfduiflent 
jparcagc, de- j^uj i^j bjçns préfens 5 & Je ibuciens 

meure du , J . , V>i / • » m 

Chrétien dans gHe toute kl ]oie du Chrétien nefl? 

^ fiécte pré- qu'en efpérance : pour quelle raifon i 
Ceft que le Chrétien dépend telle- 
ment du Sauveur, que fes: fouflfran- 
ces & fes contencemens n'ont point 
d*iautres modèles que lui. Pourquoi 
feut-il que le Chrétien fouflle ? Parce 
que le Sauveur eft mort. Fourquoî 
feut-il qu'il ait de la joie ? Farce-que 
fe même Sauveur eft reflùfcité. Ot 
fo niort dbft opérer en nous dan§ 
h vie préfente, & fa réfiirrec--' 
«on feulement dans^ h vîe future; 
Grand Apôtre, c'eftf vbrre doékri- 
rie y & partant notre trîftefle dx^it 
être préfente> notre Joie ne confifter 
<5ue dans des defirs & d'ans une génc-' 
reufe efpérance : & (a) c'eft pour 
cette raifon que te fàint Apôtre dit 
ces deux beaux mots , décrivant Fâ* 

^Hom* xn, vie des Chrétiens : Spegaudentes \ 8c 

^%Hd . incontinent après : la tribulationc 






[a) cVft pQur<^uoL 
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foticnus. Savez- vous quelles gens ce 
font que les Chcéciens ? Ce loin des 
peiibnnçs qui fe réjouiilènt en efpé* 
rance : & en âctendanc que font-ils l 
Us font patient dans les tribulations* 
Que ces paroles, mes Frères, ibienc: 
Hotre confolation pendant les cala- 
mités de ces temps y qu'elles fbient 
auiiriareglede notre joie durant ces* 
fmxt jours ;: ne nous^ imaginons pas 
fierEglife nous ait établi deS' fêtes 
pour nous donner le loifir de nouS' 
chercher dçs divercidèmens profanes ,. 
comme h^ plupart du mondie fèmble 
en: ctre perfuadc. {a\ Nos véritables* 
pkifirs ^ne £bnt pa^ ]. de ce monrr 
àe : nous* en pouvons prendre (juel:^ 
que av^- goût par uae âdele at- 
tente}, mais la jouiflance en^ eft ré-^ 
fervée pcMK la vie future. Et pour ce 
&scle pervers, donc Dieu abandonne* 
lulàge ^ Tes ennemis, fongeons que 
ta; {^nîcence ç& notre exercice, I^ 
morç dti^ Sauveur notre exeœp^le, &c 
croix' noire partage , fou fépulcre no^ 
tse <&ftieure^ /ifc^ l ce CègÀat^ c'e0:: 

|t.) Hos xiùxakHcir pl^iitf& font léferv^à p0t|t Uviç^- 
fiiufte-, feûlérnéiic fl nous pft pcrnws d'en r«nH«? 
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ane mère : mon maître y eft entré 
mort , il Ta enfanté à une vie toute 
divine : il faut qu'après y avoir trou- 
vé la mort du péché J'y cFrerche la 
vie de h grâce : c^cft notre féconde 
partte» 

SECOND POINT. 

©cmc fortei Ç Aîwt Auguffin dtffirigue dtvtx (or— 
ae vie en IV ^ tcs dc vie en Tame : runeycnrwEB' 

me , fcloQ S. ^ , ^ '1 ^ 

Aupûkia. n le communiqrre au corps , de, rao- 

S^'ri'nlcTffi:*'^^^' <^<>"^ clî^ vit ette- même «: 
re» à Vzmt Alini efi cnim in anima unde corpus 

Sonne la vie ^^^l/c^/^r , tf^//W im& //t/^ vivificO- 

w corps. iur r comme «r Elle çff la' vie dti 
TvJ^ x/x' *' corps, ce feint Evêque prétend que 
».i2>r.//i/,TDieu eft fi rre » r Fit à torporîs 
part. , ;;. ^^^^^ ^ ^ ^-^^ anima D'eus efi. Ex- 

^^ '''''^' pliq^ons, s'il vous plaît , i& pen(ëe, 

c£i/, c^^;& mivons (on raifonnement. Afin: 

VI ^ t. ^,/». qoe famé àonnt la vïé aucdrpS;, elle 

^^^* doit avoir par néce(ïrté troîs^ cpndf- 

tions^r il faut qu'elle (bîr pluj noble ; ^ 

car il eft plus notrlé de donner que dé 

recevoir r il feut qu*elle (bit irtiie ; 

car il eft manifcfte que notre vie ne 

)?ettt être hors deftoui : iffauf qu'elle 
ni Iponununiqùe des opératioii%x}Qe te 
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<orps ne puidè exercer fans elle ; car 
il eft certain que la vie confifte prin- 
dpalemetit dans Taétion. Que û nous 
trouvons que Dieu a excellemnoent 
ces trois qualités à Tcgard de Tame, 
(ans doute il fera Ùl vie à auffi bon ti- 
tre , qu*elle-même eft la vie du corps. 
Voyons en peu de mots ce qui en eft- 

Et premièrement , que Dieu ne DkaioftOf 
foït y fans compar^fon , au-deflus de Sî" de"n^[î 
l'ame , cela ne doit pas feulement en- ame , & cm^ 
trer en conteftation. Dieu ne feroit ulji^^éra! 
pas notre fbuverain bien , s'il n'étoic tionsdomra-r 
plus noble que nous , & (î nous n'é- ^^^^^^^ 
tiens beaucoup mieux en lui qu'en ï^*«î"i"i«>«»- 
nous-memes. PourTunion, il ny arîîîIîSi^^cjuur 
non plus de fujet d'en douter à des* ^^!^ f^^ 
Chrétiens, après aue le Sauveur a dit vî^i^eBkm 
tant de fois « Que le Saint - E(prit ha- *Î^!;'S^[S 
»biteroît dans nos âmes j &l*Apô- ,7. * -ff \ 
f> tre , que « La charité a été répan- ^*^-^r té 
9» due en nos cœurs par le Saint -£l(^ 
«prit qui nous a été donné». JEceqi 
vérité. Dieu étant tout notre bon- 
heur 5 il faut par néceflué qu^ll (è puifïe 
unir à nos âmes y parce qu'il n'eft f» ... 
concevable que notre bonheur 6c no^ /^ 

fre félicité ne fbît point en nous. Refte 
donc à voir iï notre ame, par cctt^ 
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union, eft élevée à quelque aftion de 

vie dont fa nature loit incapable. Ne 

nous éloignons pas de faint Auguftin; 

«Certes, dit ce grand homme , Dieii 

j> eft une vie immuable ; il eft toujours 

wce qu'il eft , toujours en foi , toujours 

'« ^^^- te à foi » : EJi ipfefemper infe, efi itd 

n.\\\ r. lil\ ^f ^fi> ^on ali termine , aliter poji^a y 

j^a/t. Il, f. aliter antea. Il ne fe peut faire que Ta- 

?:k''. me ne devienne meilleure, plus no- 

;;• ble , plus excellente , s'unifliant à cec 

Etre fouverain , très - excellent , «^ 

.„; . très bon : étant meilleure , elle agira 

mieux : & vous le voyez dans les IxxC^ 

r,.' tes : « Car leur ame , dit (aint Augu(^ 

'•,..• ^ » tin , s*élevant à un Etre qui eft au- 

i: f' : '.V . *» deffiis d'elle, & duquel elle eft, rc- 

^*'v ! ' . ' " Ç^^^ ^^ juftice , la piété , la fageffè « i 

^îiî^. '>» »t.^ Cùmfe erigit ai aliquid quad ipfa non 

^ ^r ^fii ^ q^odfupra ipfam efiyù à quà 

ipfaefiypereipitfapiemiam^jufiitiam ^ 

'pietatem\ elle croit en Dieu , elle eP- 

£ére ^n 'Dieu , elle aime Dieu, Par- 
>hs mieux : eommç fàint Paul dit 
que « L'Eiprit de Dieu crie , & gé- 
JKom. rii/, •» mit , & demande en nous »> : Spiri^ 
^*- tus pofiulat pra nobis ; auffi faut - if 

dire qtfè le même E(prit croît , efpere 
tk aime eh nos âmes ; parce que c*eft 
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!m qui forme en nous certe foi , cette 
e/pérance , & ce faint amour. Par 
confcqucnt aimer Dieu , croire en 
Dieu , efpcrer en Dieu , ce font des. 
opérations toutes divines., que Tàme 
n'auroit [amais, fans 1 opération , (ans: 
Tunion , (aiTs la communication de* 
fEfpritdcDieu j. ce font auffi des ac- 
tions de vie , & d'une vie éternelle : 
il effdoncvrai que Dieu eft notre vie- 

Ojbie! ô félicite ! qui ne s'eftime- Bonbenra'»^ 
roît heureux de vivre dune ff bette ^f^p/^J^^JJ^ 
vie ? qui ne la préféreroir à toutes for- noire premier 
tesde Biens? qui n^expoferoit plutôt g;«;°„»t^ 
nïilîeà mille fois cette vie mortelfe^fic pouffes en- 
que de perdre une vie fi divine ? Ce- 1?°^- ^S^'^ï; 
pendant notre premier père Tavoit sauveur aoim 
perdue pour lui & pour (es enfens:"** **** 
fans le Fils de Dieu, nous en étions: 
privés à famais: <* Mais |e fois venu^ 
» dit-il, afin qu'ils vivent, & qu'ils 
» vivent plus abondamment » : Ego Jo^m. X, m* 
veni , ut vitam haieant , ô ahundan- 
tws hakeant. Eh effet , j'ai remarqué 
avec beaucoup de plaiiïr, que dans 
tous les difcoursdu Sauveur qui nous 
font rapportés dans fon Evangile, if 
ne parle que de vie , il ne promet que ^ 

vie.D-où vient que faint Pierre, lort 
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qu'il lui demande s'il le veut quitter; 
Mid. Vi,€p, t€ Makre , où irions • nous , lui dit-il ^ 
» vous avez des paroles de vie éter- 
» nelle >> ? & le Fils de Dieu lui me- 

fiu. 64. me : <« Les paroles que )e vous dis » 
M font efprit & vie » : c'eft qu'il (avoir 
bien que les hommes n'a^yant rien de 
plus cher que vivre , il n'y a point de 
charme plus puiflanc pour eux , que 
cette efpérance de vie. Ce qui a donné 
occafton à Clément Alexandrin de 
dire dans cette belle hymne qu'il 
adrefle à Jefus le Roi des enfans , 
c'eft-à- dire , des nouveaux baptifés , 
que ce Ce divin Pêcheur , aind appelle^ 
» t-il le Sauveur , retiroit les poiflbns 
M de la mer orageulè du fiecle, & les 
3B attiroit dans fes filets par l'appas 

T&M. t,p, y» d'une douce vie >j j Dulà vita incf- 

Oxonienf. ^^^* . n . * ^r / . t .t /v * 

17 M . Et c eft ICI, Chrétiens, ou il eft a pro* 

t«c^Jt"i>ka! P°^ d'élever un peu nos efprits , pouc 
Comment le voît dans la pcrfomie du Sauveur Je- 
tft'ii i?>ri^ne ^^s l'origine de notre vie. La vie de 
àc notre vie Dicu n'eft ouc raifon & intelligence 9 



r'"ccSSirnt&leFilsdeDieu procédant de cette 
fa chair a-t- vie & de ccttc intclBgence , il eft luir 
di*^nw/vivr- niême vie & intelligence. Pour cela ^ 
^^ il dit en iàim Jean , « Que comme le 
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» Père a h vie en foi , axiffi a-c-ii don- //««. jr, tds 
mnékCon Fils d'avoir la vie en foi n. ,^^î^^ 
C'eft pourquoi les Anciens l'ont ap- 5 ^^*/». «i?» 

K lié la vie , la raifon , la lumière , & ^^s.jUksMû/l 
iitelligence du Père ; & cela eft três- Omt «©«r. 
bien fondé dans les Ecritures. Èzznt ^/j^'^'j^^ 
donc la vie par efTence , c*eft à lui à 
promettre , c'eft à lai à doniler la vie. 
L'humanité feinte qu'il a daigné pren- 
dre dans la plénitude des temps, tou- 
chant de fi près à la vie , en prend 
tellement la vertu, « Qu'il en Jaillit /««•. ir^ 
» une fourche inépuilable d'eau vive : "^ 
j> quiconque en boira aura la vie éter- 
»>nelle ». Il foroit impoifible de vous 
dire les belles chofès que les fàints 
Pères ont dites fiir cette matière , for- 
tout le grand fàint Cyrille d'Alexan- s. Cyrii.im 
drie. Souvenez - vous feulement de ce ;^*2' /, iK^ 
que Ton vous donne à ces redoutables p. isi^'^^fif!^ 
autels : voici le temps auquel tous les ^li/^ 
Fidèles y doivent participer. Eft- ce 
du pain commun que l'on vous pré- 
fente ? n'eft-ce pas le pain de vie , ou 
plutôt n*eft-ce pas un pain vivant que 
vous mangez pour avoir la vie ? car 
ccpainfacré, c'éftlafainte chair de 
Jems , cette chair vivante , cette chair 
€oi^ointe à la vie, cette chair toute 
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remplie & toute pénétrée d'un efprîir 
vivifiant. Que û ce pain commun qui 
na pas de vie , conferve celle de noS' 
corps j^ de quelle vie admirable ne vi- 
vrons-nous pas,. nous qui luangeLons* 
[non-fèulement] unpain'Vivant-, naais- 
qui mangeons la vie meuve à la Table 
du Dieu vivantlQui a)araais:oui parler 
i*un tel prodige , qoc Ton pur maiiger 
la vie ? il n appartient qu*à Jefiis de 
nous donner une telle viande : il eff la- 
, vie par nature f qui le mange , mange 

kvie. OdélicieuxSanquetdesenfanç^ 
de Dieu ! ô table délicate ! 6- manger 
Éivoureux ! Jugez de rcxcellence de 1$^ 
vie par la douceur de la^^ nourriture r 
mais plutôt , afin que vous enconnoiA 
fiez mieux le prix , il' 6ut cgxe )è votis^ 
la décrive dans toute (bu étendue* 
iCgcïfKtery Elle afes progrès: y çHe a fes âges: 
^rJus JiVr! divers : Dieu qui anime les^ Juftes par 
«s*- Mojif» fa préience y nre les renouvelle pas^ 
met dLix que fo^t cu uu inffant. Sans doute (ï aou^ 
BOUS fournir- confîdérous tous les chancemens ad^ 

fent les adini* -ri tv o . 

rabics change- miraWesque Dieu opère en eux au- 
mens qu'il o- rant tout Ic couts de cette vie Eica-r- 

père dans, les *: ' /• .r r. /••' 

fîcns durant le neureule. Il ne le pourra mire quç- 
vic"^Âvec""î ^^^^ ^^ l'aimions > St fi nousl aimom^^ 
fôlk nl^u uou3^ ferons pouiles^ du defir de là^cobt^ 
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fever immortelle. Imitons en nou? 
PimmôrcaKté du Sauveur : c*eft à 
qaoi faurai , s*il vous en (buvient , à 
vous exhorter , lorfîjae" fe ftrat venu: 
àmatroîfieme partie. Et puisqu'elle 
a tant de connexion avec celle que 
nous traitons , & qu'elle n'en eft , 
comme vous voyez , qu'une confé^ 
quence , Je Joindrai Tune & l'autre 
dans une même fuite de difcours. Di- 
fons en peu de mors autant qu'il fera 
hécelTatre pour fe feîrc entendre. 

Cet Aigfe de PApocalypfe qui crié Tnpfc câja- 
par trois fois d une voix foudroyante "^"fi, ^J^^ 
au milieu des airs : « Malheur fîir les naiurccftcom- 

I !• j 1 »^ j bée. Fin de 1» 

» nabitans de la terre ^y: ra, vce , vié ygnue du FiU 
hÂbitantiius in terra ^ fembk nousf^eDicu.Tmis 
parler de ta trîpîe caîamité dans Îa-paric7quei$^îe 
quelle notre nature eft fo"^^^- f// j^iJ^^f 5^^ 
thommc , dans la (àinreté d'origine, vlcnnçmhom, 
étant entièrement animé de l'Efprit de «"« parfaits. 
Dieu , en recevoir ces trois dons , 1 m- icur fait dans 
nocence, îa paix, rimmortatitc. Le- ^^^^"" ^p^^^^^» 
Diable ^ par le péché , îui a ravi Hii- quoi' la il t - 
Hocenee-, la convoîtife «'étant fi?«fe- 1 «men?«t: 
Tée, a rroubfc (à paix ; rîmmorcanté « vie progref-. 
» cédé à là nécèflîté de ra mort t yoifâ ^r,!^^;^:;?^. 
f ouvrage de Satan oppotflÇ âTouvrage aevieiiieflê. 
â«Dicu. Or le Fils <fc Dien eft vcim "^l"- ""'- 
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^cJt/riîi' ^^^^^ diffbudte ToBuvre du Diable >9^ 
10. '& réformer Tborame felon la pre-» 

mîere [infticution} de foiv Créateur : 
ce font les propres mors^de iàiiK PauL 
Pour cela , il a répandu fon £(prst 
dans Tame des Juftes, afin de les faire 
vivre; & « Cet Efprit ne cefTe de ks 
>? renouveller tous les jours » : cela eft 
iic^r^iv, encore de TApôtre j R€novatur dt die 
in diem. Mais Dieu ne veut pas qaMls 
ioient changés tour-àrcoup.. Il y a trois 
dons à leur rendre ; il y aura aulfi 
trois diâèrens âges par lefquels , de de- 
gré en degré , ils deviendront <« Hon^ 
Jr/**//^; »ines feits » j In virum p^rft^^ 
**' " Crand Apôtre , ce font vos paroles» 
& vous ferez aujourd'hui notre con'- 
duûeur. Et Dieu Ta ordonné de la (or- 
ée , afin de faire voir à Tes bien-aimés 
^ les opérations de fa grâce le& une? 
après les autres \- de force que dans- ce 
monde il répare leur innocence \ dans 
le ciel il leur donne la paix ; à la ré?- 
Turreâian générale il les orne dlm^* 
mortalité. Par ces troi& âges , «c Lq» 
» fuftes arrivent à la plénitude de Je- 
I* fos - Chrift w , ainfi-que parle (àint 
*//- Paul % In menfuram atatis pUnitudi^ 
nis ChriftLLà vie préfente efl comme 
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Tenfànce ; celle dont les Saints jouî(^ 
fent au ciel » refTembie à la ileur de 
l'âge-, après (ùivta la maturité dans 
la réfurreftion générale. Au refte cette 
vie n'a point de vieilleflè; parce qu'é- 
tant toute divine , elle n'eft point fii- 
jetreau déclin : de-là vient qu'elle n'a 
que trois âges ; au lieu que celle que 
nous paiïbns (ur la terre , fouf&e la 
viciffitude de quatre difftrentes fài- 
fons. 

Je dis que les Saints en ce monde P«ïrq»oHfi 
font comme dans leur en&nce , & en ,^aae 7onî! 
void la raifon. Tout ce qui fe rencon- >]* comme 

1 . t r ' 11» r «*nf leur en- 

tre dans la luite de la vje , le com- fancc De 

mence dans les enfans : or nous avons <î"«'î!. ™"V*- 
dit que toute 1 opération du Saint- trahe pen- 
I/prit par laquelle il anime les Juftes , qu",i^*2ucuc 
confifle à (ùrmonter en eux ces trois fanaification} 
furieux ennemis que le Diable nous a ^^ç^,^i^*"/*^ù 
fùfcités , le péché , la concupiscence , fe trouvé le 
& la mort. Comment eft-ce que Dieu ['^^^^^^^'^^^ 
les traite pendant cette vie ? AvHnt «. Bonheur 
toutes chofes, il ruine enrierement le mcnrot,**"*** 
péché : la concupifcence y remue en- 
core ; mais elle y eft combattue , & 
de plus elle y cff fùrmontée : pour la 
mort , elle y exerce fon empire fans 
xéftftance ; mais auflî l'immortalité 
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eft pr omiie. Conùdétcz. ce prog^è^; 
le péché ruiaé fatt leur {ànâihcation>; 
la ccmeupifcence comBactue ,. ccfk 
leur exercice y rimmorralité promife 
eft le fondement de leur efpéranceu £r 
ne remarquez-vous pas en cts trois 
chofès les vrais caraâeres d'enfàns B 
commeàdes enfens,rmnocence lernr eff 
rendue: Ci le Saint-Erpric combat en eux 
la concupi/cen(?e,c^eft pour les fortifier 
doucement par cet exercice, & pour 
fermer peu- à- peu leurs linéamens fé- 
lon l'image de Notre-Seigneur. Enfin y 
a-t-il riea de plus convenable , que de 
les entretenir , comme des enfens biep- 
ncs , d'une fàinte & fîdelle efpérance ^ 
Sainte enfance des Chrétiens , que ci^ 
es aimable f tu as , JeTavoue, t^s:gé- 
midêmens & tes pleurs ; mais qui conr 
£dérera à quelle hauteur doivent aller 
ces commencemens , & quelles ma^ 
gnifîques promefibs y fbnç annexées , 
îlj^'cftimera bienheureux de mener 
mietelfe vie* 
j^x&tràn- Car y par exemple 5 dans Page qi^ 
SquiVuU al fiiit après, .que Je compare avec rai- 
près. ACukiv fôn à unc fleuriflantef eunede , à caufçr 
ltst"^vl<^^^^''^?P^^^^^^ ^ forte conffitution^ 
me des plus quelle paix & queUe tranquillité y 
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vois - je régner ! Ici - .bas , Chrcriens , raina eft agi- 
de quelle maltkude de vains defirsî?^'*^*^-^'^' 
lame des [ilus laints neft-ene pointu convotcife 

aghée? Dieu y habite , je l'avoue ^P^iVotlu: 
mais il n'y habite pas (èul : il y a pour GémiiTemens 
compagnons mille objets mortels que ?enf aê^ufl 
la convoitifeneccflè de leur prcfèn- fcc confpira. 
ter; parce que ne pouvant féparer£°^,^^^l 
Jes Juftes de Dieu auquel ils s'atta- vemci» vert 
<îhent,i: elle] tâche du moins de les^H/^S^^ 
tn diftraire & de les troubler. C'eft 
pourquoi ils gémiflent fans cefle , & 
s'écrient avec TApôtre : « Miférable ^i<«». y^^9 
M homme que je fuis ^ qui me délivrera *^' 
*>de ce corps » î Au lieu qu'à la vie 
paifible dont les Saints jouiflent au 
ciel , faînt Auguflin lui donne cette 
belle devifè-, Cupidiiate extinSa , DêPetfta. 
caritatt compléta ; « La convoitife '^/'* ^ 'jf " 
» éteinte, la charité confbmmée >».^. i?'- 
Ces deux petits mors ont , à mon avis , ^^ cx^iTfi 
un grand lèns. 11 me femble qu'il nous Vi%p^ *4i- 
veut dire que Tanae ayant dépofï le 
fardeau du corps , fent une merveil- 
leufè confpiration de tous ît!^ mouve- 
mens à la même fin -. il n'y a plus que 
Dieu en elle; parce qu'elle eft toute 
en Dieu, &pofïcdée uniquement de 
cet cfprit de vie dont elle expérimenté 
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lapré&nce: elle s'y laiflè fi douce- 
ment attirer , elle y jouit d'une paix, 
fi profonde 9 qu'à peine eft elle ca- 
pable de comprendre elle - même ion 
propre bonheur: tant s'en &ut que 
des mortels comme nous s'en puiir 
fènt former quelque idée. 
Troî/îcme Ne fcmblc-t-il pas , Chrétiens , que 
îk f«a°p«! ce fe^<>ît «n crime de fouhaiter quel- 
£uce : pour- que chofè de plus ? & néanmoins vous 
SniS^-^^vez qu'il y a un troifieme [ état ] , 
crc dès ici-bas où notte vie fera parfaite j parce que 
de ^^oaf ''notre félicité fera achevée. Dans les 
«orp»' deux premiers , Jefus-Chrift éteint en 

fcs Saints le. péché & la convoitife: 
enfin dans ce dernier âge & du monde 
& du genre humain , après avoir abat- 
tu nos autres ennemis fi^usfes pieds, 
la mort domptée couronnera fes vic- 
toires. Comment cela fe fera-t-il? Si 
vous me le demandez en Chrétiens ; 
c'eft-à-dire , non point pour conten- 
ter une vaine curiofite , mais pour 
fortifier la fidélité de vos efpérances» 
je vous l'expoferai par quelques ma- 
ximes que je prends de faint AuguG- 
rin : elles font merveilleufes ; car il les 
a tirées de feint Paul. Tout le chan* 
gement qui arrive dans les Saints , ^ 
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fc &k par ropération de rEfprit de 
Dieu: or iâiiKAuguftmnousaenfei- 
gné que cet Efprit a & demeure dan$ 
1 anie , à caufe qu'il eft iâ vie. Sî 
donc il tf habite point dans le corps, 
conment eft-ce qu'il le renouvelle î 
Ce grand faonune nous en va éclair^ 
cir par un beaw principe. « Celui - là, 
»>dir-il , poflTede le tout , qui dent la 
«partie dominante w : Totum pcffid^t De Verè. 
quiprincipak unet : « En toi , pour- "^5f ; ^^""^ 
»>M, la partie qui eft la phisno- riJ:y7f\ 
»> Ole , c*eft-.à«dji:e Tame , c'eft celle- ^^7. 
**ià qui domine»: In u iltud prin^ 
àpàtur qupd mtlius eft : & incon- 
tinem il conclut: Tenens Dtus quod Uid, 
^^^ius efi ^ id eji animam iuam j pro^ 
f^hptr mtliortm pojftdct & inferio^ 
rm^quod efi corpus tuum\ <« Dieu 
«tenant ce qu'ily ade meilleur, c'eft- 
" à . dire ton ame , par le moyen du 
«meilleur il entre en poflèmon du 
w moindre , c^eft-à-dire du corps m. 

Qu'inférerons-nous de cette doc- conOqHcnce 
tnne de iaint Auguftin ? La confë- *î"* «^ '*^"ï^« 
queaceen eft évidente : Dieu habitant uré&on 
en nos âmes , a pris pofleflîon de ^ "°* ^^'^p*- 
nos corps: parconféquent , ômoft,deVur5 
tu ne les lui &urois enlever : tu t'ima- 1^?* *"*"• 
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«n noof les gines qa ils font ta proie ; ce ne(t 
mèma% opéra- <iu'un dépôt quc Toii confignc entre 

«ions qucn * . ^ ^ 1 rx* 

lui , fc nous tes mains i tôt ou tacd Dieu rentrera 
rendre ,^ «Uns dansfoiibien : «Il n'y a rien, dit le 
me7fcmbîa.»>FiIs de Dîcu , qui Ibit fi grand que 
Wcs i Notre- ^ jjjQ^ Père : ce qu'il tient eii Ces 

^tgneur. ^ ^ 1 1 • 

n mains, perlonne ne le lui peut ravu:, 
JoM.X, if. »> ni lui Élire lâcher (à priie » : Paier 
meus quoi dedu mihi majus omnièus 
4(1 i & nemo potefi râper e de manu 
Patris mei. Partant , ô abymes , & 
vous , flammes dévorantes , & toi , 
terre , mère commune & fëpulcre de 
tous les humains, vous rendrez ces 
corps que vous avez engloutis \ 6c 

})lutôt le monde fera bouleverfé, qu'un 
eul de nos cheveux périffè ; parce 
que rEfprit qui anime le Fils de Dieu ^ 
c'eft le mêrae.qui nous anime. Il exer- 
«ra donc en nous les mêmes opéra- 
tions , .& nous rendra conformes à 
lui: car remarquez cette théologie. 
Comme le Fils de Dieu nous almrc 
liûn. r, 1^ «c Qu'il ne fait rien que ce qu'il voit 
» feire à fon Père » ; ainfî « Le Saint- 
Joan, XKZ, w Efpric qui reçoit du Fils » ; De meo 
•^* accipiet , le regarde comme l'exem- 

plaire de tous ies ouvrages. Toutes les 
perfonnes dans lefquelles il habite , il 

£iut 
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feut nëceflaîremcnt qu'U les forme à 
£ reflèmblancc : c'eft ce que dit l'A- 
pôtre en ces mots 5 « Si vous avez en Rom. vm, 
»vous rEfprit de celui qui a vivifié "• 
» ïefus - Chrift , a vivifiera vos corps 
»-monels »• Et de même que le germe 
que la nature a mis dans le grain de 
Wed , fe confervant parmi tant de 
<îhangcmens & altérations difKrentes , 
produit en fon temps un ^pi fèmbla- 
bleàcelui dont il eft tiré ; ainfi TEf- 

Sp de vie , qui de la plénitude de Je- 
us-Chrift eft tomté fur nous, nous 
renouvellera peu-à-peu (Hon les di- 
verfes fâifbnst)rdonnées par la Provi- 
dence, & enfin nous rendra au corps 
& en la vie femblables à Notre - Sei- 
gneur 5 (ans que la corruption , ni la 
mort puiflent empêclier (à vertu. 

Et c'cft pourquoi (àint Paul , confidé- Raîroai prc^ 
rant aujourd'hui notre Maître ( 1. ) [^J:%,^.' 
reflufcité , nous preflè fi fort derei^à Hefirer de 
fufciter avec lui. Jufqu'id, dit-il, ^tf^^^eV.: 
la vie de mon Maître étoit cachée chrfft : foa 
fous ce corps mortel j nous ne con- ^^ç^f^'^^ç. 
iloiffions pas encore ni la beauté de c»«é commi 

(«) vainqueur de la more , ne peut plus retenir fa 
}oie. Je le vois , je le vois , dlc-il , dans un bienaci- 
xccappMeilqu'il n*ctoit ici bas fur la terre. 
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tes premiers cette vie , iii la grandeur de nos ef- 
ttc Mwrc.Tf" P^^c^s : à préfent je le vois tout 
^anceqûcia change ; il n*y a plus d'infiroûté en 
fcinousdon-f^^^^^^ il n^y a rien qui fente le 

it««,r7, 10. péché ni fà reffemblance ; Pcccato 
mortuustfii il a dépouillé cette mor- 
talité qui cachoit là gloire : la di- 
vinité qui anime fon efprit, [a) s'eft 
répandue fiir ion corps ; je ( ^ ) n'y 
vois paroître que Dieu , parce que 
je n*y vois plus que gloire & que 
majefté. Il ne vit qu'en Dieu , il ne vie 
que de Dieu , il ne vit que pour Dieu : 
Uid. ii; Quod autem vivit 9 vivit Deo. Je fais 
que fi je commence à vivre avec 
lui fur la terre , fbn Efprit qui me 
|èra vivre, me renouvellera félon 
fbn image. Courage, dit -il, mes 
Frères, ce que la foi nous &it croi- 
re en la perlbnne du Fils de Dieu, 
elle nous le doit faire efpérer poitr 
nous->mêmes. (c) Jefus eft reCTufcité 



(tf) paroîc de tous côtés fur fon corps, {b) ne 
vois plus que Dieu en lui. (c) Il eft monté au ciel j & 
' en fa perfoune *■ ^ Ont été confacrées les prémices ,, , 
c*e(l-i-<Ure , comme les premiers fruits de notre na- 



I ^ vrr lure ; Primitif Chrijtus, Quelque jour le grand Pçre 

^ • * de famille achèvera (a récolte , fie recueillera tout fon 

^* 'erain, c*tfl-â-dire, tous fes fidèles : cependant cpnfî- 

âérez comme il a traité le grain principal ^ qui eft Je- 
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comme les prémices & les premiers 
&uics de notre nature : << Dieu nous 
« a fait voir dahs le grain principal , 
wqui eft Jefus-Chrift , comment il 
5> traîteroic tous les autres » : De uno Sem; ' 
principali erano datum ^fi^xperimeii!-^'^^^^*^ 
tiim^ dit laint Âuguftinw Jugez de la J!t/,*foL V^ 
moiflôn par ces premiers fruits } Pri^''\ ci-'i^- 
miiiœ Chrifius. ij. ' 

J'entenc^ quelquefois les Chrétiens soupirs dcf 
foupirer après les délices (tf) de rheu-^^^^j**"».^ 
reuxetacd innocence. O fi nous étions CCI de viux 
comme dans le Paradis terreftre ! J^'o^^^tCe 
rement certes, car la vie en étoit portée noidc* 
bien douce. (*) Et rA{>ôtre vous dit^^j;^',^^** 
que vous n'êtes pas chrétiens , fi vousMagnifiquci 
n'afpirez à (c) quelque chofe de plus : S'^^^^J ^^ 
poflcder cette félicité , c'eft être tout tes. 
au plus comme Adam; & il vous en- Cohj: ///, 
feigne que vous devez tous être com- ^ijg^^^ m 
me Jefiis-Chrift. On ne vous promet i. ^' 

rien moins que d^être placés avec 
lui dans le même trône : Qui vic^ ^ m 

• '^^ XI. 

fus-Chrift ; c'cft aînn qu'il s'appelle lui-naêrtic , 6e j v» . 
)ugez du rcfto de la moi (Ton par ces premiers fruits : « • -au ^ 
De uao princip^li grmio datum eft experinuntum , ^* 
dit faint Augudin. 

(a) du paifible. (ft) Saches néanmoins que. (c) unt 
condition plus kieureufe. 

C5Î 
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' meo , dit k Sauveur dans TApoca;^ 

lypiè \ « Celui qui fera vainqueur 9 

M )e le placerai dans mon trône >'• 

c4aii^^dcs Attendez -VOU6 après cela» Chré^ 

aprtr^%Vou^^"s , que je -vous apporte des xtô^ 

Auifê la vie&ns pouT VOUS Étire voir que cette 

JS'^cI^sStc'- vie doit être immortelle ? N*eft - ce 

încn$,tctour-nas aflcz de VOUS en avoir montré 

£J^î^^w"aa beauté & les efpérances , pour y 

«iures. Que u porter VOS defirs ? Certes quand je 

voir "donner vois des Chrétiens qui viennent dan^ 

S"'«"« ^«"Me lemps de Pâques puifer cette vie 

f^K^mere^a^dans les fources des Sacremens, & 

*«?"«>; ^ retournent après à leurs premières or- 

ixr*^pnfi^éra' dures, je ne fâurois aOez déplorer 

kipB «Uc nous igm- calamité. Ils maneent la vie , ic 

la péatcen* retournent a la mort \ us le lavent 

ce, C9mmcnt ^^^ \^ ^^^ ^ç ^ Pénitence , & puis 

Dicunefcrc- . , ,. ., . ' r_- 

ï^sùnt point après au bourbier ; ils reçoivent r£lr 
ïbr^prcj^cr P"^ de Dieu, & vivent comme des 
/^OcjùB» ^*^ brutes. Fous i ipfènfésj & ne com- 
prenez-vous pas la perte oue vous 
allez faire ? que de belles elpéranceç 
vous allez tpux-à-jcoup ruiner ! qot\t 
fervez chèrement cette vie ; peut-être 
que fi vous U perdez cette fols, ellç 
pç, vous fera jamais rendue. Dans I4 
première intenfiQin dç Pieu^ çUpnç 
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^ devoit donner ni fe perdre qu^une 
iêule fois : coniidérez cette doâxine* 
Adam l^avoit perdue : c'en étoit feit 
pour jamais y fi le Fils de Dieu ne 
tilt intervenu, il n*y avoit plus de 
re(!burcé. Enfin iF nous la rend par 
k fàînc Baptême. Et fi même nou^ 
Tenons à violer l'innocence baptit- 
maie, îliè lai(Iè aHer, à laconfidé-» 
ration de (on Fils, à nous rendre en-^ 
core la grâce par la Pénitence : mais 
il ne fè relâche pas tout-à-feit de 
ion premier de(Ièin« Plus nous la 
perdons de fois , Se plus il (è rend 
difficile. Dans le Baptême il nous la 
donne aifément : à peincypeiïfons- 
jious; Venons-nous à la perdre? il 
£iut avoir recours aux larmes 6c aux 
travaux de la Pénitence. Que s-il eft 
vrai qu'il fe rende toujours plus dif» 
ficile, ô Dieu ! où enr iommes-' 
nous. Chrétiens, nous qui Favons 
tant de fois reçue & tant de fois 
méprifëe ? combien s'en faut - il 
que notre (ànté ne foit entièrement 
défe/pérée > Temtllien dit , que 
ceux qui craignent d'ofifenfèr Dieu 
après avoir reco la rémiflîon de leur 
^te, « Appréhendent d'être à char.*^ 

Ciij 
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Dt Pœait. M ge à la miféricorde divine >j : M>- 
*• 7/i*« «4y- /|^;2^ iterum divîna mifericordia oneri 
effe. Donc ceux qui ne le craignent 
pas , (ont à charge à la miféricorde 
divine. 
QfitU font Comment cela fe feir-il ? Un exem- 
*"i ^fom " à P'^ ^^ilicr [ vous rapprendra ]. Un 
^aige \ la pauvre homme prefTc de mifere vous 
Svtol^^'*' demande votre affiftance ; vous le 
Soulagez félon votre pouvoir ; niaîi 
vous ne le tirez pas de néceffité : il 
revient à vous avec crainte 5 à peine 
ofe-t-il vous parler : il ne vous de- 
mande rien; fà néceffité, (a mifere,, 
ic plus que tout cela fa retenue vous 
demande :il ne vous importune pas yli 
ne vous eft pas à charge : tout vo- 
tre regret c'eft de ne pouvoir pas la 
fbulager davantage. Voilà le fenti- 
ment d'un bon cœur. Mais un autre 
vient à vous qui vous preffè, qui 
vous importune $ vous vous exculez 
honnêtement : il ne vous prie pa& 
comme d^une grâce ; mais il fèm-* 
ble exiger comme (i c'étoit une dette ; 
iâns doute il vous eft à charge i vous 
cherchez tous les moyens de vous en 
déÉiire. Il en eft de même à Tégard 
de Dieu : un Chrétien a fuccombé 
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à quelque tentation; la firagilité de 
la cbaîr Ta emporté : incontinent il 
revient : Qu'd-je Êiit ? où me fiiis-je 
engagé } la larme à Toeil , le regrec 
dans le cœur, la confufion fur la fa* 
ce, il vient crier mifiricorde; il en 
devient plus fbigneux. Ah ! Je Vote 
dire.9 il n'eft point à charge à la mi- 
iericorde divine. Mais toi, pécheur 
endurci 9 qui ne rougis pas d'appor- 
ter toujours les mêmes ordures aux 
eaux de la Pénitence ; il y a tant 
d^années que tu charges des mêmes 
[récits] les oreilles d'un Confeflèur: 
£ m avois bien conçu que la grâce 
ne t'eft point due , tu appréhenderois 

Elus de la perdre , tu craindrois qu'à 
i fin Dieu ne retirât fa main: mais 
qtte tu y reviennes fi fbuvent fans 
crainte, fans tremblement; il Êiut 
bien que tu t'imagines qu'elle te foit 
due. Tu crois que Dieu fera tou- 
jours bien ^fè de te recevoir : Êiche 
que tu es à charge à fa mifericor- 
de $ qu'il ne te Eût , pour BÎnCi dire , 
du bien qu'à regret ; & que fi tu con- 
tinues , il fë déféra de toi, & ne te 
permettra pas de te jouer ainfi de 
iès doixs. 

Civ 



ff Sv% tA Resurrecttok 

an^^^ondic ^*^* ""^ P^®'^ effioyable des 
d'Eivire'^àré! Pcrcs du Concile d*Elvire : « Ceux, 
«ard de ceux „ difent-ils , qui après la Pénitence rc- 

. OUI après la -^n i r » 

Pénitence rc- »> tourneront a leur faute, quonne 
tournent à ^ \q^^ rende fàs la communion, mê- 

leuis premiers ... ^ . / i « . i 

crimes. Corn- » me à 1 extrémité de la vie ; de peur 

•i?.^v* ^^!!*» qu'ils ne femblent fe jouer de nos 

anciennement » làints myfleres » ; Jvi? /«Kf/^^ de a(h^ 

communk)nr ^^^^^^ commumonc videantur. Cette 

Ci«. ///*, raifo» eft bien effioyable , &" encore 

^///^•'''^•^plus fi nous venons à confîdérerque 

cette communion dontiis parlent étoît 

une chofè en ce temps , dont on ne 

ponvoit abufèr que deux fois. Oh la 

donnoît par le Baptême : la perdoit- 

on par quelque crime ? encore une 

ièconde reflburce dans la Pénitence ; 

après plus : en violer k fàinteté par 

deux fois, \\s appelaient cela &?en 

jouen 

Abuf dépio^ O Dieu-, fir nous avions à rendre 

Chrétiens ^" ïaifon de nos aftions dans ce faint 

d'aujourd'hui Condfe , quclIcs cxclamations fe- 

communion* roicnt-ils ? Comment éviterions-nous 

Principal quileurs ccnlùres ? Ces Evcques nous 

apris s'être prendroicnt-ils pour des Chrétiens , 

«!j?^<ï^- ^^- nous dont les pénitences font auffi 

pour* îc"pé- fréquentes que les rechutes, qut fei- 

âl^PréM»^^^"^ de la communion. Je n*6ièFQi& 



pre{que le dire , comme un jeu d*en- t'on fiiat^» 

V * /• î 1 r • qu'elle doit 

cmtj cent fols la quitter, cent fois produire. 
la reprendre. Ceft pourquoi éveil- 1^" J ^»*][^* 
lons-noas , Chrétiens , & tâchons du [oei S^Vpé- 
moins que nous foyons cette fois »*^»î«« ' *^^i 

^1X1 ^ I c^ pofitioni qui* 

imniortels a la grâce avec le oau-yoacn^j^onr 
veur. Ne foyons pas comme ceux qm 
penfent avoir tout fait quand ils fo 
font confeiTes : lé principal refte à 
£iire y qm eft de changer fes mœurs 
& de déraciner Ces mauvai(ès habi* 
fudes. Si vous avez été juftifiés , vous' 
n^avez plus à craindre la damnation 
éternelle; mais pour cela ne vous 
imaginez pas être en fureté^ «*Do 
» peur qu*une faafle ftcurité ne pro- 
«^duifè en vous une fanefte négligen- 
s» ce M : Ne accepta fecuritas indill' 
gennam pariai. Craignez le péchés 
craignez vos mauvaises inclinations» 
craignez ces &cheufes rencontres dans> 
lefouelles (a) votre innocence a tant 
de mis Ëiit nauficage: que cette craince 
vous oblige à une falutaire précau-^ 
lion ; car la Pénitence a deux quali- 
tés également iiécellàîres. Elle eft 1er 
remède pour fe paflc, elle eft une 



(#) vous avcjt tant de foi» éprouvé vos iafiEmUéf» 
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* ' • précaution pour Tavenir : la difpo- 

ution pour la recevoir comme re-^ 
diede du pafli , c'eft la douleur des. 
péchés ^ue nous avons commis : la 
di(pofidon pour la recevoir comme 
précaution de l'avenir , c*eft une craint- 
f e filiale de ceux que nous pouvons 
commettre , & des occafions qui nous. 
y entraînent. Dieu nous puiue don- 
ner cette crainte qui eft la garde de 
l'innocence. 
invîtaiîons Ah l Chrétiens, craignons de pcr*- 

que aous taie 1 « r • / r 

Jefus pour al- drc Jefus qui nous a gagnés par ion 
kl à lui. {àng^ Par-tout où je le vois, il nous 
rend les bras. Jefus crucifié nous tend 
les bras : Viens-t-en , dit-il , ici mou- 
rir avec moi : il y fidt [bon] pour 
toi puifque fy fiiis. Jefiis remifcîté 
nous tend les bras , & nous dit : Viens 
vivre avec moi , tu /èras tel que tu 
sne vois : je fais glorieux, je (bis im- 
mortel y fois immonel à la grâce & m 
k feras à la gloire. 

C©9 
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II. SERMON 

LE JOUR DE PAQUES, 

Si/R LE MYSTERE 

DE LA RÉSURRECTION 

DE NOTRErSEIGNEUR JESUS-CHRI5l*L 

Comment Jssas^ Christ eft^il mort au péché 
& pourquoi dcvons-'nous y mourir avec lui^ 
Etendue du changement qu*exige cette mort 
Jpirituelle» Combats néceffairespour confer^ 
ver le fruit de notre vidoire Jur le péchés 
Deux états, particuliers du règne de la cha>^ 
site, Deffein de Dieu en laijfantfes fervi'^ 
leurs fujets à tant d infirmités. Comment . 
nos corps deviennem^ils Us temples de 
VEfprit Saint : de quelle manière l'ouvrage. 
' de leur bienheureufe immortalité fe com^ 
mence dls^i^préfent : honneur que nous, dev- 
rons leur porter. 

ComfepuUi enim Jttmujf ea/n Utà per Baptijmum iw 
mortem ; lU^uomodo Chriftusjùrrexit à mortuit 
per gloriéutLPûtriSf Ua & nos in movUûte vited' 
^mhulemuSm 

Nout fommes enfevelis avec Tcfus«Chrifl par le Bajp» 
tême dans lequel nous participon» à fa morr -, afin 
ope comme Jefus-Chritleil reflufctté des motts,aia- 
u nous marchions en nouveauté de vie^ Rom, VI, ^ 

CEtte fainte nouveauté de vie Renouvelle 
donc noiK parle fi fouvent fe ^!î! "^"'JL^^ 
». .*/\ , \ \ , 'k M rr* vons corn— 

divui Apocre , mence bien , Meilleurs ,» meacei k le» 

Cvî ^ 



*««pJ«^J«- que les Fidèles s'en entretiennent » 
chaiu. ^ particulièrement aujourd'hui que 
Jfefiis nous en a dornné le modelé: dans; 
fi glorieufe réfiipredîon. Enfin Jefiis- 
Chiift , cet Homme nouveau , a dé- 
pouillé en ce )6ur tout ce qui lui 
reftoit de l'ancien-; & nous montre 
par fbn exemple ,^ que nous, devons 
commencer une vie nouvelle. Poin: 
entendre cette nouveauté à laquelle 
nous oblige le Chriftiamfme, il faut 
néceflairement remonter pIU5"Baut^,& 
reprendre fes cHofes jùfqu'àu principe,. 
TiiDOfience , . . L'homme ,. dans, là.iainteré de /oi» 
tâiué i'^oli ^"g^^^ ' ^^^^ reçu de Dieu ces trois. 
dons que P- dons , Tîtinocence , la paix, llmmor- 
i^ra«DTcu>alKé : car étant formé félon Dieu,., 
dans la fain-jl étoit juftes régnant- fiïr (es paf- 
odginc.co^ fions , il étoit paifiblé ; nungeanfe le 
ment iiies a fruit de vie, il étoît immortels La 
fo,i ^Iché.^^^ TziCon^St iàint Auguftin , s'étant ré^ 
•^*^^^^^"»vVoltée contre Dieu, lôs^ pafEons lui: 
Xîii (5. y^^'. refiifcrent leur obéiffànce; & fàme 
té ï^u, pag. ne Buvant plîis à cette fource îné^^ 
«4*îjy. puîf^tie de'vl*> devenue elle-mcmc 
împuiflante, elle lâifla auflî le corps 
fins vigueur : de-là vient que là mox^ 
talité s*èn efl: emparée (tf) incontir 

{a) facilement. 
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Xicnt. Ainfi pour la ruine totale de 
rhommè, le péché a déerak lajuP 
tice; la convoitife s'étant foulevée, 
â ttonbïé la paix; rimmortaliré a cédé 
à la nécelîité de la mort : voilà l'ou- 
vrage de Satan dppofé'à Touvrage 
de Dieu. 

Or le Fils de Dieu eft venu au ^ Ruînc éé 
monde «c Pour diflbudre Tceuvre du ||j^î^^ ,^p^" 
» Diable » , comme il dit lui-même madon de r- 
dàns fbn Evartgilc : il eft venu pour de u^enuedû 
réformer l'homme félon le premier fji«^dc^i>««y 
deflein de (on Créateur, comme nous g. ""' ' 
cn/èigne TApôtre ; & pour cela W ^^oiojr.i 
eft néceflàire que fa grâce lui reftitue '^' 
fcs premiers privilèges de fa nature. 

Mais ce que nous avons perdu ^^^,^*^ ^^Pf^, 
-tout-à-coup , ne nous eft pas rendu procède daas 
tout-à-coup : Dieu procède avec or- j^'^^X fci 
ixe. H &ut remarquer, Meffieurs , îiuj. Trok 
que Dieu, en renouvellant fes Elus , pif kf^îeu « 
ne veut pas qu*ils foient changés tout- ic« r^d &% 

V ^ * «.I 1 ^ . hommes par* 

a-coup T mais quil ordonne certams ^^^ ^ &^i^, 
progrès par lefquels il les avance de jait «"^^«^^ 
Jour en jour à la perfection confom- 1^ ^jcfis- * 
méc* n y a trois dons à leur ren- ^^^'i^-j/^lJJ; 
dre ; il y aura auffi trois diflfcrens qS^îicwco^ 
âges p^ lefquek. de degré en de- -{^|---- 
grê , ils deviendront <« Hommes taiK », vieiUeflç, 
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Efkêf Jf^y comme dit (àînt Paul j In virumpen- 

'^' fcSum z de forte que dans ce monde ,. 

il répare leur innocence ; dans le ciel ,. 

il leur donne' ta paix ^ à la rcfurrecr- 

rion générale , il ornera leurs corps 

d'immortalité. Par ces trois, âges ^ 

« Les fuftes arrivent à la plénitude 

wde Jefus-Chrift » , ainfi que parle 

U*d. f Apôtre : In nunfuram acquis ple^ 

nitndinis Chrifii. La vie préfente eff 

comme l'en&nce \ celle dont les Sainte 

JouilTent au ciel, eft fèmblable àla^ 

fleur de Tâge \ après (îiivra la ma^ 

turité dans la dernière réfurreâioq- 

Au refte , cette vie n*a poinf de vieil- 

lefle > parce qu'étant toute divine >> 

àXt n*ieft point /îxjétte au déclin. 

Qucie«grancif Vous voyez les divers degrés par 

changemens lefqucls Ic ^nt-Efprît nous avauce 

2U1 nous fcn- x -^ >, . * • / « r . 

emdeshoin-â Cette parËute nouveauté delpru 
mes nouveaux & de corps. Mais il faut encore ob- 

« parfaits , /• ^ ^ ^ * /r» 

«bivent fc lerver , & cette remarque. Meilleurs y. 

^mcnccr fc^a le fi>ndement de ce difcours>, 
qu encore que ce merveilleux renoa^ 
vellement ne doive avoir (a perfec- 
tion qu'au fiecle futur; néanmoins^ 
^es grands changemens qui nous fbn^r 
des nommes nouveaux en Jefiis-Chrift y 
doivent fe commencer dès cetce vie r 
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cat comme Je vous ai dit que la vie 
prcfènte eft comme l^enÊmce , Je corir 
feflc , à la vérité , qu^elle ne peut 
avoir la perfeâion ; mais néanmoins 
tout ce qui doit fiiivre , y doit avoir 
Ton commencement, doit être comme 
ébauché dans ce bas âge. Je(us-Chrift 
a trois ennemis à détruire en nous 
iiicceflîvement , le péché, la convoi- 
dfe , & la mort \ par trois dons di^ 
vins , Ilnnocence , la paix , l'immor- 
talité : encore que ces trois chofes 
ne s'accompbffènt pas en cette vie >. 
elfes y doivent être du moins com^ 
mencées. 

Et voyez en effet. Meilleurs, de dc qnefct 
quelle forte Dieu avance en nous fon j^lJ^nnoul 
ouvrage pendant notre captivité dans ft>n , ouvrage 

•^ * 1 Ti L !• • pendant noire 

ce corps mortel. Il abolit première- captivité dant. 
ment le péché, en nous juftifiant par «corp* moir 
la grâce : la convoitifè y remue enr 
core 'y mais elle y eft forcement com- 
battue , & même glorieufemenc for- 
montée : pour ta mort , à la vérité ,. 
elle y exerce fon empire fans réftP- 
tance ; mais outre que Timmonalité^ 
nous eft a(Iurée, nos corps y font 
préparés, en devenant les temples; 
de TETprit de Dieu^ 
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toischofes Aînfi pouT paroicte en hommes 

£'nou«^ÎM$ '^^'^^^^^ » il raut détruire en nous 
imidons â Je- le péché 'ySc c'eft notre fànâifîcation: 
âfdS'"*"^'^^" contcns d'avoir détruit le péché, 
il en faut attaquer les refles > il Êiuc 
combattre les nmuvais deiîrs ; & ce 
combat &it notre exercice : en mor^ 
tifiant en nous les mauvais ddirs» 
nous préparons peu- à^peu nos corps 
à Timmortalité glorieiuè ;. & c^eftce 
qui entretient notre efpérance. Cefl: 
par ces trois chofes, mes Frères y que 
nous nous unifions à Jefùs-Chrift ; 
afin que comme il eft reflùfcitéV" Ain£ 
»>nous marchions devant lui dans 
Hm. VI, 4% » une fainte nouveauté de vie » ; Ita 
& nos in noviiote vitœ amiulemus. 

PREMIER ROI NT. 

©eftnidîon TT E premier pas que nous devons 
Sert"' n?^-*--i Étire pour nous renouvellcr en* 
«flaire pour Notrc-Seigncur , c'eft de détruire en 
• vdïcr en N^r "©^5 le péché, ccttc (o) rouiUe invéï- 
tte- Seigneur, térée dc notre nature, qui. ayant 
pé'ché eft for! commencé dès le principe , s*eft atta- 
tement atu- qJ^^q fi fortement a tous les hommes^ » 

cbé à notre > •-ai/ 

Dsuoxe. que nous n en pouvons jamais être de- 

{a} vieille* 
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livres que par une féconde naiflànce» 
Saint Paul dont j'entreprends aujour- 
d'hui de vous expliquer la dodbine, 
exhorte les Chrétiens « A détruire en Rom. Vl,€^ 
i> eux le péché 5 même le corps ' du 
» péché » , par l'exemple de JeiSis- 
Chrift relTufcité ; & voici de quelle 
forte il leur parle. Vous devez (avoir, 
dit ce grand Apôtre , que « Jcfiis reA lUd. ^, \tH 
n fufcitant des morts , ne meurt plus : 
«car il eftmort une fois au péché , & 
» maintenant il vit à Dieu » j puis fai- 
fànt Tapolication aux Fidèles : c< Ainfi nid. zi« 
wvous devez eftimer , mes Frères, 
»que vous êtes morts au péchés , & 
« vivans à Dieu en Notre ^ Seigneur 
«Jefiis-Chriftw, 

Et lafiiite de mon difcours,&le Qusiiecftu 
myftere de cette journée m'obligent pJ^^^V,?^*^^^^ 
néceflàirementàvous expliquer quelle <iit que Je- 
cft la penfée de l'Apôtre , lorfqu'il |;,;f ^îf ^f. 
dit que Jefiis-Chrift eft mort au pé^ ché : com- 
ché. O Jefus ! 6 divin Jcfus ! quoi , ^^,^ '^"^ 
étiez-vous donc un pécfceur ! n'étiez- 
vous pas au contraire l'innocence mê- 
me ! & fî vous êtes l'innocence mê- 
me, que veut dire votre grand Apô- 
tre, que vous êtes mort au péché ? 
que n'a-t'il réièrvé cette mort pour 
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nous qui fbmmes des ciijminels ? S: 
pourquoi y a-t-il (bumis le Saint & le 
7ufte ? It eft bien aifë de Tencendre» 
Souvenez-vous, mes Frères, en quel 
état nous avons vu ces Jours pa(fês le 
Sauveur Jefus , dans Thorreur & Tin- 
Êtmie de fbn fupplice : viéHnie pu- 
blique du genre humain , chargé de 
tous les crimes du monde , à peine 
ofoit-il lever la tête ; tant il étoit ac- 
cablé de ce poids honteux : il n'en 
Kêm. FUI y. étoit pas feulement chargé ; « Il étoir 
*; fy venu , dît TApôtre , en la reflèm- 

99 blance de la chair du péché >' ; .il 
a porté ce fardeau dès fa nai(tànce« 
Comme les hommes naifïènt crimir- 
nels , Jefus a commencé en naiHant de 
porter leurs crimes : il a reçu en fbn 
corps la marque de pécheur durant 
tout le cours de (a vie mortelle ^ il a 
toujours (a) paru , dit faint Paul , 
w (6) Avec la forme d^efdave » : & 
c'eft pourquoi la ferme d^efclave a 
caché fous les marques fervilès la for^ 
F**///».//, me & la dignité de Fils: Stmetipfum 
^* exinanivit formam fervi aecipicn3u 

Mais ce Saint & cet Innocent ne de- 

(«] érë \ ailé com::ic ccimioffl. {b) ea cfclavc» 
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voit pas éternellement paroître en pé- 
cheur -, & celui qui n avoit jamais 
commis de péché , n*en devoit pas 
toujours être revêtu. Il étott chargé 
des péchés des autres j il s'en eft dé- 
chargé en portant fa peine qui leur 
étoit due ; & ayant ia) acquitté par 
fâ mort ce qu'il devoit à la juftice de 
Dieu pour nos crimes , il rentre au- 
jourd nui ^ en re(Iù(citanc , dans les 
droits de fbn innocence. Ceft pour- 
quoi, (St le grand Apôtre ,«« Il eft-R*». W,i». 
» mort enfin au péché » : Dieu ne le 
regarde plus comme un criminel qu'il 
abandonne *y il Tavoue publiquement 
pour (on Fils , & il Tengendre encore 
une fois , en le reflùfcitant à la gloire : 
Ego hodic genui te. Aflèz de honte, Pf-U, 7- 
aflez d'in&mie , aflêz la forme de 
Dieu a été cachée: paroiflèz mainte- 
nant , ô Divinité ! paroiflfez , S^ûnte- 
té ! paroiflèz, Juftice ! & répandez vos 
lumières (îir le corps incorruptible de 
ce nouvel homme. 
Ceft ainfi que le Fils de Dieu eft Pourquoi do 

f \ , ^ o vons - nout 

mort au pèche pour toujours ; «courir avec 
««Vous devez , mes Frères , dit faint ^ ^**^' ^^* 

M vçotnj)!!*, * 
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i«î aw p*- » Paul , mourir auffi avec lui «. Pour* 

ce ' entre "fâquoî dcvous-nous mourir avec luiî 

more & celle C'eftlc grand rayftere du Ghriftiamf- 

komiBcr*"^*ïne, que le grand Pape faiiit Lcon 

nous explique admirablement pa^ 

cette belle doârineJl y a , dit-il , cette 

diflErence entre la mort de Jefîis- 

Ghrift & lamor^des autres , que celle 

des autre» hommes eft finguliere, & 

celle de Jefiis- Chrift eft univerfelle : 

c*eft-à-dire que •* Chacun d&nous en 

*jf particulier eft obligé à la mort , & 

>»il ne paire en mourant que fa pro- 

J9iPifâj?f<>*. p^e dette »: Singulares quippe in 

Xiil t.ni\fi^%^^^^ mort^ fuêTunt , ncc alttrius 

Hnv. l^'fûg.quïf quant dcbitum fuo fine perfolviu 

*^**^ Il n*y a que Jelus-Cnrift feul qui foit 

mort véritablement pour les autres, 

parce qu'il ne devoit rien pour lui' 

même : c'eft pourquoi (à mort nous 

regarde tous ; ce Et tl eft le feul , dit 

s^ laint Léon , en qui tous les hommes 

9$ font crucifiés , en qui tous leshom- 

»mes font morts , en qui tous les 

30» hommes font cnfèvelis ,. en qui tous 

Uti, pdg. » auflî font reflùfcités»: Càm inurfilios 

^i^vvfi* hominum folus Dominus noficrJefus 

txtiterit^ in quo omnes crucifixiy in quo 

omncs monui'y omnes fepuUi ^ onuus 
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nîamfintfufcitMi. Ceft notre falut, 
mes Frerès , que nous foyons tous 
morts en celui dont la mort a été le 
falut des hommes ; & fi nous fommes 
tous mprts avec Jefiis - Chrift , « Donc 
»»nousfommesmorts au péché, &vi- 
f^vansàDieupar Jefus-Chrift Notre- 
« Seigneur » : //4 yps fixiflimate , vos *««. ^^i 
mortuos quidem p£ccato , vivamcfi 
4utem Dfio per Jefum Chrifium Do^ 
minum noftrum* 

Ce rfeft pas afifee. Chrétiens, de Force du pè- 
vous avoirpropoie cette doârine apof- comWcn*râ' 
tolique;il faut la rendre (a) fruâueufe mo»« àt u 
a votre falut, & voici 1 application i notre naw- 
que Ton en doit faire. Si, Telon krc. QucUftj» 

/ . 1 i»A /^ changement 

lennment de 1 Apôtre , notre conver- néceffaire 
fion eft une mort , notre Baptême p®"'»^ 
une more , notre pénitence une mort s 
il eft i)ien ^fé de comprendre que 
pour nous renouveiler en Notre Sei^- 
^neur, ce n'eft pas aflêz qu'il (è feflfe 
en nous an changement médiocre» 
te péché tient à nos entrailles : Tin- 
clination au bien fènfible eft née avec 
nous 5 nous l'avons enraciné jufque 
dans nos moelles , fi je puis parler de 

* *■ ...1,11 . 1 I . 1 ■ I I I I M 
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la forte , par nos attachemens crimî- 
nels & nos mauvaifes habitudes : nous 
aimons les créatures du fond du cœur ; 
& ce ccsur le fait bien paroître par la 
violence qu'il fouflfre , lorfqu'on lui 
veut arracher ce qui lui eft cher. 
Alors la douleur pouuè des plaintes» 
la colère éclate en injures, Tindigna- 
tion en menaces , fouvent même le 
défefpoir va jufqu au blafphcme , & 
je ne m'en étonne pas. Cœur hu- 
main , on t'arrache ce que tu aimois , 
Se que tu tenois embraOé par tant de 
liens j tu te fens comme déchiré , le 
fafig fort abondamment par cette 
plaie. Que fi Tamour de la créature 
tient fi fortement à nos cœurs , un 
changement (uperficiel ne foffit donc 
pas pour nous convertir. Donnez-moi 
ce couteau , que je le porte jufqu'à la 
racine , que Je coupe jusqu'au vif, 
que j'aille chercher au fond jufqu'aux 
moindres fibres de ces inclinations 
. corrompues. Je veux mourir au pé- 
ché ; & c'eft pour cela que je veux 
éteindre jufqu'au principe de ià vie* 
A quoi nouf C'eft à quoi nous oblige , mes Fre- 

moiSpiriwci!^^^' ^^"^ ^}^^^ fpirituelle au péché 
kautpichéque quc nous ptêche l'Apôtre ùiot Paul } 
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ic c'eft pourquoi il nous adreflè ces nous prêcha ' 
belles paroles : « Si vous êtes morts ^*^5^^^^'j ^" 

/ I / /- A / 11 / tendue du 

9' au pèche., ii vous êtes renouvelles changement 
» en Notre-Seigneur , montrez-vous , H«i*«i^"»6c. 
» montrez-vous , mes Frères , comme 
» des hommes refliiicités de mort a 
» vie »: Exhibeu vos tamquamex mor- Rom. VI a 
tuisvivcntcs. It ne me contente pas *'• 
d'un changement léger & fuperficiel ; 
iln'ett pas ici queftion de replâtrer 
feulement cet édifice, je veux qu'on 
retouche jufqu*aux fondemens. Peut- 
être qu'entendant parler contre le 
luxe , vous réformez quelque chofe 
dans la fbmptuofité de vos habits î 
vous croyez avoir beaucoup fait , & 
cen'eft qu'un fiable commencement j 
corrigez , corrigez encore toutes ces 
douceurs afïèâees & de vos difcours 
& de vos regards. Eh bien ! votre exté- 
rieur eft modefte *, il faut encore aller 
plus avant/: portez la main jusqu'au 
cœur 'y ce defir criminel de plaire trop , 
cette complaifknce fecrete que vous 
en reflèntez au-dedans , ce triomphe 
caché de votre cœur dans ces damna- 
bles viâ:oire^,c'eft ce qu'il faut ac- 
tacher. 
£h quoi ne fera -ce donc jamais piainietdei 
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^^cheuTs fur fait ? cct ouvTâge de la converfion' 
fo^fi^ce ÏJ ^^ fera-t-il jamais achevé ? Vous ne 
changement (èrez donc jamais content. Ce n'efl: 

j^^nToiicn p^5 ^^j ^^ ^^^ p^jç ^ ^^^Q, Q-^^ 

Paul qui vous dit par ma bouche : 
Exhibetevos tamquam ex. mortuis vi" 
ventes : « Paroiflèz devant Dieu com- 
ff me des peribnnes reflîifcitées >> : fi 
votre converfion eft véritable , il a dû 
(è hnc en vous-mêmes un auflî grand 
changement , que (i vous étiez reflùP- 
cités des morts. Et quel changement 
voyons - nous ? Un changement de 
grimaces, un changement qui dure 
deux jours ? eft-ce-là ce que Ton ap- 
pelle mourir au péché ? Je ne m*étonne 
{>as. Chrétiens , fi les Prédicateurs & 
es Confèflèurs font (buvent contraints 
de fe plaindre , qu'il y a peu d'hom- 
mes renouvelles & peu de converfions 
véritables. Mais quand vous auriez dé- 
truit en vous le corps du péché , ce 
bon fucccs ne fuffiroit pas pour vous 
Élire un homme nouveau ; il en Êiu- 
droit] encore attaquer les reftes,en 
combattant vos convoitifèjS > & c'çft 
ma féconde partie. 



SEœND POINT. 



SECOND POINT. 

LA viâoire que nous obtenons (or toags com- 
le péché par la grâce de Notre- )T^TLt^ 
Seigneur Jefiis-Chrifl:, n'eft pas de ces Server rhon^ 
viâoires pleines & entières qui cerîni- dru^vittoke 
nenc tou£-d*an-coap la guerre , &c q"« no"s ob- 
laiflènt après elles un calme éternel.: péché' pac u 
riionneur & le fruit de cette viûoire g^acc de je- 

j . A ri 1 t fus - Chrilr^ 

doivent être conlervés par de longs comment it 
combats 5 parce qu*aprcs avoir vaincu ««a^ae & dé- 
le pèche :, il nuit en attaquer julqu au jufque daiu 
principes /efus-Ciiriftreflufcitc nous ^®»^'^*^®» 
y exhorte. Il y a ceci de remarquable 
dans Ùl dorieufe ré/ùrreâton , qu'il 
ne reffiilcite pas comme le Lazare » 
pour mourir encore une fois : il ne 
dpmpte pas (èulement la mort ; mats 
il va juuju'au prii%cipe, & il dompte 
encore la mortalité: il ne jouit pas 
feulement d'une pleine paix, en ban- 
nii&nt le trouble &c la crainte qui Ta- 
gitoiem ces jours pâlies fî violem- 
ment y il en arrache jufqu à la racine \ 
Se ion ame non-feulement n*eft plus 
agitée, mais encore iVeft pluscapa- 
bfe d'agitation. Ainfi nous voyons. 
Chrétiens, que le Fils de Dieu teC- 
Jùfdtant, a attaqué la mort juTqu'à 
Tome m J. D 
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ion principe , & détruit Tinfirmité juP* 
que dans {à fource : c*eft l^exemple 
que nous devons fuivre. 
; Conduite Aprcs avoir dompte le péché , al-* 
que nous de- j ^ ^ ^ç^j^ fburce des mauvais de- 

vpas tenir à >n\i. \i ..ro 

l'égard de la firs , c cft-a-dire , a la convoitile ; & 
près^''"'avok comme nous ne pouvons pas l'abolir 
dompte le pé- entièrement dans cette vie par une 
cpmb\f ' qte viftoire parfeite, tâchons du moins 
nous avons à de Tafïbiblir par un combat conti- 
uTdk, Deux nuel. Ce combat eft notre exercice 
»a}»cr« fc- durant (tf) notre pèlerinage: c'eft par 
ic^rcgii^d^e u ce combat , Chrétiens , que notre 
charité peuthQjnme intérieur fe renouvelle de 

être confidc- , • « r 

lé. DifPércn- jour en jour ; & afin que vous enten- 
ce qui fc jje2 cctte vérité , apprenez avant 

trouve entre , ^ j r • ^f /i« 

les Saints qui toutes cholcs de lauit Âuguitm , que 
font dans le j^ j çg^e jc la charité peut être con- 

çiel & ceux ^j, P j . ' Ti 

qui font fur lidcre en deux manières. Il y a un re- 
U tç«c. gj^g jç j^ charité où toute la convoi- 
tife eft éteinte , où il n y a plus de mau- 
vais defirs : il y a un règne de la charité 
où elle (îirmonte la convoitife , mais où 
elle eft obligée de la combattre. Ce 
règne de la charité où la convoîtife 
eft éteinte , c*eft le partage des Bien- 
heureux : ce règne de la charité 
où la convoitifè vaincue ne laiflê pas 

• {a) tout le coûts de notre vie. 
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deÊiirede laréfiftance, c'eft Texer- 
cke des hommes mortels. Là donc on 
jouit d'une pleine paix ; parce qu il 
n'y a plus de mauvais defîrs: ici on a 
lavidoire, & non pas la paix^ parce 
que y dit laine Auguftin , » La chair 
w qui convoite contre refprit , ne peut 
»> être vaincue kns péril ,-ni modérée 
» iàns contrainte , ni régie par conft- 
') quent fans inquiétude » : £r illa qua De Chît: 
rejifiunty periculojo deSellantur pra- ^J^'^xinf 
lio ; (filla quœ> viBajunt , nondum tom. Vil^f. 
fecuro triumphantur otio , fed adhuc ^7^* 
fallicito prànuniur imptrio^ De forte 
qu'il y a cette différence entre les 
Saints qui font dans le ciel , & les 
Saints qui font for la terre : les Saints 
qui font dans le ciel , font des hommes 
renouvelles : les Saints qui font for la 
terre, font des hommes qui fe renou- 
vellent. Là où les hommes font renou- 
velles > ce mot de foint Âuguftin leur 
convient : «La convoitife: eft éteinte , 
>? & la charité confommée n'yCupidita-^ 
u txtinBa ^ caruau compléta : voilà, 
comme la devife des Bienheureux. Ici 
QÛ les hommes fo renouvellent, « La^ 
M convoitifo diminue , & la charité va; 
» toujours croif&nt » j Deficiemc eu-- «^^ -^«^»A 

Dij 
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de Seriptur, piditapt , crefccntc caritate. Là par 
Vr^l y/ p. conféquent les vertus triomphent , & 
4pi' ici les vertus combattent : là les vertus 

fe repofent , & ici les vertus travail- 
lent : nous tendons à ce reposa mais 
il le Êiut mériter par ce travail : nous 
afpirons à cette paix ; mais on ne peut 
y parvenir que par cette guerre. 
Etat des en- Ccft VOUS , ô cnfens de Dieu , qui 
t^s^' cme dictes le fujet , & vous en êtes auflî 
^etK de la le théâtre : c'eft pour Thomme , que 
îa^'ionvoiti! fe donnent tous ces combats ; c'eft en 
fc. Succès de lui qu'ils k donnent , & c'eft lui-mê- 
, b«»! ^°"*" ^^ ^ ^^^ donne. La charité l'élevé 
' aux biens éternels ; la convoitife le 
irepouflè aux biens périflàbles : il n*eft 
jamais fans mauvais defirs ; toujours 
ou la chair l'attire , ou la vaine gloire 
le flatte: « Quelque volonté qu'il ait 
^>de Élire le bien, il trouve en lui- 
ii même un mal inhérent dont il ne 
ël^om, VII, »'peut pas fe délivrer »> : Invenio igi- 
*'• tur legem , volenti mihifacere bonum ^ 

quohiam mihi malum adjacet. Que 
fidt l'homme de bien dans ce com- 
bat ? La convoitife Tempêchede kàte 
tout le bien qu'il voudrpit ; réci- 
proquement , dit f^nt Auguftin , il 
cmpcchç 1^ convoitife de &î:e tout le 
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mal qu elle defire : il ne peut s'empê- 
cher de la tetkimt , il s'empêche du 
moins de la fuivre ; s'il tlê pêuc paâ 
encore accomplir dans fà dernière per- 
feûion ce précepte : Non concupijcesi Ù4ue. Vf%u 
« Tû n'auras point de convoitife « ; 
il accomplit du moins celui - d : 
** Tu n'iras pas après tes convoitifes w : 
Poji concupifcentias tuas non tas: ^^^//^ 
il y a quelques reftes du péché en lui } Xi^Ui^ 3«« 
mais il ne ibuf&e pas qu'il y règne > 
félon ce que dit l'Apôtre faint Paul s 
Non regnecpeccatum : tellement que tiom. VI, 
s'il ne poflede pas tout le bien, (a **• 
con/biation dans cette peine , c*eft du 
moins qu'il ne fè plaît dans aucun 
mal j « De même , dît Taint Auguf^ 
« tin , que nous pouvons ne nous 
» plaire pas dans les ténèbres , encore 
»que nous ne puiflions pas arrêter la 
n vue fur une lumière très-éclatanre »î 
Potcfi oculus nullis tencbris deUSari , Ùê SfiitU, 
quamvis non pojjic in fulgentiffima xxxvi^/L 
tucc defigi. Teleftrétat de l'homme x* a». '»/• ' 
durant l'exil de cette vie : il lutte 
continuellement contre (a propre in- 
firmité ; & c'eft ainfî qu'il (t renou- 
velle , tâchant d'effàcçr tous les jours 
quelques rides de fà vieilleflè. 

Dii) 
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Pourquoi* Grand Dieu ! fera-t-il permis à des 
Dieu a- 1-»| mortels de fe plaindre ici de vous à 

aina ordonne . s-r»^ . i . /r- 

quc la force vous-même ? Et pourquoi lamez-vous 
fc perfeajon- ^^g ferviteurs dans cette malheureufe 
ûsaaité. nécellité , d avoir toujours en eux des 
vices à vaincre ? que ne leur donnez- 
vous tout-d'un-coup cette paix par- 
feite qui calme^ tous les troubles de 
leurs paffions ? Saint Paul a fait autre- 
fois à Dieu cette plainte : il a prié 
long-temps , afin qu'il plut à Dieu de 
le délivrer d*une tentation importune : 
Ji Cor. XII, 6c que lui fut-il répondu? « Ma grâce 
^' » te fuffit » ; car telle eft ma conduite 

avec mes élus , que leur force fe per- 
feâionne dans Tinfirmité. Mais Je paffe 
encore plus loin , & je vous demande y 
6 mon Dieu : quel eft ce deffein ? quel 
eft ce myftere ? pourquoi avez - vous 
ordonné que la force fe perfeftionne 
dans Tinfirmité ? Saint Auguftin , Mef- 
fieurs , va vous le dire. C*eft que c'eft 
ici un lieu d*orgueil ; c'eft que de tou- 
tes les tentations qui nous environ- 
nent> la plus dangereufè & la plus preC- 
fante , c*eft celle qui nous porte à la 
préfomption : c*eft pourquoi Dieu en 
nous donnant de la force , nous a auflî 
laifle de la foibleflè. Si nous n avions 
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que de la fbibleflè , nous ferions tou-^ 

jours abattus j & fi nous n'avions que 

de la force , nous deviendrions fïiper'^ 

bes & infiipportables. Dïeu a trouvé ce 

tempérament : pour ne pas fiiccom- 

ber (bus l*in(irmité il nous donne de la 

force : « Mais de peur qu elle ne nous 

«enfle, il veut qu'elle fe perfeâionne 

» dans l'infirmité ». Virtus qua hic Cont, lutitn, 

ubifuperiiri potejl , ne fuperbiaiur , '; x^'/'//o! 

ininjirmLfau perficitur. 

Par confëquent , ô enfens de Dieu , infirmité , 
admirez en vous-la conduite de votre "r^'^orgucth 
Père célefte. Il fait que vous êtes fii- comment 
perbes ; c'eft le vice inféparable dep^ofi^^denoî 
notre nature : contre cette enflure de "c foibicriè 
l'orgueil > il fait un remed-a de votre humbiesr^A 
infirmité. Apprenez à profiter de vo- q"» nous de- 

,* ,t t rr^^ r r vons attribuer 

trç foibiefie : vous en prohterez , li nos bonnci 
elle vous enfeigne à être humbles , à ^"^^" ^ ^^' 
vous défier de vous - mêmes , a mar- 
cher toujours avec crainte ; vous en 
profiterez fi elle vous apprend à dire 
avec Job: Si latatum eji in aifcon- ^^^' ^^^^ » 
dico cor mtum , ù ofculatusfum ma- *^' 
num meam orc meo : « .Quand j'ai ré- 
>y fifté à la tentation , mon coeur ne 
>j s'efl point enflé par cette viftoire , 
I» &je n'ai pas baifé ma main de ma 

Div 
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» la nouveauté même >n Ceft peu de 
fe dépouiller de fes péchés , & d'en 
nettoyer fa confcience ; il faut aller 
maintenant aux mauvais defirs : il 
faut porter la main à ces habitudes vi- 
cieules que le péché a lailTées en nous 
en fe retirant , comme un germe par 
lequel il efpere revivre bientôt , com- 
me un refte de racine , qui fera bien- 
tôt repouflèr cette mauvaifè herbe. 
Jefùs reflîifcité vous y exhorte ; il n'a 
pas feulement détruit la mort , il en a 
oté en lui-même jufqu^au principe. 
Mais encore n'eft-ce pas affèz de re-^ 
nouveller vos efprits; il faut encore 
jetter les fbndemens du renouvelle- 
ment de vos corps j & c'eft ce qui 
me refte à vous expliquer dans ma 
troifieme partie. 

TROISIEME POINT. 

jefus-chrîft Ç I je VOUS dis , chrétiens , que Je- 
reffufciK,ga. ^ fus fortant du fépulcre, couronne 
réfuwdkTn" d'honneur & de gloire eft un gage 
& de noue Je niQfj-ç réfiirreftion, & que cette 
xT^ranVou- fplendeur immortelle dont fon corps 
vrage de notre gft environné , cft une marque infàil- 

bienheureufe ,,i * , i • . • r 

îmmorraiité lible de cc quc doivcnt un jour cl- 
dè^ Wfcnt F^^^^ ^^^ nôtres j je voU5 dirai une 
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vérité gui ayant été fi bien enfeignée ^*°*ch "*'^ 
par la bouche du fàint Apôtre , n'eft PhiUp, m , 
ignorée d'aucun des Fidèles, Mais fi *'• 
j'ajoute à cette doûrine que ce grand 
& divin ouvrage fè commence dcs- 
à-préfent dans nos corps mortels , 
vous en ferez peut-être fiirpris , & 
vous aurez peine à comprendre que 
durant ce temps de corruption Dieu 
avance déjà dans nos corps Touvrage 
de leur bienheureuiè immortalité. 
Ecoutez, terre & cendre , & réjouit 
fcz-vous en Notre-Seigneur : pendant 
que ce corps mortel eft accablé de 
langueurs & d'infirmités. Dieu jette 
déjà en lui les principes d*une con- 
fiftance immuable ; pendant qu'il vieil- 
lit , Dieu le renouvelle ; pendant qu'il 
eft tous les jours cxpofé en proye aux 
maladies les plus dangereufes , & à 
une mort très-certaine. Dieu travaille 
par ion Efprit-Saint à fa réfiirreâion 
glorieufe. 

Saint Paul, pour nous feireenten- ^ ^^^' ^^*' 
dre ce renouvellement de nos corps, ^ coiniratm 
dit, «Qu'ils font devenus les Tem- - corp^de-^ 
» pies de ITBfprit de Dieu » ; & c eft Temple» dr 
ce cfoi donne lieu à faint Auguftin ';f^^","»*^ 
de nous explicper ce myftere par cette îm. y iiatuu: 

DvJ 
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te : change- bgiig comparaifoii. Il dit que nos 

mçatqucnous ^ » ,, , ,* 

devons faire corps loiic reiiouvelles par la grâce 
dans l'ufagcju chriftianifinc , à peu près com- 

de les mcm- ,: * » 

bres. me on renouvelle un temple pro- 

fane, où Ton auroit fervi les ido- 
les , pour le confàcrer au Dieu vi- 
vant. On renverfe premièrement les 
idoles y Se après qu on a aboli toutes 
les marques du culte profane , on 
dédie ce temple au vrai Dieu , & on 
le fanâifie par un meilleur u(age. 
Ceft en cette forte , dit faint AuguC- 
tin, que nous devons renouveller no- 
tre corps mortel , qui a été autrefois 
Un temple d'idoles , & qui devient 
par la grâce « Un fàint Temple dé- 
iCcniiJ,\7.}>dié au Seigneur»; Tcmplum fanc^ 
tum Domino , comme parle le fàint 
Apôtre. Il faut premièrement brifer 
les idoles, c*eft-à-dire, ces paffions 
împérieuiès qui étoient autrefois les 
divinités qui préfidoieht dans ce tem^ 
f/x*""* pie : ïfia in nobis ^ dit faint Auguf^ 
Verh. Apoft. ttaj tamquam idola frangenda funt : 
c. //, /. Vs ce Cefl ce qu'il faut détruire comme 
''* ^ ^' » les idoles w. « Ce qu'il ne faut pas 
» détruire, mais changer feulement, 
»> dit ce grand Dofteur , pour le faire 
afjervir à un ufage plus fàint, ce 
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9> font les membres de ce corps ; afin 
99 qu'ayant Cctvi à l'impureté de la 
» convoitife , ils fervent maintenant 
j>à la grâce de la charité » : In ufus^ nu, 
autem meliores vertenda funt ipfa 
corporis nofiri mcmbra; ut quafer* 
vUbant immunditia cupiditatis , fer^ 
viam gratis caruatis. C'eft de cette 
forte, mes Frères, que nos corps, 
ces temples profenes, deviendront 
les Temples de TE/prit de Dieu , & 
qull les remplira par fà préfence. 

Mais de quelle forte remplit-il nos dc qucOe 
corps? comment s^en met-il en pof- [^[^', ^^m'Jdl 
feflion ? Le même làint Auguftin vousmos corps , 
l'expliquera par un beau principe. foûls-^T^zt 
c« Celui là , dit-il, pofléde le tout, qui le moyen de 

1 • 1 • M Tamc Qui fe 

» tient la partie dommante m : To- foumct 1 lui. 
tum pojjidtt qui principale tentt : or ^*'''"- ^^*/* 
en vous, pourfiitt ce grand homme, ^^y?. V.V/, 
la partie la plus noble, c'eft-à-dîre^- ^>/-777. 
<c L'ame , eft ceHe qui tient la pre- 
» miere place j c*eft à elle qu'appar- 
M tient l'empire » : In te principatur nu, 
quod melius efi. Et ces deux princi- 
pes étant établis , il rire auffi-tôt cette 
conféquence : Dieu tenant cette par- 
tie principale , c'eft-à-dire l'ame & 
Tclpritj par le moyen du meilleur. 
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il Ce met en pofTeflion du moindre f 
par le moyen da Prince, il s'ac- 
quiert auffilefujet; & dominant fur 
Tame, il étend auflî la main fur le 
corps & s'en mec en poflèflîon com- 
me de fon Temple* Voilà votre corps 
renouvelle : il cnange de maître heu- 
reufement , & paflè en de meilleures 
mains. Par la nature il étoit à Tame 5 
par la corruption il fervoit au vice y 
par la religion il eft à Dieu. L'ame 
fè Soumettant à Dieu , lui rranfporte 
tout ion domaine : comme dans le 
mariage la femme époufant (on marf 
le rend maître de tous fes biens , lui 
rranfporte auflî tous les CicnSyVamc 
s unifiant à Dieu par un bienheureux 
mariage fpirituel le rend maître de 
tous (es biens , comme étant le chef 
& le maître de cette communauté 
bienheureufè « Sa chair la (ait , die 
» TertuIIien , comme une partie de 
» (à dot ; & au lieu qu^elIe étoit feu-^ 
»lement fervante de Tame, elle de- 
» vient fervante de l'Efprit de Dieu « r 
De anîm. n. Stquitur animom nuBentem fpiritui 

4*/. H3. ^afQ^ ut^ dotale mancipiumy & jatfi 
non anima famula^ fed fpiritùs. 

^î^o^T ^ ^^^^^> q«e «"^ es- hèureufe de 
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paflfer encre les mains d*an f\ bon té qu*ir )et» 
maître ! c'eft ce qui Jette en toi les «<^ /*«« «<>• 
principes de i immortalité que tu el- quoi la morc 
pères ;& la raifon en eft évidente , l'^/f^^/^;;^^^^ 
en infiftant toujours aux mêmes prin- u doit-ïi id 
ripes. Dieu , avons-nous dit , remplif- f^f/^^^f *"* 
fant nos âmes , a pris poflèflîon de 
nos corps } par confëqûent , ô mort, 
tu ne les lui faurois enlever : tu, 
penfes qu'ils font /ta proye , mais 
ce n*eft qu'un dépôt que Ton te con- 
fie , & que Ton eonfigne en tes mains : 
Dieu faura bien rentrer dans fon do- 
marne. Le Fils de D'eu a prononcé 
«Qu'on ne peut rien ôter des mains 
» de Ion Père » : Nemo potefi rapere Joan, X, i^. 
quidquam de manu Patris mti ; parce 
que ces mains étant fi puiflàntes, 
nulle force ne les peut vaincre, ni 
leur faire lâcher leur prife. Ainfï Dieu 
ayant déj'a mis la main fur nos corps , 
ion Saint-Efprit 5 que l'Ecriture ap- 
pelle fbn doigt , en étant entré en 
poflèfîîon; par confcquent , ô chair 
des Fidèles , en quelqu'endroit de Tu- 
lîivers que la corruprion t'ait Jettée,. 
ou quelque partie de tes cendres, 
tu demeures toujours fous fa main. 
£t toi , terre > mère tout enfemble j 
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& fépulchre comman de tous les mor- 
tels, en quelques fombres retraites 
que tu âyes englouti & caché nos 
corps, tu les rendras un jour tout 
entiers i & plutôt le ciel & la terre 
feront renverfés qu'un feul de nos 
cheveux periflè. Pour quelle raifbn , 
Chrétiens , (1 ce n eft pour celle que 
j*ai déjà dite ; que Dieu fè rendant 
maître de nos corps, il les doit pof- 
féder dans réternité , fans qu'aucune 
force puiffe Tempêcher d'achever en 
eux fon ouvrage ? 
m-J^v**"^"^ Vivez dans cette efpérance. Met 

manière nouf >,- i * t 

devons ufcr lieurs ", & Cependant regardant vos 

rn ks'regiJ.'^^^P^ Comme les Temples de l'Ef- 

dant comme prit de Dicu , n'y Eûtes plus régner 

de vifldfdl ^^^ idoles que vous y avez abattues. 

Dieu : hon- Votte corps CB Tctat que Dieu l'a 

deyér kur"^^' ^^ P^^t plus être violé fans 

potier. chaf. facrilege; «Ne favez-vous pas, dit 

oeacccTcm-^'^"^^ Paul , quc VOS corps font Ics 

pic : fcïfonc- » Temples de PEfprit de Dieu , &que 

gwd. ^^ ' ** fi quelqu'un profane fon Temple , 

«Dieu qui eft jaloux de fa gloire lui 

>î fera (èntir fa vengeance ; il le per- 

/ r«^. 27/, « dra fans mifericorde » ^ Difperdet 

'7* illum Deus , dit ce fkint Apôtre. Donc , 

mes Frères, ne violons pas le Tena- 
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pie de Dieu ; & puUque nous ap-» 
prenons par la foi , que notre corps 
cft un Temple , « PoÔedons en hon- Thef. iV, 
» ncur ce vaiflèâu fragile , & non pas '^ * ^ * ^" 
»dans les pallions d'intempérance , 
>3 comme les Gentils qui n'ont pas de 
»Djeu : car Dieu ne nous appelle pas 
» à l'impureté , mais à la landtifica- 
«tioa en Jefus-Chrift Notre Sei- 
»gnl6r». O fainte chaftetc ! c*eft à 
toi de garder ce Temple y c'eft à toi 
d'en empêcher la profanation. Ceft 
pourquoi TertulHen a dit ces beaux 
mots que Je vous prie d'imprimer dans 
votre mémoire : liiato in nos & con^ De Ct/n 
fecrato Spiritu fanSo ^ ejus Templif""''^'^^''^ 
aditua & antiftitapudicitia ç/r ; « Le 
» Saint-Efprit étant defcendu en nous 
» pour y demeurer comme dans fou 
» Temple , la gardienne de ce Tem- 
» pie , c'eft la chafteté : elle en eft , 
»dit Tertullien, la (acriftinew ; c*eft 
à elle de le tenir net -, c'eff à elle de 
lorner dedans & dehors ; dedans 
par la tempérance , & dehors par \z 
lîîodeftie : c^eft à eBe àt parer TAu- 
tel fiir lequel doit fumer cet encens 
célefte, je veux dire des faintes priè- 
res,, & monter conojne un parfum 
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agréable devant la face de Dieu. 
Profanation " M^is , ô Temple ! ô Autel I ô corps 
ac ce Temple, de rhomme ! ô cœur de Tfaoïnme! 

Idoles que • . j r • I 

l'on y adore, que je VOIS eii VOUS de profanations 1 
£jerA. ^///," Fils de rhomme , approche^toi , 
' »> dit rEfprit de Dieu à Ezéchiel , & 
9>je te montrerai l'abomination. £c 
w Je m'approchai , dit le Prophète , 
» & je vis le Temple & le Sanduaire: 
i> & voilà , chofe abominable >» floilà, 
dis-je, que de tous côtés chacun y 
érigeoit fon idole : dans le propre 
Temple du Dieu vivant , fur l'Au- I 
tel même du Dieu vivant, on y 6- [ 
crifioit aux faux Dieux. Là étoit Ti- | 
dole de la jaloufîe : ambition , c eft I 
' toi qui l'cleve ; (a) autant que tu vois I 
de concurrens , ce font autant de vic- 
times que tu voudrois immoler à cette 
7W. }. idole 5 Idolum [eli. « Là des hom- 
» mes qui tournoient le dos au fane- 
• »j tuaire , & adoroient le foleil le- 
ibid, 1 6. » vaut » , la faveur naiffante {b) : Dorfa 
haientes contra Templum Domini^ 
& facics ad orientem ; & adoraèant 
ad ortum folis : ils oublioient le vrai 
Dieu, & ils adoroient la fortune ;& 

{a.) eu veux détruire rous ces concurrens. \f>)i^ 
courent au premier rayon , ces complaifans du mon- 
de ) pour êcre les prémices à rendre leurs vaux. 
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des femmes au - dedans du Temple 
« Pleuroient la mort d'Adonis » j Plan^ nu, 14. 
pentes Adonidem. Ne m'obligez pas • 
à vous dire que c eft le fàcrifice de 
iamour profane. Ce fpeâacle vous % 

fait horreur } & ce qui vous fait hor- 
reur pour les autres, ne vous fait pas 
horreur pour vous-même. O corps , 
que Dieu a choifi pour Temple | ô 
cœur, que Dieu a confacré comme 
fon Autel , que je découvre en vous 
d'abominations ! que de fàuffes divi- 
nités ! que d'idoles que Ton y adore! 

Mais peut-être qu'on les aura ren- combien î! 
verfées en l'honneur de Jefus-Chrifl ^iî^^;fj|^^^^^^ 
reflû/cité , & que cette dévotion pu- 3cs chr. tiens 
blique de toute l'Eglifè vous aura fait Ss du°'to^I 
nettoyer ce Temple , & abattre tou- ^e*" «^^ns cw 

. , 1 .f*^ I •,./-. . , laints jours, 

tes ces idoles. Ah ! que j ai fujet de comme de» 
craindre, que vous ne (oyez fbrtis du O'cûres. Mac- 
tombeau comme des fantômes , vains vrlucréam^- 
fimulacres [a] de vivans, qui n'ont \?^\ ^*'"^': 

1 . « i> . • Iciationi qui 

que la mine & i apparence , qui n ont doivem recc. 
ni la vie , ni le cœur , qui font des ";}[ ^^^'^Ln^t 
mouvemens & des adtions qui font habituactrap- 
routes artificielles, & comme ^r^V^^V^T^^Ù 
quées par le dehors; parce qu'elles 
ne partent pas du principe ! Si vous 

(«) fpearcs. 
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êtes rcflTufcités , toutes vos premiè- 
res liaifons font rompues, C'eft en 
vain que vous m'appeliez 5 vains & 
criminels attachemens, [devez-vous 
dire ; ] je ne vous connois plus. C'eft 
en vain que vous m appeliez à ces 
anciennes familiarités ^ il eft arrivé 
en moi un grand changement qui ne 
me permet point de vous connoître. 
Eft-ce donc un changement fi étrange 
que de s'être confeffé à Pâques ? Ce 
changement eft une mort; ce chan- 
gement m'a fait un autre homme > 
& vous voulez que j*agifle de la mc- 
jiie forte ? Je n'e me contente donc 
pas d'un changement léger. Chré- 
tien, dans ces fàintes fblemnités m 
as bu à la fontaine de vie , dans la 
fource des Sacremens : tu as reçu la 
grâce , je le veux croire : tu as repris 
une vie nouvelle avec Jefiis-Chrift; 
cette vie nouvelle n'eft que commen- 
cée ici bas , & quand elle fera conibm- 
mée, elle aura tous ces admirables 
efïèts , que je te repréfèntois tout-à- 
riieure. Dans un mois , dans dix Jours , 
dans trois jours peut-être tes ancien- 
nes habitudes fe reveilleront ; l'yvro- 
gnerie, l'impudicité» la vengeance 
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te rappelleront à leurs fàax plaifirs. 
Ta avois pardonné une injure à ton 
ennemi y le venin de la haine repren* 
dra fes forces. Arrête , miférable , con- 
fidére : eh ! que de belles efpérances 
tu vas détruire ! que de beaux com- 
mencemens tu vas arrêter ! Si c'eft 
une malice iniàpportable de déraciner 
la première verdure des champs , par- 
ce qu'elle eft Tefpérance de nos moif^ 
iîbns ; ii nous tenons à très - grande 
injure que l'on arrache dans nos lar* 
dins une jeune plante , parce qu'elle 
nous promettoit d'apporter de beaux 
fruits; quelle eft notre folie, quelle 
injure nous fài(bns-nous à nous-mê- 
mes, à TEglife, à rEfprit de Dieu , 
de chaflèr cet Efytit qui commen- 
çoit en nous un fî grand ouvrage » 
de méprifèr la grâce qui eft une fe- 
mence d'immortalité , de perdre la 
vie nouvelle, qui, croiHânt tous les 
jours, flic venue à cette perfection 
que je vous ai dite 2 

Par confèquenc , mes Frères , com- ^J^^'^^l^^^^:', 
me Jefîis-Chrift eft reffiifcité, ^nfi mar- vcT/ ?o" tenu 
chons en nouveauté de vie. Puifque igfly^^é!"^" 
nous (bmmes ici bas en cet exil du 
monde parmi tant de maux, ion-: 
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geons qu'il n'eft rien de meilleur que 
cette belle , cette illuftre efpérance 
que Dieu nous prcfente par Jeius- 
Chrift. Après avoir confefle nos pé- 
chés dans rhumilité de la Pénitence, 
celions , cefïbns d'aimer ce que nous 
avons détefté folemnellement devant 
le Miniflre de la lainte Eglife, en 
préfence de Dieu & de fo faints An- 
ges. N'allons point aux eaux infec- 
tées, après nous être lavés dans le fang 
de Jeuis j après avoir communiqué à 
fon divin corps qui eft le gage de 
notre glorieufe réfurreâion , ne com- 
muniquons point à Satan, ni à ks 
pompes , ni à Tes oeuvres ; que la 
jpie fainte de rEfprit de Dieu fur- 
monte la fauflTe joie de ce monde, 
joîcdîvînc Je me fbuviens ici , Chrétiens , de 
ucfoir* da"; l'alégreflè divine & fpiritûelle qui étoit 
l'Egiifc de autrefois dans i'Eghfe au faint jour 
four "de^'pâ- ^^ Pâques. Cétoit vraiment une joie 
<iucs. Difté- divine , une joie qui honoroit Je- 
iôlre l'^^ud ^s-Chrift ; parce qu elle n avoir point 
«a cft ie mo- d'autre objet que la gloire de fon 
^^' triomphe. Cétoit pour cela que les 

déferts ks plus reculés & les fbli- 
tudes les plus affi-eufes prenoient une 
&ce riante. Maintenant nous nous 
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réjouiflons, il n*eft que trop vrai; 
mais ce n'eft pas vous, mon Sau- 
veur , qui êtes la caufe de notre joîe. 
Nous nous réjouiffbns de ce qu'on 
pourra feire bonne chère en toute 
licence -, plus de jeûnes , plus d'aufté- 
rités : fi peu de (bîn que nous avons 
peut-être apporté pendant le carê- 
me à réparer les defordres (a) de no- 
tre vie, nous nous en relâcherons 
tout-à-feit. Le faint jour de Pâques 
deftinc pour nous faire commencer 
une vie nouvelle avec le Sauveur , 
va ramener fur la terre les pernicieu- 
ses délices du fiecle , fi toutefois nous 
leur avons donné quelque trêve , & 
enfevelira dans l'oubli la mortifica- 
tion &: la pénitence j tant la diici- 
pline eft énervée parmi nous. Nous 
croyons avoir aflèz fait, quand nous 
nous fommés acquittés pour la forme 
d une confeflîon telle quelle , & d'une 
communion qui peut-être eft un fa- 
crilege. Mais quand même elle (è- 
roit iainte , comme je le veux pré- 
fumet , vous n'avez fait que la moitié 
de Touvrage. 

Fidèles , je vous en avertis de la Principale 

{a) de nos appétis^ 
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partie de Vou- part de Dicu^ la principale partie 
l?^c conye"!i:efte à faire, qui eft d'amender vo- 
ifioa. Sujets de tre mauvaife vie> de corriger iedé- 

ie?*"péch^ri ^^g^^^^^ ^ ^^5 mœurs, & de dé- 
fccoaciués. raciner ces habitudes invétérées qui 
vous font comme pa(fèes en nature. 
Si vous avez été juftifiés , )*avoue que 
vous n'avez plus à craindre la dam- 
nation éternelle ; mais ne vous ima- 
ginez pas pour cela être en fureté. 
Craignez vos mauvaifès inclinations; 
craignez ces objets qui vous plaiiènt 
plus qu'il n'eft convenable à un Chré- 
tien qui a participé au corps du Sau- 
veur; craignez ces dangereu/ès ren- 
contres dans lefquelles votre inno- 
cence a déjà tant de fois fait nau- 
frage : que votre expérience vous feiflè 
prudents , & vous oblige à une pré- 
caution fàlutaire ; car la Pénitence a 
deux qualités qui (ont toutes deux 
également fàintes & inviolables. 
ifT(K!pré- /R^e^ez ceci, s'il vous plaît j la 
camion' pour Pénitence a deux qualités : elle eft 
iuISés' de u ^^ ,remede pour le paflc. ; elle eft une 
Pénitence, précautiou pouT l'avenit. La difpo- 
néceflkkM^* fition pour la recevoir comme re- 
pour u rece- mcdc de nos délbrdres paflés , c*eft 
deux quêtes! l* douleur des péchés ^ue nous avons 

conunis ; 
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totnaris: la difpofidon four la re- 
cevoir comme précaution àc Tave* 
nir, ceft une crainte filiale des pé^ 
àtés que nous pouvons commettre , 
& des occafions <}ui nous y entrai- 
netit. Gardons- nous bien. Fidèles , de 
violer la fàinceté de la Pénitence 
en l'une ou en l'autre de (es parties , 
de peur de foire injure à la grâce & 
à la libéralité du Sauveur. 

Par confëquent ne perdons jamais craînteref- 
cette crainte refpedtueufe qui eft 1 u- que garde de 
rfque garde de Tinaocence ; crai- l'innocence. 

j j » r \r>i •/! Avec quel foia 

gnons de perdre yefus-Cnriit qui nous noasdevontU 
a^agné par fon fang. Par-tout où ^^°^7f^'- J„'; 
)e le vois , il nous tend les bras. Je- jerasnousfaîc 
fus nous tend les bras à la croix : J^^ft/dl^ 
Venez, dit-il, tnourir avec moi. Je-reméctw, 
fiis-Chrift fortaat du tombeau, vic- 
torieux de la mort, nous tend les 
bras : Veiiez, dit-il, reflufciter avec 
moi. Jefus-Chrift à la droite du Père 
nous tend les bras r Venez , dit-il , 
régner avec moi : vous ferez , vous 
ferez un jour tels que je fuis (a) en 
cette glorieufe demeure ; vivez , (6) 
conlblez-vous dans cette efpérance. 



{a) en ce fc jour glorieux, {h) réJouiiTcz-vous. 

Toute FJIJ, E 



le fiiis heureux, je fuis immortel i 
£>yez iounorteis à la grâce , vous 
obtiendrez en£n dans le ciel le der- 
nier accompliflèmcnc de U vie acwtt- 
velle i c'eft-à-dire, la jufticc parfeite, 
la paix alTurée , fimmortalilé de Tame 
^ du jçojrp^* ^^^ 




AUTRE EXORDE 

l»OUR LE MÊME SJERMON. , 

Conftpulii fumus eum Ulû pêr Baptijmum in mor» 
tm;ut quom^do Chrifiusjkrrêxit à mçrtuia p4^ 
gjLoriûm, F4Uris^ ita Ct nos in aovUu* vitéCdm* 

3loiitfonu&es enfevetis arec Tefits-Cbrift par le Bap- 

. tême, dans lequel nous participons à fa morti 

afin que comme Jefus-Chrift eft reflufcicé des 

moru , ainfi nous maccKions en Aoureautè de vie» 

C*Eft une doÛTÎnc excellente de Toutte^w 
Ikint Augafttfi, prife des Ecri^ S^r Ji^: 
turcs divines » que tout ce que Dieu |aftc , fui»«c 
opore dans rhomme lutte, depuis ûmcnt"ïuBap^ ' 

fvemiere entrée dans rEglifelufqu'à j|in«: Q«*«<l 
a rcfiirreûion générale , ii'eft que la viaîîîé^^ 
fuite & raccompliflèment du Bap- <i"* ^ «?«^ 

'h 1 e t f \ r» mence dans 

terne: de forte que la (A)iaintenQU-u, «aux d« 
veauté de rie , qui fe commence dans B^P'*.o>e » au- 

1 ./• 1 . -» ^ j • rat-cUcradciv 

les eaux lalutaires , n aura la demtere ntere perfec- 
perfeâdon que dans cette journée **|J-jyr^ ^ ^ 
bieriheureufé , en laqtten,e la inprt Co*«Jj^.' /. 
érant Surmontée, nos .corps ^^Wj^^^^'J» 
' " t ' ' ' ' ' X, p. tjl* 

Eij 
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faits (èmblablcs au corps glorieux de 

^^g^ Nt>rre-Se5grîear JeJùs-Chrift. Pour en- 
/^^^l'/w^"^^^ cette doftrine , il faut nécef- 
fel^ËIiol W remonter plus haut , & re- 

x^T5;p/ prendre la chofe jufque dans la fource. 

Trois dont LTiomme dans la fainteté de fon 
2voi/r^4u d! origine , avoit reçu de Dieu ces trois 
Dieu dam ladous, la juftîce, la paix, Timmor- 
orSc/ci^^^ : car étant formé félon Dieu, 

meut le pcché il étoît jufte ; régnant fur fes paf- 
ln^*a^^Poa^!fi^^^ il étoit paifibk cn lui - mê- 
ouoi la grâce me j mangeant le fruir de vie , il 
fuer Ici' fïiwt ^^^i^ immortel. La raifbn s'étant 
legcs de fa revoltéc coutte Dieu, les paffions lui 
vca«rdr.v?crefuferent leur obéiffiince 5 & i'ame 
à famiciie le ne buv^nt plus à cette fource liiépui- 

Til$ d« pieu r 1 1 f • j lî A • 

nous appelle, fable de Vie , devenue elle-même un- 
cerwins pro. puirtinte, cUe -kifla auflî le corps 

grec que Dieu f . ' - * a -i '■ 

ordowe pour laus vigucur : c^efl: pourquoi la mor- 
nous conduire j^jj^^ ^'^n cft incontinent emparée, 

i la perfeo- .. ^ , ,' , , A, 

tion : diftc- Aiufi pour la ruiue totale de "hom^ 
reiis âges par nie , le pcché a détruit laïufticeiU 

teiquels il ^ . . r ^y r i r ' ii> 

nous fait paf- convoi tue S étant . loulevee a trouble 

gtjpoury ar- ^ ^^^ . l'immortalité a cédé à U 

néçeflîté de la mort : voilà l'ouvra- 

ge de Satan, pppofç à Touvr^ge de 

\ ; '; ,\- pieu. Or le Fils de Dieu efl venu, 

. iJeaM, tll^ "Pour dïffbu^re Toeuvre du Diable », 

';' ' " \ »0U5 diç-il lui-même dans fon JEvapr 
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^€ :il eft venu « Pour reformer l'hom- ^^JT* ^^# 
>»rae, félon le premier deÏÏèin de foû '°' 
«Créateur», éomme nous enfeigne 
l'Apôtre ; & pour cela il eft nccef-» 
faire que fà grâce nous reftitue les 
premiers privilèges de notre nature. 
De-là vient qu'il nous appelle dans 
fbnEvangilô à une bienheureufè noa- 
veaueé de vie , répandant en nos âmes 
/on Saint-Efprit s parce que , dit TA- 
pôtre faint Paul, «L*homme inté*- 
» rieur & fpirituel eft renouvelle de 
w Jour en jour »> : Renovaturde die in ^^ Cor. li^, 
diem. Remarquez ces paroles, « De ^^' 
»)oar en jour » : elles nous font con- 
floître manifèftemenc que Dieu en 
renouvellant iès Elus, ne veut pas 
qu'ils ibient changés tout-à-coup j 
mais qu'il ordonne certains progrès 
par leiquels ils s'avancent de plus en ' 
plus à la perfection confommée. Il 
y a trois dons à leur rendre j il y 
aura auflî trois diflferens âges, par 
lefquçk de degré en degré «c Ils de- 
M viendront hommes faits j> , comme 
dit faint Paul; In virum pcrfiSum : Ëpkef.iy^ 
& Dieu Ta arrccé de la forte j afin '*• 
*de faire goûtfer à fes bien-aimésles 
opérations de fa grâce les unes après 

Eiij 
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les autres: de forte quedans ce mondes 

il répare leur innoeeneef dans le. 

ciel, il leur.domie ta p^x> à tiré* 

furreâion générale, tt ornera leurs^ 

corps d'immortalité r par ces trois. 

âges «Les juftes arrivent à lapléni- 

»ycu:de de Jefus-Chtift»», ainu que 

Ui^ parle T Apôtre faint Paul ; In menfur 

ram atatis pUnitudinis Ckfifii. La 

vie préfènte eft comme Tenfence ^ 

ceQe dont les Saints jbuiflenr au ctei 

redèmble à la fleur de Tâge y; après; 

fuivra la maturité dans lar dcimere^ 

réfùrreâion. 

fourq^oice^ Au: refie cette vie nTa point de 

h ""ïo^t' !u yîeilleflè j parce ovLçmii toute dîYÎne 2. 

viciiicfic. sen" elle n*eft point uifette au déclin : de- 

'c^ZLll'^^^^^^^^ q^'eire n^a que trois âges, 

du Roi pro-au lieu que celle (^ ) de notre vie 

F«t?oi,5onî corruptible foufïre k viciffitude de 

t)ue Dieu nous quatre diffêrentes fàiièns» Ce font ce$; 

qucîirmankt î^rois âgcs & CCS tTois dons, pour 

rcUnouspar^fefijueb fe Prophète Roi chante à 

q^^kés^guérit Dieu ces pieufes aiftions de grâces r 

aosiangucuK, « Mon ame , (fit^l, bénis lie Seîrneur*. 

«c racheté no- ^ - ^^ ^ . - i 

rre vie de u >' & qu^ tout ce qut cft en^moi cé^ 
'"jJJî-^^P- » lebre la gr^uldeur de fon nom. C*cffi: 
1,4! '''»»lui, dit4l, qui pardonne tous tes 

(a) ^ue nous paffimt Au la une. 



«péché$^c*eft lui qm guérit toutes tes porc de «m 
»Iao«ïeitfs, c*eft lui qui racheté ta vie^f^tTi^»^ 
Âde la mort». Il pardoniie nos inî^ me fia-^ 
i^uités, quand it m>u9 rend la juiïice 
êri ce monde :- a guâît nos lan- 
giieun^ quand il éteint la cbnvoitife 
dans' fbtï Paradis : il racheté notre ^ 

vie de la mort , quand il n^us reC* 
fùCdtc à la fin des fiedes f & encbref 
que cres opérations (oient cfiverfes ^ 
elles ne regardent toutefois que lame- 
tne fin, & nie s'emploient que dan$ 
k même cèùvre. Car de même que 
l^homme encroifîantn^acquiert point 
«ne lïouvette vie , ni un nouvel être ^ 
mais s'avance à la oerfeâion de ce* 
lui qui lui a donné la naidance ; ainft 
ibït que nos âmes foient couronnées^ 
de la gloire de Dieu dans le ciel , 
ibit que nos corps reflufcités par fo» 
Efpric Sîdnt foient revêtus de fim- 
monalité du Sauveur, ce n'elt pas- 
une nouvelle vie que nous acquérons ; 
mais^ nous allons félon Tordre établi 
au cfernier accompli0ement dé cette 
vie (fivînc & furnaturelle , que nous 
avons commencée dans le (aini Bap- 
tême. Ceft-là, Fidèles, finousPent- 
tendbns , cette nouveauté de vie dbnf 

Eiv 
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parie TApôtre j c*eft-là la réfurr'eakMi 
ipirituelle du Chrétien àrimage de 
la réiurreâiion de Notre - Seigneur. 
Maintenant ces vérités étant mppo'- 
fées,, entrons dans la proportion de 
notre fujet* 
Yîcptêfen-. Si la juftice des Chrétiens de ce 
ï Penfinci^ monde » aufli bi^n <jue leur paix & 
Tous les chan^ Icur immortalité au irîécle ftttHr, ne 
fabîcs't^'"^"^ qu'une même fuite de vie;iî 
nous rendront d'ailleurs TApôtre nous a enfeigné 
5cfu^r™h"iftlq«e la réfurredion de nos corpscft 
commencés la maturité & la plénitude » il s*ei>- 
ii\uoTcon-^uit, comme }e Tai remarqué, que 
iidc notre vie la vie préfcnte rertêmble à Tenfence: 
réwbuffement c eft poutquoi l'Apôtre laint Pierre 
de notre na- j^ous dit que nous ionimes des « En- 
ijpier^iijx.yy (^ns nouvellement néswj d'où îe 
forme ce railbnnement , qui fera la 
bafè de tout mon difcours. Tout ce 
que la nature donne à l'homme pen- 
dant le progrès de la vie, doit avoir 
Xbn commencement dans Tenfànce : 
donc fi Rapprends de T Apôtre fenc 
Pierre , qu'à l'égard de la vie divine 
qui nous eft (a) aequife par la ré- 
furredion de notre Sauveur , notre 
.pèlerinage mortel eft comme l'en- 

.. {a) donnée. > 
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Cance, il. Smt que toai ces cBàngèv 
meps admirables, qui nous^rehdroiit 
<:onforines au Seigneur Jefiis , fe coiiv> 
menceiK en nous dès ce (iecle* Or 
nous avons dit , & il eft très - vrai ^ 
que notre vie nouvelle & (a) la ré- 
paration de notre naciire coniifte à 
vaincre ces. trois furieux ennemis» 
que le Diable nous a (uicités ; le pé- 
ché , la concupiscence & la mort » 
par ces trois divins dons où la grâce 
BOUS rétablit} la judice» la paix^ 
rimmorcalité : Se partant encore que 
C€ç trois çbofès ne s'accomplirent pas 
ici bas >.il eft clair quelles y doivent 
être (^).>du moins ébauchées,. 

Et voyez en efièt , Chrétierts ,* de De qœïfe 
quelle forte & par quels progrès Dieu J,y^ J'rog'rè^ 
jQvâflce en np^s fbn ouvrage : pei> Dieu avance 
dant notre captivité dans nos Icorps ouyûgc' ^ 
mortels^ il ruine prenûerement \p 
pechc y la concupifcence y reqiue en- 
core , mais elle y eft fortement corn- 
battue & même glorîeufèment fiir- 
montéeî pour là ftiort à la véritér 
elle y exerce fën/ empire fansréfiC- 
tance , n^iais aum frinTimortalité nous 



(a) le rétabliffcipcnt. [i) commeacéear. 
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cft aflurée : le péché aboli ùit noaé 
£mâificadon j lacoucupifeence eoi»i^ 
battae ùit notre exercice ; Kimmor^ 
talité (a) affitrée &ir notre efpéran* 
ce. Ceft la vie davraiChrécseiire^^ 
fiifcité avec le Sauveur , que )è me 
propo& de vous^ repréfenter aujour- 
d'hui avec Taffiftance divine; JefiiSv 
reflûfcité , ailiftez-nous de votre £(r» 
prit Saint : & vous , ô Fidèles , ouvrex. 
vos cœurs à h parole de votre Mai* 
tre 'y & apprenant rinœmparablë dig- 
nité de la vie nouvelle que Dieu vous 
donne par (on Fits Jèfiis^hrift, ap^ 
prenez auffi de l'Apôtre que comme 
Teiûs eft reflùfcité, ainfi devons^nous: 
marcher en nouveauté de vie. Ccmir- 
menions à montrer la ruine da pé-- 
ché par la grâce de la juftice qm noi» 
eft aonnéc 



mé 



(«) promifc» 



n^l^ 







III. SERMON 

PO U R 

LE JOUR DE PAQUES,. 

SirR LR MrSTEJtM 
DE lA RÉSURRECTION? 

BJENaTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRISt!^ 

Comment nous fommes^ derenus le Temple de 

Dieu : profanation de ce Temple, De quelle 

manière nous devons le purger en détrui/anf 

toutes les marques du culte profane , le con* 

Jacrer en U faijant fervir à un meilleur ufsL^ 

- gt^ VentpeteniT en trat^ aillant chaque jour* 1 

d fia. penouvellement^ 

la ^MO' ûonis mdificêlio epnftneâfa' ertfiit ip'Tém^ 
pluntfenthimia Pomino : inoMo & vos eoadi^ 
taminhin hahitaculumDei inj^iritu,. 

TotS'éHîfîce conftruic en Jefus-Chrift -s'élève comme 
un Temple facréen Noere-Seigueur s yous êce» bâ- 
tis >fur le Fils de Dica, pour ècce un- Temple 4^ 
Dieu en erpûf. EpheJ, // , ix > xx. 

IL. Y a cette dîflfcrcncc entre la" j^f^hnu^ 
mort (le Jefus-Chrift & e^lle à^s'SS^^t^S^ 
f^3i: autres Ëomme&» qiie celte de^^au»- ficceUt^wm^ 

U(\ bosomes ocdinakctt 
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très hommes.^tres hommes eft fiûgulîere , & cdfce^ 
Frr'uieude J^fus-Chrift eft univerfelle ;. c'eft- 
cft-ii le feui à-dire , que chacun de nous eft obligé 

qui foie moi'C \ « o >•! 

véritablement ^. la mort , & qu il HC paye enmou;- 
poui les au-rant que fa propre dette. Il nV a 

tres.ficenqui ,* -.| v «i-t» . /*. ' 

tous font i-ef- .quc le Fils de Dieu qm loit mort 
fufcicés. obii- véritablement pour les autres ; parce 

ça'iondcfoi- ,., , .^, , . ^ 

tir avec lui du qu il ac dcvoit rien jpour lui-mcme.: 
tombeau. ,^ dcAk Vient quc fa mort nous re- 
gardant tous , eft d'une étendue in- 
finie. «Mais comma il eft le fèttl, 
99 dît fidnt Léon / en qui tous les hofn- 
» mes (ont crucifiés , en qui tous lés 
«hommes font morts , enfèvelis j il 
>* eft aufïï le feul en qui tous leshom- 
DePaJI7on.>y mes font reflTufcités » : Cùm inur 
'^n'^'c^YnS^^^^ hominum folus Vonùnusnofier 
t. lyp. %y6 , Jefus extUeritj in quo omnts cru^ 
.*'^^' cifixi^ omnts mortui , omnesfepukiy 

omnçs ctiamjint fufcitatL Si bien 
que fî nous fommes entres avec lai 
dans Tobfcurîté de fbn tombeau ,jious 
en devons auffi fortir avec lui ayec 
une fplendcur toute célefte ; & ce 
tombeau nous doit fervir , auflî-biea 
. . ^ * qu^àluî, comme d'une féconde mère, 
pour nous engendrer de nouveki à 
*'** • une vie îmltTiorteHe; ■• 

t)cffeiû de C'eft à cette faiîite nouveauté, de 



.vie que j'ai à vous exhorter en ce Dîpu tn fg|^ 
jour que le Seigneur a fait : & il a f^fl^ dc"^^' 
même femblé à laint Grégoire de Na- quc$ dans u 

I » I ' r laifon oùtou- 

^ianze , que ce n ctoit pas lans pro- „ j^ nature fc 
videiice que cette Fcte folenanelle du "°**"^y *;., 
renouvellement des C&rctiens fe ren-^,7(',/./,i^r 
contre dans une faifon où, tout ru-70î'»7«4- 
Divers fe renouvelle; afin que non^ 
feulement tous les myfteres de la grâ- 
ce, mais encore tout Tordrç même 
de k nature concourut à nous exr- 
citer à ce myftcrieux renouvelle»- 
ment. Dans ce concours univerfel de 
tant de caufeis ^ prêcher la nour- 
veauté chrétienne.; pour confbmmer 
un fi grand ouvrage 5 il nenousrefte 
plus, âmes fàtntes, que de demanr 
der à Dieu fon Efprit nouveau par 
TincercelEon dç Marie. Ave y Maria, 

i l E Fils de. Djeu' toujours yériçah Réfarreaîon 
ble accomplit aujourd'hui fidèlement- », Sicuraccom! 
MçflîeurSj ce quî^ii avoir prédit au- piiffcmenc de 
trefois aux Juife infidèles en des ter- du*^"àutr7fol^ 
mes myCléricux , dont ils n'avoienr aux juifs du: 

pas entendu le fens , & qu ils avoient a,T^^''corp'l! 
tnrîsptnn^tm-Wafbfiêwe/trrRrm^rfei Sainteté & 

» ce temple, leur avoitril dit, & je aeccTcmptet 
»»le rcdrcfiTerai en trois iQV^.iy: fn ^*gi»»rt&.ia 
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lÉàftnHiceACe tritus dieiushexcitdio illud. c^Il VoU^ 
g^l/^^^^^-tj-loit parler,, dit^ rEvangélîftey du 
JaoM. i/, i>. >i Temple fàtté^db^'ibn colrps » j^TT^m- 
/*#v. »i. jjjg vr^iïient faint 5r aiigiifte , cont 
truît par le Sainç-Efprir, cdhfàcré 
d'unt huile célefte par la> pléuJcude 
<b/#^./r',^.des grates , & « Dans^ lequel^ la Di-^ 
5i vinité habitoir cômorcUement ». Le^ 
Juifs, violens' &> (àcrileges , avdénc^ 
lîdn-feulemenr profané, mais^ al)àtta 
& ruihé ce bel édifice v^ (a) & il n*é- 
toit pasjufte.que Touvrage dàrSainr^ 
Sipric fôt détruir & aboli par dès 
mains profanes: Aufli att|ôiird'faui ce 
Temple facré , qui, tout (*).abatttt^ 
qu^il étdt dâtirunfépulcre, portok 
cbujôurs en lui-même un principe de^ 
(ir) réiurreâîon , (è relève fur (es pro- 
pres ruines,- pfiis aUgufte &: plus(^ 
magnifique qu'il ne fut jamais;; fi 
Éien qtsè nous lui pouvons appliquer 
ce qui fut dit autrefois* db' fècond'^ 
A&^U', !•. Temple de Jcrufalem : Magna- erit^ 
glorm domùx iJUus noyijfimœ plup^ 
quàmptim» : « La gloire de cette fe— 



(a) mais l'ouvrage duSahiC-£ri>rlt ne peut pas être . 
«b'otipar. (ih gifanc* (fjvYicimmocceUc.-^^ Ç^oi»- 
Heuz , ina|cftueux^ 
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I» coade mai&n (è» plus gtande que 
p» celle âc la pemiere >h 

Le renouvellemem die ce Temple » Tempfe qna 

que r%life célèbre aulourd'huipar^-'àrS^S!, 
KHice la «erre avec ram de joie , m'àsveUec. 
nit penfer, Chrécifiiis, que nous 
avions' auffî nn Temple à renouvela 
1er. Ceft nous-^ mêmes qui femmes 
les Temples du Sainr-Efprit ; fr bien 

3ue vous devant parlisr aujburd^ui 
e la nouveau^ chrétienne , par la* 
Suelle nous devons nous rendre fem-*- 
labtes àJeiûs-Cbift reflufciré, fai 
cru vous la devoir piopoièc comme 
un ikinc renouvelllemenc du Temple 
de Dieu en nous-mêmes : & ced 
pourquoi fsà choifi pour texte les pa^ 
loles dir fàinr Apôtre, qui nous oblige ..^ 

a. bâtie fiu: lefus-Chriff , pour faire de 
noas^ une maifon fainte que Dieu: 
«onJ&cre par fa préfènce :In^ ^uo &Efkêjji,it; 
ffos cctadijci^ui m bahitacubtm Dd 
m Spiritu.» 

(tf)Saint Auguffin, mes^ Sœursv cominent 
BOUS a donné une belle idée de ce «^°J \^^lll 
renouvellement ( * ) intérieur ,. lorf^ veiicr. 
qu*il dît que nous devons nous^ re- 

(4») IL me ftmblc que faille Auguâin aottf çU don» 



tu Sun LA RBSirilRE(5TlO« 

Sem. upuveller comme un vieux temple 
v^^^A'oi' ^^"^^"^ q^i auroit autrefois ïetvi au^c 
c u\ /.f'i idoles, & que Ton voudroit confk- 
f' ^*^- crer. au Dieu (a) véritable. Ce que 
iàint Auguftin a dit en paflaut , je 
prétends , Chiliens, fi EHeu le per- 
met , Tapprofondir aujourd'hui , & en 
faire tout le fujet de mon difcour^ 
Trois chofcs Pour Ic cenouveUément de cc Tcm^ 
k rcnJ^vcT- pie » ii y auroit ^ ce me femble, trois 
ment de ce chofès à Êûre. Il faudroir ( i ) avant 
Tcœfic. toutes chofes , Chrétiens , non-feule- 
ment renver&r toutes les idoles , mais 
aboiir toutes les afnarques ia culte. 

5>rofene i il faudroât (c) fecondemenc 
e iânâUiery & en faire la dé&ace 
par quelque myfférîeufè cérémonie, 
^ par laquelle il fôt cpnfacréà un meil- 

leur .uîage : enfin , comme nous: avons 
fuppofç. qu'ilefl: raiiïeux & caduc:, 
, ♦• ': H âudrôit <<i> fourenir ai^ec foin fes 
bâïiuatehs ébranlés; & h vifiter Csmr 
vent pour y feire ks(e) réparations 
nécerfkires ; afin que le myftere de 
Dieu s'y célèbre decêmmenc ^ & avec 
... iift«!religieufe.révéiîea«Ck, 

->^ •'-" ■' - ^^'' • -'^ ->^'' ' •• •' •' 

frexeair, ^c) réf«irons- .-.. i, ,- . • 
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Cœur humain, vieux temple d'i- Lcpurgfr/ 
doles que nous voulons renouveller }?gjj°"[^^["j[ 
aujourd'hui pour le conGicrer à no- le réparci. 
treDieu, tu as été profané par le 
culte îmnionde des fkuflès divinités ; 
autant que tu as fervi à tes paflîons , 
autant il faut eflàcer tous les veftt- 
ges de ce culte irréligieux: étant purgé 
laintement de toutes ces marques hon- 
teufes, nous confacrerons toutes te? 
penfées en les appliquant dorénavant 
a un plus beau culte , qui fera le culte 
de Dieu ; mais coname tu es un édi- 
fice antique & imparfait, que la vieil- 
leflfe du premier homme {a) eft atta- 
chée bien avant, pour ainfi parler, 
au comble , aux murailles ; nous te 
vifiterons avec foin pour te foutenir, 
& réformer tous les jours ta vieil- 
leiTe caduque & ruineu(e , & même 
t*accroître jufqu^à ce que la m^n de 
ton Archireéèe te donne enfin dans 
le ciel la dernière perfeâîon. Voilà , 
Meflieurs, trois chofés importantes 
à quoi nous oblige le renouvelle- 
flîcnt iatérieur queje vous prêche: 



fÀ) toujours inhérente à tes fondemensa rendu 
caduque. ,^ 



â Ëiut premièrement purger notre 
temple , enfitite k eoniaci^€rv^& en^ 
fin le garder , rentrecenir ^ Se le réW- 
ter tôu$ fes fours ;; c'eft ce qvà tea^ 
le partage die €t éàfcoûi^.' 

PRÊMIÊA PÙINt^ 

,tbQt q^èiOl notre ^oent, eiitériens > a^ été 
ëcflêib Dieu ^ an temple didoîies, iï n*avrf^ pas 
formée Gomî été Sâtâ pour cfe dèlîèiiî par foti pre- 
ihenc a avdit j^j^,* fondateur : Dicu qm noas a cbnf- 
au milieu du trait de fe^ propres mainsy ravoir 
rSctahtf^^f^^ P^^»^ ki-mêmei Car ayant 
re il habite bâti rùnivets pour ette le Temple^ 
i»3^^;^de ik Majefld, iî avoit mis Thomme 
ttc.' au mîBett, comme ntd g^etit^moiicfe 

dans le grand monde, comme un 
petit temple dans le grand Temple; 
&il avoir réfolu^ d*y faire éternelle- 
ment (a demeure.' Mais^ fë ne parle 
pas adez dignement de là- grandeur 
de ce Temple. Il eft vrai que ksr Phi- 
Ibfbphes ont appelle l-homme le pe* 
fit monde ;'m^s Te Théologien' dx)- 
lâenr, tegrandiâint Grégoire de Hà- 
adapze y. corrige e^tte penfée comme^ 
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ln)drieufe à la dignité de la créature 
saifondable : au lieu que les^ Philo- 
sophes une dit que l'homme eft it» 
petit monde dans te grand monde y 
ce (àint Evêque, mieux inftruit de^ 
deCTeins de Diea pour celui qu'il a 
fait à ion image, dit » Qu'il eft un 
«> grand monde dans le petit monde»)^; 
lAlicrum yucmdam mundum inparvo Orat^ 
magnum^ voulant nous faire corn- ^^^^^/j '^ 
prendre que f efprit de l'honuixe étante* «isl 
&k pour Dieu , capabb de le cotw 
aoitre & de te poiféder, étoit par 
con(équenc plus grand & plus vafte 
que la terre, ni que les deux, ïd 
que toute la nature vifible. Selon 
cette belle tdce de iaint Grégoire; 
jne pnîs-Je pas dire aufïï , Chrétien^',, 
que rfaomme étoit un grand Temple 
dans le petit temple \ parce qu'il eft 
bien plus capablede contenir fon Dieu, 
que toute l'étendue de l'univers ? Si 
le monde le contient comme le Ibn*- 
bernent qui îe ibutient & comme le 
moceor interne qui Tanime ; s'il y 
IiaUte par (on effence & par fa puié* 
iànce, ît eft outre cefa éàn& l'hom* 
sne comme l'objet de fa, connoiflànce 
éfc de fon amour „ [ il habite Jdan^ 
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rhomme par la connoidànce & par 
la grâce ; & poar roue dire en un 
mot, il eft en lui comme fort prin- 
cipe, comme ûl véritable félicité, 
non comme une chofè matérielle : 
Dieu eft contenu en nous par la com" 
munication de ce qu'il eft comme 
créateur , comme fàndlificareur 5 Dieu 
habite en nous par la participation 
de fes dons , par la communication 
de Tes attributs. 
Pourquoi me- L'hommc cft doHc dans Con origine 
cour'mî^ux le Temple de Dieu , & il mérite beau- | 
que le monck, coup micux ce nom que le monde. Il [ 
TcmpiT' de eft le Temple au contraire où toute la , 
Dku. Corn- nature s'aflèmble ; afin que tout Tu- 
corc Tadora- Hivcrs loue Dicu en lui comme dans 
u-ur de Dicufon Temple. Ceft pourquoi le même 

pour le reltc /* , x^ / . i ^t • i> ii 

des créatures, lamt Grégoire de Nazianze rappelle 
excellemment « Adorateur mixte » ; 
Uid. Mixtum adoratorem : fi bien qu'il n'çft 
pas feulement le Temple , il eft l'a- 
dorateur de Dieu pour tout le refte 
des créatures , qui c* N'étant point ca- 
•>> pablçs de connoître , (è préfentcnt 
»à lui pour rinyiter à rendre à Dieu 
s. Au^. de „ rhomniage pour. elle « : Frb eo quod 
Xi*, ^'cap:^^if^ non poffunt ^ quaji innotcfcert 
xx^/z, i.vclle videmur : Ç\ bien qu il n'eft te 
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contemplaceui de la nature vifibie , 
que pour être le Prccre & Padorateur 
delà nature iavifible &c intelleâuelle. 

Qui po^rroîc vous dire combien la i.*hommede. 
capacité de ce Temple a été accrue Jî""^^ "^^^J 
dans le faine Baptême , où nous étions dans le Bapcê- 
devenus le Temple de Dieu par une XcmSarion"'' 
deftînarion plus particulière? /efus- particulière. 
Chrift , /buverain Pontife , nous avoir ^ ac ce T«n- 
conikcré lui-même , &: confàcré par pie. 
fon (àng. L'huile fàcrce de la Confir- 
mation [ a dédié ce Temple ] \ la croix 
[ a été pofee ] fiir le firontifpice ; TEu- 
châriftic [ a étémife ] dans le taberna- 
cle. Dieu 9 qui nous rempliflbit com- 
me Créateur, comme Sandificareur , 
[nous remplit] maiutenant comme 
Sauveur f par une] union très -intime 
de chef & de memore. 

Telle eft la digui té naturelle de no- Pxoftîtwîoii 
trc inftitutipn : mais , ô Temple du^o^^af^^M 
Dieu vivant,? faut-il que xu (ois de- T«npic. 
venu un temple d'idoles I Prêtre & 
adorateur du Dieu vivant, Êiut-il que 
tu aies fléchi le genou devant Baal ? ô 
Prêtre du &ng; de Lévî v, feut-ilque tu 
aies. racrifié aux Émx Dieux. des incir-' 
CQuàs & des PWHûins ? O Temple 
da Dieu i}a.çî<l<» Êuitr^l qme tu^ «bis 
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devenu un temple d'idoles ? faut-il que 
<e cœur ^e Dieu a con&crépour 
^crefbnAutd, att£uxié de Tencens 
^ui & préfentoit à tant de Êtdlès Di- 
vinisés f 6c que cette abomination de 
déibiation & (bit trouvée dans le lieu 
faim i & toocefois il n'y arien de plus 
véritable. 
De qoeiie Ce Temple baptife s^eft encore 
manicrcjitcifc Jonné aux idoies à cmi nous donnions 

encore donné - -, ^ * r t 

aux idoles : de 1 enccns. Cet encens , ce lont les 

^Ses^T^^ffif? -.Je parfum que Dieu aime, 

tie augufteceftledeiin Cette idole, je ne lole 

I^Mus^^^e ; mais jç dirai feulement: Par- 

chrift,&ef-tout oû & toume le mouvement de 

faute. ceS nos cœurs, c'eft-là la divinité que nous 

fasuLûoDs. adorons. « Je vis , dit ^e Prophète , le 

»Temple & le Sanâuaire , & Je m'ap- 

M perçus , choie abominable ! que 

E^tei. wni, M chacun y érigeoit ion idole » : Ido^ 

^ ' '^ lum [tli •...•• planantes Adù^ 

nidcm : <t Ils tournoient le dos au 

99 Sanâuaire , & adoroient le ^leil 

»id.tt. » levant >» , Dorfa habeiues €4>n$r€ 

TtmplumDomini^ & faciès ad or ienr 

um ; & adùraianf ad ^mum foUs% 

Ils courent au premier rayon, pour 

être les piemfarsàrendreJeorsvoeux 

à la fortune naU&nte, Parmi tant de 
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pro&aacions » on a ef&cé ce titre aa* 
gttftegravé aa-deflus de T Autel , & dii 
propre fang de Jefiis-Chrift« au Dieit 
vivant: & quels noms, a-t-on mis 
•en la jplace ? Des noms profanes p 
iefqaeis le Seigneur avcMt dk qu'ils 
ne dévoient pas feulement paroitre 
4ans /on Sanâuaire. 

Entrer dans refprit JJElîe(tf)vc*efl:^««f f«« 
le JRcre de cette maifon , pour ren- p^?/"renvct! 



GM 



vcrfer toutes ces idoles , [ & pouvoir ] {^ •°"*' 

dire avec lui, « Je brûle de rele 

ce pour vous 4 Seigneur Dieu des ar- 

» mées M : Zcio ^clams /km pro Do^ v/J'^ ^'* 

mnoj)eo cxercUuum. Quoi, fiir fbn * '*** 

propre Autel , fàcnfier aux Idoles ! 

Allons avec le feu du cid confumer 

Saal; que Dagon tombe & & brifè^'R«^'^»4 

encore une fois devant là majefté dit 

Dieu d*HraeL 

Vousîavez fiûtjChréttcns , en cette Tribunal de 
ûintc journée : quelqtf^un auroit - 'd J^^^^^J^Vc 
eulecoBiiraflêz dur pour n'avoir pas nous devoni 
tcnverfétoutes fes idoles dans le Tri- J^^s' ! chSft 
tunàl delà Pénitence ? Je le préfiime [fJ^J^^'j^/^, 
ainfi de^eux quim'écoutent : ils font tSmw qui"" 
jwofts au péché a vec yefiis-Chrift^ fo^tcot.ooai» 

(«) Ce fecmon a été prêché aux CjtfméU(PS , ^ui ro- 
Vqceiit £Uc. comnip leur Fecp« 
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ment on doit poyr tetfixCcïttt à k gracc. Ce Tribu- 
achever d'imi- i^j^l Je la PcnkeiiGe étoit comme le 

rcc la réfut. , . . »a 

redion de Je. combeau: )€ nc crois pas que vou$ n e- 
ûM-chrift. JÇ5 gj,.jj5 jj^ tombeau , que comme des 

ipeâces & des fantômes , vains fimula- 
cres de vivons , qui n'ont que lamine 
& l'apparence: mais qui n'ont ni la vie, 
ni le cœur , [ qui n'ont que des ] mou- 
vemens arcifidels & appliqués par le 
dehors. [ Vous êtes ] (brtis comme Je- 
fùs - Chrift , avec Jefus - Chrift , tout 
pleins de la vie de la grâce ; mais 
achevez d'imiter la rcfiirredion de 
Jefiis. Il a quitte en reffiifcitant toutes 
les marques de mortalité: voyez /on 
corps lumineux , [ qui n'eft plus fu- 
jet à aucune des infirmités de la chair ]• 
Le péché détruit , k loi du péché vit 
encore : [ il eft donc néceflaire de 
travailler chaque jour à la faire mou- 
rir en nous ]. 
Ce qu'il faut Pôut achevcT le renouvellement de 
the'vcru rV- ce Temple , il faut ôter toutes les mar- 
nouvcUcmcnt ques & tous Ics veftîges de l'idolâtrie. 
Affeâionr^u '*âi Souvent obfervé , Meffieurs , en 
roêmc ordre confidérant en moi - même le princi- 
îhicRnàtioii* pe&: Ics fiiitcs des aélions humaines, 
dominante, que dan S toùtcs les inclinations vi- 

Effet princi- K /- t> « . • 

cieules, outre I attachement pnnci-i 

pal 
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pal gai fait la conibmmation du cri- pal de l'ambh- 
mt,il{a) fe fait encore dam nos'i^r^^'"^ 
cœurs certaines aflfcdtions qui ne font m*>«ns déré- 
pas, àk vérité, fî déréglées îimisfilf^ii:;:. 
qu'on voit bien néanmoins être dm«r« .de ca 
même ordre, Se dans lefquelles oii^"'^"^** 
lieldflèpas dereconnoîtreîa marque 
de rincli nation dominante. L'efftt 
principal de l'ambition , c'efl de nous 
feire penfer nuit & jottr à notre for- 
tune , Se trouver licite & honnête tout 
ce qui avance notre élévation : mais 
ce même defir d*agrandiflèment, outre 
cet effet principal,qui eft raccompliflè- 
ment du crime, produit d'autres af- 
fcûions moins déréglées , maïs qui 
portent néanmoins le caradere de ce 
principe corrompu ; un certain aîr de 
mondanité qui change 8c le vîfàge, & 
le ton de voix ; un dédain fafltueux , 
non -lêulement de ce qui eft bas , mais 
de ce qui eft médiocre : & ce que je dis 
de r^mbirion, il Teroit aifë, ChrétîenSi 
He robfêrver dans les autres crimes. 

Deux fortes de converfions défèc-i Deux Cottes 
tueufes. Quelques-uns s'imaginent ^^^8 *^éfo^ 
s'être conyertis , quand ils ont ire- tucufcs. Quel- 

TQmtFUh P 
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le (ft la vrade tranché ceccc petite partie, & coin- 
combka"' le "^^ ccttfi écorce de leurs vices, & 
péché cft in- qu*ils oDt fait dans leurs moeurs quel- 
*j^« •« que réformation extérieure & fuper- 
ncielle : ce n eft pas une converfion ^ 
parce que ce n eft pas une mort. Ce 
n*eft pa$ en vain que faint Paul nous 
dit que la converfion eft une mort : 
ce n'eft pas un changement médio- 
cre ; car le péché tient à nos entrail- 
les , Tinclination au bien fenfible efl: 
attachée jufqu à nos moëles. Pour la 
modeftie , retrancher quelque chofe 
de la fomptuofité des habits , un pea 
modérer ces douceurs affeâées dé vos 
difcours & de vos regards; ce n*€ft 
pas encore la mort du péché. Donnez, 
donnez le couteau , & que j aille ar- 
racher jufqu'au fond de Tamc ce de- 
fir criminel de plaire trop, cette com- 
plaifance fecrete que vous en reflêti* 
tez au -dedans, ce triomphe caché 
de votre cœur dans ces damnable^ 
viâoires. Il faut fortir du tombeau 
comme Jefiis-Chrift, par une réfiir- 
- Rom. VI, reûion véritable & réelle : Exhibett 
V* vos tanjLquam ex mortuis vivtntts \ 

£rompre j les moindres fibres des in- 
clinations corrompues , de ces intri-: 
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Ïies dangereuses , de ces cabales de 
bertsnage , &« Vous montrer corn- 
iifse devenus vivans de morts que 
99 VOUS édez >»: Exkittie vos samçuam 
ex. moTtuis vivencesy [prendre] une 
nouvelle naiClance qui ne vous atta- 
che plus à rien fiir la terre i ôterjuf* 
qu*aux moindres marques , comme 
Jefùs-Chrift a ef&cé la mortalité & en 
même temps toutes (es fbibleflès. Si 
vous étiez tortis des abymes éternels , 
quelle vie ! Exhibcte vos tamquam ex 
monuis vivenus\ comme un homme 
Tenu de Tautre monde. 

Autre converfion défeâueufe. Vous Autre cou- 
VOUS' êtes corrigés de cette avarice J^J^^^^ ^^^^2 
cruelle , qui vous portoic (ans miféri- exige Vendée 
corde à tant d'inju(Hces ; prenez g^de '^^l^^^u 
^'elle n'ait laiflfc dans le cœur une 
certaine dureté , & des entrailles fer- 
mées (ur les miferes des pauvres : c'eft 
un refte, d'inclination de rapines ; tou^ 
tesiiteux viennent du principe decçtte 
Avarice impitoyable : cette, .même 
dure|:é. qui. re0ecre. vos entrailles (ur 
les pauyresi jt^uand elle va ju(qu*att 
bout, iàit le^ tniiuftiçes &les rapines. 
^ty^*ikni»va!we?*to0ipii,à ce que 
vRO^^difits^^cetân^chem^c v^eux;: 

Fij 
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yeTai fait, dites-vous î je ne puis ex- 
primer avec quelle violence. Pour- 
quoi ce refte de cofnmerce ? pour- 
quoi cette dangeteu(e complaiiànce » 
reftes malheureux d^une flamme mal 
éteinte ? Que je crains que le péché 
/bit vivant encore , & que vous n'ayez 
pris pour la mort un afloupiflèment de 
quelques journées ! Mais quand vous 
auriez renoncé fincérernent & de 
bonne foi ; vous n'avez pas achevé 
rentier renouvellement de votre tœur, 
fi vous ne détruifez pour toujours juP 
qu'aux moindres veftiges de Tidola- 
trie. 
Comment la Nous pouvofts appliquât à de telles 
loicft^cucdé- a)nverfionsce mot du Prophète : Z<^- 

chircc par de . ^ ^.wA 

telles çon -. cerata ejt Ux , & non parvenu adjintm 
verrions , ^ judicium i <c La loi a été déchirée , & 

comment ic*^ , i ^ r %\ 

îugemem n*/ » le jugement n eft pas arrive juiqu a 
té'SfquTfâ ^' 1^ fiA*'vLa loi a été déchirée; il n'y 
fin. Qn'cft-ce en a qu'uiiepartic en vos mains-: [ die 
Z^'.l^l^ exige ] la perfcâSop âes *uvr«s èhté- 
qu*eiie doit tiennes , une certaine plcnitudô'i vota 
ouorfuffit.Vi kdéchirez: à la faînte'itottYeauïédc 
de faire grâce la loi, à Cette nôuv^Ue tûniquc qtri 
que^ue^ pâ?- vo^5 ©ft teiiduc , VOUS ^ilfez 'Ci Un 
ï«» pour lui ^ y^ûx lambeau >>tdettfi>iiditn!féf -4^ 
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me une fuite que le jugement n'eu donneftia tic- 
pas çonfon[imé. Mais d'où vierit que*®*'** 
ce jugement eft fi fort imparfait ? La 
converfion efl; un jugement contre le 
péché en tous fès defleins ; le jugement 
jtifqu'à (à fin , c'eft de condamner le 
pcché ju(qu*à fcs dernières circonftan- 
ccs. Il â eagné quelque partie dé 
fa caufè ; il n y çn avoit point de plus 
déplorée : c'eu attcz pour lui donner 
la viéloire } parce que le penchant du 
cœur qui paroit dans cette réfèrve^ 
le fera bientôt revivre avec fà pre- 
mière autorité* 

Faites donc une converfion fans Etfctid'unt 
réfèrve : ne laifïèz pas un germe fe-^on! ^^'*^*'* 
cret qui faflè revivre cette m^uvaife 
herbe ; ôtez à votre péché toute ef^ 
pérance de retour : comme JefiiS'- 
Chrifl a détruit fans réfèrve k mor-* 
talitf^ , arrachez larbre avec tous fes 
remettons 3 guérilTez la maladie avec 
tous fcs fymptomes dangereux fren- 
seriez les idoles avec toute leur dorure 
& leurs ornemens : commentons la 
confecration du Temple. 

Fîij 
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Xnmoicoii- et Ç Alomon ayant achevé (a prière, 

cSîion dklît » 3 le feu defcendit du ciel , confumà 

uc Temple : »les holocauftcs & les viâiinics; & la 

î^perc? N?- '* ïnajefté de Dieu remplit toute h 

ceffiré & for- n maifon » : Cùm compUffet Salomon 

jourquoifait./«''ï»^'2'^ preces ^ ighis defcendit de 

^ooaeDieu. cot/Oj & decoruvit holocaufia & vie-- 

Vil, I. timas ; & majefias Dofnini implevit 

domum. La confécratioft de notre 

Temple , c*eft'une fincere deftinatiort 

de toutes les facultés de notre ame à 

un ufâge plus faiiit; & c*eft un effet 

de la charité qui eft répandue en noi 

cœurs par le Saint-Efprit qui nous éft 

donné. Ceft pourquoi faint Paul ayant 

dit que « Nous fommes les Temples 

/ Cor. Ul , » de Dieu » : Ne feins quia Templuà 

**• Deiejlis', ajoute auffi- tôt après: Et 

Spiritus Dei habitat in vobis : « L*Ei- 

» prit de Dieu habite en vous » *, parce 

que nous ne (bmmes les Temples dé 

Dieu , qu'en tant que cet Eiprir de 

charité règne en noua. Comme c*eft 

un amour profane qui érige en nos 

cœurs toutes les, idoles, ce doit être 

un faint amour qui rende aufli à Dieu 
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tes Autels. Entendez , ô Chrétiens^ 
quel eft la force de Tamoar : c'eft Ta- 
mour qui ait votre Dieu 3 parce que 
c*eft lui qui donne Tempire du cœur* 

D'ailleurs le nom de Dieu eft un Amour, «^ 
nom de Roi & de Père tout enfem- foir^^e^rt 
ble ; & un Roi doit régner par incii- ^'^^ ^"'^«"^ 

î> r comme on 

nation , comme un tyran par force roï, iffet de 
& par violence. La crainte forcée ** "*""f ?"!" 

* j „ /. i . cec,dcrcfpc- 

nous donne un tyran : 1 eipérance m- rance intéren. 
rcreflee nous donne un maître & un 5^1» 1-LLI! 

. , ^ mour toamif 

patron , comme on parle prcfente*- par devoir u 
ment dans le fiecle : Tamour foumis p*'„/""^*' 
par devoir & par inclination , donne 
a notre cœur un Roi légitime. Pavid 
plein de fon amour : Exahabo te , Pf, cXLiy, 
Dcus meus Rtx , ù btncdicam : <« Je ** 
9» vous exalterai, ô mon Dieu, mon 
» Roi » ; mon amour vous élèvera un 
trône. Eu eflèt l'amour eft le principe 
des inclinations. 
Dieu eft le premier principe & le ,^^«« p^ 

V I j ' / / micr ptmci- 

moteur univerlel de toutes les créa- pe & moteuir 
turesrc'eft l'amour auffi qui fait ^^""^^l^^^^'J^ 
muer toutes les inclinations & les ref- ceur de toutes 
forts du cœur les plus fecrets;il eft J« ^ ^"^"^f- 
comme le Dieu du cœur. Mais annducœur.Raî- 
d'empêcher cette ufurpation , il faut ||^^^^^^^^^^^ 
qu'il Ce foumette lui-même à Dieu y me à Diea. 

F iv 
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afin que notre grand Dieu étant luî- 
nieme le Dieu de notre amour , il CsAt 
en même temps le Dieudè nos cœurs, 
& que nous lui puiflîons dire avec 
ff.LXXn, David : Deus cor dis mei , & pars 
^^ *^^' ffiea Deus in aternum : « Vous êtes 
» le Dieu de mon cœur , & mon par- 
>' rage à jamais yy y aprèslui avoir dit t 
Quid mihi efi in cœlo y & àte fuid vo- 
luifuper ttrram ? '« Que defiré-je daiîs 
«le ciel, ou qu*ainié-je fur la terrfe 
» que vous fèul ? Ate^prettriCy defccit 
caro mea & cor meum : « Ah ! mon 
>• cœur languit après vous " ; Deus cot- 
ais mei , &pars mea in aternjmh 
S. jptgufl. Ceft le feul fruit du renouvelle- 
^'^/^^^ment: Innovatus omet nova: « II 
4, r. 11^*^ p, >> eft renouvelle , qu'il aime des ob- 
^* Nouvel ftp •* î^^^ ^^"^ nouveaux». O temple xe-- 
xnouc , fruit nouvelle ! il faut qu'un nouvel amour 
WmTuou" te donne aujourd'hui un nouveau Dieu:^ 
yràu Dieu il eft le Dictt éternel de toutes les 
3onne. °ï! ctéaturcs ; mais pour ton grand mal- 
mour que heur > il ne commence que d'aujoùr- 
marque^'^quVi d*hui à être lei tien, Diliges Dominum 
efinocrcDicu, Deum tuum : « Vous aimerez le Sei- 
f bondancc.^" » neur votte Dicu » : c*eft la marque 
-^^t.xxii, Q^W eft notre Dieu, c'eft le tribut 
qu'il demande, c'eft la marque aofll 
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lie (on abondance & de fa grandeur 
infinie ; car ceux qui n'ont befoin de 
rien , ils ne défirent autre chofe fînon 
qu^on les aime. Auffi* quand on ne 
peut rien donner > on tire de (on coeur . 
pour s'acquitter en aimant. 

Venez donc, ô charité fainte; ve-^.^*' ^^^^ 

/» j. . . r faince ccrc- 

nez , o amour divm, pour conlacrermonie l'a- 
notre Temple. Mais par quelle fainte™*^' ^*^'? 
ceremome fera-t-il cette myfterieuie téricufe con- 
confëcration î En feifant rcfonner^^^'t?^"- . 

t •"■-•11» Cantique oe 

dans ce nouveau Temple le cantique louanges qu'il 
des louanges du Dieu vivant y c'eft-à-J;^* "ff^^f,*' 

j. ^ ,.^ j, /• . . - daa« ce nou- 

dire , en remplmant d une lamte joie veau Temple, 
toutes les puiflances de notre ^T^^^f^^^çJ^l^ 
« Le cantique de la joie du fiecle , mes langage écran^ 
»> Sœurs , c'eft un langage étranger fj'^^^i^! 
» que nous avons appris dans notre dam. En 1- 
» exil» : Canticîim diUcHonis f^cult^^^^^ ^^^ 
huîus , linetta barbara efl quant in vous chanter. 

^ . .' ^ li' ' > /i 1^ Cantique de 

c^tivitate diduimus : ceft le can-phommcnou- 
tique du vieil Adam, qui, (a) chaflevc^r. 
de fon paradis , cherche une mifcra- Ena'r. tivf^ 
ble con/bktion. Si Vous avez en vous- ^'XXXK/, 
mêmes TETprit de Jefîis , cet Efprit de ^'. î , i/' ' 
ré(ùrre(5kion & de vie nouvelle , ne 
chantez plus le cantique des pkiiirs 



(«j ayant ptid»lecieU 
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du monde : en l'honneur de rhomrne? 
nouveau qui reSiifcitt aujourd'hui des 
mores , & qui nous ouvre le chemin 
à la nouveauté fpirituelle , « Chantez 
•^ ' * ' M à Dieu un nouveau cantique » : Ctf «• 
tau Domino canticum novum ; chan* 
rez à Dieu le cantique de la nouvelle 
alliance, chantez le nouveau canti- 
que que TEglife entonne aujourd'hui > 
cantique d'alégtcffè fpirituelle & de 
lie(Tè divine : AlUluia y alléluia t 
« Louange à Dieu» j louange à Diett 
dans les biens , louange à Dieu dans 
les maux ; louange à Dieu quand il 
nous frappe , louange à Dieu quand 
ît nous confble j louange à Dieu quand 
il nous couronne , louange à Diea 
quand il nous châtie: c'eft le cantique 
de rhomme nouveau ; c*eft celui qui 
doit réfohner au fond de nos cœurs 
dans là dédicace de notre Temple ; 
ce doit être notre cantique : Amen ', 
alléluia ; dans cette confbmmation » 
dans cette rédudion de toutes tes li- 
gnes à leur centre , de toutes les créa- 
tures à leur principe. 
jipot,Xix,6* Tai appris dans rApocalypft > que 
camlquc' des ^^ cautiquc S AlUluia eft le cantique 
Bicnbeureiu. dcs Bieoheureux y Se par confèqaenc 
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le nôtre : car la vie que nous menons Pourquoi, fc 
doit être k commencenaent de la vie ^f'Jl ^tm^! 
du del. Saint Paul (a) toujours admi- Quel ^}y^^^- 
rable à expliquer le renouvellement ^cnf ' dV u 
deThomme intérieur , nous dit que «cation. 
€t Dieu nous a engendrés par la vc- 
w rite , afin que nous fuffions les pré- 
j>mices de fes cicamrcs^ *y:l/i^musJa€oir.t^i9, 
iniiium aliquod creatura ejus* L'ac- 
compliflèment de la création , fen« 
rends de la création nouvelle qiù a 
été faite en Jefus-Chrift , c'eft la vie 
des Bienheureux : c'eft nous qui en 
/bmmes le commencement j nous de- 
vons donc commencer ce qui s ac- 
complira dans la vie future : nous de^ 
yons chanter du fond de nos ccsur$^ 
ce myftérkux JlUluia^ que le cieî 
entendra réibnner aux (îecles des ^or- 

Enefiet , dît Ciînt Augudin, « Cha* Amwmpfrur 
» cun chante ce qu'il aime : les Bien- ^^c u' jo^ 
» heureux chantent les louanges de <*" Biwihcu^ 
» Dieu pis i aiment, parce quus lequoi Pamour 
» voient ; Se ils le loueni , parce qu'ihrq"» ^^'}^Jji 
» 1 aiment », leur chant vient de l^cxLrii,n. 
plénitude de leur j'oie; & la plénitude \'^'J^'^' 

(a) M. Boffuet attribue ici à. Uim Paut un- texte de- 

Fv> 
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l'amour qui de Icur joîe , de rentière confomma- 
fouit ojit-iis rion-dc leur amour. Maïs quoique no- 

run ficTautre r . i . m . 1 j 1 

leur chant, tre amour loïc bien éloigne de la per-^ 

Sk de» bU! ^*o" » ^'^ft ^^^^ qu*il foit au com- 
heareux:quet. mencemenc, pour commencer aufli 
î^uf qui yoyl! ^^^ loûanges. ce Uamour afl&mé chante 
gent. Qui fe » maintenant , & alors ce fera Tamour 
mîT"* dto^yTn » rafTafié qui chantera « : ilfo^fô ctf;7- 
dans la pié- /tf/^ tf/wor efuricns , r«/2c cantahit 
foie"'^^ '^'' ^^amdrfruens. Il y a Tamour qui jouit , 
f . -rftffi-. ^«il y aauffiramour qui defire : & Tua 
ccLV , rtf/^. & I autre a fon chant , parce que 1 un 
J^» t. y^f-Sc l'autre a (à joie. La joie des Bienheu- 
' "^^^^ reux y c*eft leur jouiflànce 5 Pefperance 

eft la joie de ceux qui voyagent : 
mais il faut chanter le nouveau can- 
tique parmi nos defirs , pour le chan- 
s. Atigufl, t^r dans la plénitude : <c Celui-là ne fe 
nnar. in Pf. iyti]o\Âi^^ jamaiscomme citoyen dans 
n, 4 , /. iv\ >^ la plénitude de la joie , qui ne gé- 
e' »<^7î- « mira comme voyageur dans la fer- 
« véur de fes deurs ». [ Notre canti- 
que eft un } cantique de joie avec un 
mélange de gémiftèmens ; ce font de 
ces airs mélancoliques qui ne lailTcnt 
pas de toucher be^^ucoup. «« Nous fom- 
. »9mes nous-mêmes fà louange dans 
yy !*affèmblce des Saints » ; Laus ejus in 
Ecclejia SanHorum : c< Le chantre eft 
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99 lui-même le fujec de Tes louanges ; 

» vous êtes Ùl louange , Ci vous vive^ 

» bien.» : Laus cantandi , efi ipfc can- i^^n, S«rm^ 

tor ... Laus ipfius eftis • fibtnc viya- ?,^^^^> ^• 

Mais achevons de vous expliquer canfacrer 
la confécrationde ce Temple. Ce n*eft tousftf^nfcm^ 
pas aflèz. Chrétiens., que les P*ii^ ,^eûic^'ua- 
lances de lame foient fànâifiées : No- '^! ^^ 
tre - Seigneur a changé t'uiàge de fou 
corps ; le premier tenoit du péché : 
il faut que le corps avec tous iès mem- 
bres ibit auffi (àintement confàcré par 
un meilleur ufage.« Je parle humait Rom^vt, 
yy nement , dit Ëdnc Paul > à cauj(e dé '^- 
>> la foiblelTe de votre chair : comme 
9' yous avez Êdt (èrvir les membres 
» de votre corps à Timpureté & à Tin- 
n Juftice , pour conunettre l'iniquité ; 
P de même faites - les fervir mainte- 
w nant à la {.uftice pour votre (ànftifi- 
» cation »». << Il &ut détruire en notts ' . 

» les cupidités , comme autant d'ido- 
» les» : Jfia in nobis tamquàm iàola j/'/^'^' i^ 
frangendafunt^ & après avoir détruit slrXLxhî\ 
ces idoles, « Convertir en de meil- ^- ^^''- ^> 
» leurs ufages les membres de notre '''^ ^* 
» corps ; enforte que ce qui a fèrvi a 
>»rimpureté des paŒons ^ fèrye à la 
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UU. » grâce de la charité.» : In ufus au^ 
tem meliorcs verunda funt ipfa cor^^ 
poris noftri membra , ut qua fervie-^ 
bant immunditia cupiditans^fervian^ 
gratia carûatis. 
commenc Deux fortcs de Mimftres dans 1er 
c^tiu app?i- Temple : les Mimftres principaux qui 
lés à lafociéié offrent le Sacrifice , les Miiîiftrcsinfé- 

du Sacerdoce . . / i •o- a 

donné à tous «eufs qui préparent les victimes^ & 
les Fidèles en qui font Ics fonftions moins importan- 
tes. Nos corps lonc appelles de cette 
forte à la fbciété de ce (àint & divin 
Sacerdoce , qtri eft donné à coqs les Fi- 
dèles en Notre-Seignear Jefas-Chrift , 
pour offrir des viélimes fpiricuelles Sç 
agréables à Dieu par (on Fils. 
i>e qoefle Mais étabfiflons ce nouvel afàge 
â^^niLif fur P^r une raifon plus folide : c'eft que 
l'aine par fan Tanvour dc Dieu dominant fiir Famé , 

amour, fe met • a t • • • i i 

en pocrcflîon ^"^ ^^ '^ P^^^^ principale ; par le 

du corps :fon moyen du Prince, il fe met en pof- 

xnent^* opéré fefl*on du fujet : comme on voit dans 

yar ce moyen, les mariages , la femme époufatn foiï 

mari lui tranfporte auffi (es droits & 

(on domaine ; ainfî Tame s^miflànt 

à TETprir de Dieu , & fe foumettant à 

lui comme à (on époux , elle lui cède 

auffi fiî>n bien, comme étant le cfief & 

le n^aitre de cette communauté bieik* 
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heoreufc : « La chair la fuit , dit Ter- 

Mtullien , comme une partie de (a 

j>dot y & au lieu qu'elle éroic feulement 

»> fervante de Pâme , elle devient auffi 

»fervante de Dieu w ySequitur animant De Anirr^n;. 

nutenttm Spiritui caro , «/ doiale^^*^'^^^* 

mdncipium ; &jam non anima famu- 

la , fed Spirisus : & c'eft par-là qnt 

fe fait le renouvellement de notre 

corps. Ainfi il change de maître heu- 

reulèment , & paffè en de meilleures 

mains : par la nature , il ctoit à Ta- 

me ; par la corruption , il étoit an 

(a) péché j par la Religion , il' eft à 

Dieu. 

Viens donc, ô chair bienheureufe , combk» 
accomplir rtiaintenant tonminifterej^^^^^^^* ^^t 
viens lervir au règne de la charité, mande de 
Humafium dico ^pr opter infirmiiatem^^^^]^^'^ ^* 
carnis : « Je parle humainement , à ^om. yi^ 
»>caa& de Tinfirmité de la chair >î.'^ 
Voici une condition bien équitable : 
comme vous vous êtes fait violence ' 
[pour obéir aux.defirs déréglés du pé- 
ché, Élites - vous auffi violence pour 
les niortifier , & « Confacre^ à Dieti ®/</. >5-^ 
» les friembres de votre corp^ pour 

(«} vice*. . » • , 
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»Iui fervir d'ames de juftice»]. N^e 
dites pas qu il eft impoffible : on ne 
demande que ce que vous faites ; en- 
core la condition eft-elle , fans cora- 
paraiibn > moins rigourçulè* Dieu tti— 
ge, je Tofè dire, encore moins de 
vous pour les aumônes > que vous n'a* 
vez prodigué à la profufîon de votre 
luxe : Dieu exige moins de travail 
pour votre (àlut, que vous n'en avez 
donné à votre ambition ; il exige 
moins de temps pour ion fervice , 
j'ai honte de le dire, que vous n'en 
avez donné même à votre jeu. Voyez 
combien eft doux fbn empire , s'il 
(û) ufe de mmns de rigueur que le jeu 
même , qui eft invente pour vousrelâ- 
cher. 

diiîf'^^fifeîc ^^^ "°^ fommes heureux , Mef^ 
qu'il faut met. fieurs, que notre Temple foit conlâr 
trc i ce Tctn- cré à un fi hotx Maître ! Mettons dpnc 

pic. Précau- ,. n t \ ^ ' t i 

tions faïutai- Un gardien ndele a ce Ten>ple , de 

t^wct'*^^"*" peur <|ue nos ennemis ne rufurpent : 

[ fbyons pénétrés de ] Ja crainte , que 

ïàint Cyprien appellera propos <» La 

*,^/?^^- » eardienne de llunoccnce »» : Sit tan-- 

lumiimor mnocentiœ cujtos: lar crainte 
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des occafîons-, les précautions falu- 
tâires de la Pénitence. Elle a deux vi- 
iâges 'j le paflfe & Tavenir : ne parta- 
gez pas fon office ; ne féparez pas fes 
fonâions par une diftraâion violente. 
Je ne fuis pas établie pour flatter vos 
crimes > mais pour vous apprendre à 
ne plus pécher : FaJe > jam amplius ^o^- ^W» 
noli peccarc : ou prenez - moi toute , ' '* 
ou laiHèz-moi toute. 
Ayézdonc toujours en Pefprit cette , Raîf<mqn« 

. !• • r r A «^ doit nous en- 

cramte religieufe j relpectez ce Temr gager â avoir 
plefacré , fi bien renouvelle en Notre- ?"^°?ïî JP'^ 

î, . „, A ., . fente à refont 

oeigneur : en 1 état ou il a mis notre cette crainte 
corps y nous ne faurions plus le violer crlif^e"^*^* ^uJ 
fans facrilege y & vous favez oue le commet cdui 
Saint-Efprit a dît par faint Paul : « Si ïiL;^^* i^ 

1 > • « 1 ^ t 1 i^i Temple tie 

»y quelqu un viole le Temple de Dieu , Dieu, châti- 
«Dieu le perdra fans miféricorde»>.™;X,^,"J 
Que fi nous apprenons par la foi , que i Cpr. m , 
nos corps font les Temples du Saint- '''• 
Eiprit , « Pofledons en honneur ce iTUff. ly, 
» vaiffèau firagile , 8/ non pas dans les ^ ' ^ » ^' 
» paillons d'intempérance » comme 
M les gentils qui n'ont pas de Dieu » : 
car comme dit l'Apôtre fàint Paul , 
« Dieu ne nous appelle pas à l'impu- 
» reté , mais à la (anéHfication par 
» Jefus-ChriftNotre-Seigneur». 
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cbafteté , O faince pudicité, venez donc auffl 
sardieone de coniacrer cc Temple , pour en em- 
cc Tcinpic. pêcher la profanation. Un beau mot 

Comment elle 'j ^ «i* j • a 

doit Porner de Tertullien, qui ne doit pas être ou- 
au-dcdani & bij^ j^ns cettc Eglifc des Vierges (a- 

an-dehors.En- . ,., - ^ e r c* - 

cens céiefts crées : Jllato m nos & confccrato Spi- 
■^'r'ere/*'" d '"'^^/^^^^ 9 ^j^^ Templi (zdituA & an- 
doit fumer tijlita pudicitia eji: « Le Saint-£/prit 
^^^Dê ^a/Ji ""^^"^ defcendu en nous pour y dc- 
/rm./. /7,w! M meurer comme dans (on Temple; 
i,p* «74* „ la Prêtreffc & la {a) gardienne , c*eft 
» la chafteté» ; c*eft à elle de le tenir 
net , c'eft à elle de l'orner dedans & 
dehors; dedans par la tempérance, 
& dehors par la modeftie : c*eftàelle 
de parer TAutel fur lequel doit fomer 
cet encens célefte j je veux dire des 
faintes prières , qui doivent fans cefiTe 
monter devant Dieu comme un par- 
fum agréable. 
Motif pccf- Car pouvons - nous oublier Texer- 

^o^mtrTclçl^^^^^^^V^'^^^^^ nous qui fommes 
cicc de la prie- toujours daus uu Tcmplc, nous qui 
vons^nous'^é: portons toujours notrc Temple; ou 
loignct de no- plutôt, pour dire quelque choie de 
Î^V'iicTfom plus énergique & auflî de plus vérita- 
lc8 vertus qui blc , nous qui fommes nous-mêmes 

{a) raccifline» 
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un Temple portatif. N'allez pas chtv^àoîyentjW'>' 
cher bien loin le lieu d'oraifon : « Vou- dic^GwndTùr 
» lez-vous prier dans un Temple , re- ^^ n<>Vî ^°^" 

.„ * A ' . h.ur d'être la 

M cueilIez-vous en vous-mêmes , priez maifoa ae 
» en vous-mêmes » : In Temp/o vis ^"î,"- ^ 
or/ire , ri2 teora. Loin du repos de ce /<?d/i. yra.'?. 
Temple les foins turbulens du /ïecle , ^^', " ""^ • 
& les penlées tumultueufes : que \tii^p.^i%. 
filence, que le refpeft, que la paix , 
que la Religion y ctablifTent leur do- 
micile. O trop heureufès créatures , (î 
nous favions comprendre notre bon- 
heur d'être la maifon de Dieu, &la 
demeure de fà majefté ! Oui", Dieu re- 
pofè en nous, bien plus qu'il n*a jamais 
feit dans le Temple de Salomon. 

Immolons donc à Dieu dans ce sacrifices que 
Temple toutes les aflfeftions de nos^°^; '"'^4^'; 
cœurs : que les idoles ne paroîflènt dan» ce xem^ 
plus devant le Dieu vivant & vérita-Pf"" ^,^!j; 
Ole 3 que la mémoire en (oit abolie : nous pouvon» 
ou bien , fi nous en confèrvons le fou- f^y^ir de 
venir , que ce (bit à la manière que nos idçies. 
David & fes braves Capitaines réfer- î;^nTqîIc'nou; 
voient les dépouilles de leurs enne- devons avoir 

«.,:- r • j> ^ de îa vicloî- 

mis , pour lervir comme d un tro- re ae jefus. 
phée éternel de la viftoire que Dieu chrifi fur nos 
leur avoir donnée , « Qu'ils avoient ^ 
» con&crées pour la conftruâion du 
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» Temple du Seigneur , & pour feîre 
wtous les vaiflèaux & les autres cho- 
nitV^' " ^^5 ^"^ y fervoient » : Quafanaifi- 
x-j. . rtfv// David Rex & Duces exercitùs 

de bellis & manubiis praiiorum ad 
inflaurationem & fupelleSilem Tem^ 
pli Domini. Appendere ad arcdm : 
Attacher à notre mémoire une écri- 
ture éternelle de la vidoire de Jefus- 
Chrift fîir nos pafEons \ des arcs bri- 
rés,desépées rompues, des paflîons 
arrachées, tout l'attirail de la vanité 
brifé pour toujours ; [ & en Étire un j 
trophée au Dieu vivant, 
pefnicr cîe- Mais après avoir ainfi confacré ce 
rcftc rrégar"<î Temple , il nous refte encore un dctr 
ac ce Temple, nier devoir, qui eft de nous appliquer 
àfon entretien, & même à (on ac- 
croiffèment : Crefcit in Templumfanc^ 
tum in Domino, 

TROISIEME POINT. 

chUdonnTl^ T A nouveauté chrétienne n'eft pas 
ouvrage de X-j Touvrage d'un jour , mais le tra- 
D^^encet:^^^'^ ^^ toutekvie; &ilyacettedif- 
tre u vie que fércncc entre la vie que nous com- 

STençons'dan^^^Ç^^^s ^^"^ le faint Baptême & 
icfahitBaptê celle qui nous eft donnée par notre 
Sou^eftdonîp^^"^^^^® nailTance , que celle-ci va 
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toujours en déperiflknt , & cetle-là au née par notre 
contraire va toujours en & renouvel- g^^*^^*'^'^**^ 
lant, & pour parier de la forte , (è reafancechcé- 
rajeuniliant jufqu*à la mort : tellement laô^vJ^t^îî 
que, par une e(pece de prodige , le fc rcnouvciiet: 
noni)re dé fes années ne mit que je-*®"*^^^"** 
nouveiler ùir jeuneflè , jufqu'à ce 
qu'elle Tait conduite à la dernière 
perfeâion , qui eA l'état de f enfance 
chrérïenne , par la jâinte fimplicité & 
par i'emiere innocence. L*Apôtre ne 
cède de nous prêcher « A nous renott- 
Mveller ■> ; Renovamini. Il Ëtut iè£>*. /r^u. 
renouveller tous les jours , parce qu'il 
y a toujours des vices à vaincre. 

Mais il y a ici quelque raiibn plus confeii de 
profonde. Sera-t-il permis à des hom- ^^^* ^^"^* 
tnes derediercber aujourd'hui la caufe feaionne/anj 
pour laquelle il a plu à Dieu de laiflcr l'i^firmitÉ. 
fcs plus fidèles ferviteurs dans cette 
mifcraWe néceffité de cOKibattre touh 
jours quelque vico? Ceftlemyftere 
du Cbrifliànifine. Saint Paul s en eft 
plaitit autî^efoîs v -& il lui a été répon- 
du, que tel étoitlecotlfèH de Dieu* 
qtfen et, lieu de téiitation « La force 
^ fât perfèâionnéc dans rinfirmité » : 
Virtus in infitfnitau ferficimr. U Ôr. XIZ^ 

^âfsapprofea^flbns plus avant ei> ^* 
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Cet cxerci- coïc , & demandons à Dieu humble- 
^^^'^^^^^ ment quel eft ce deflèin, quel eft ce 
cicceoic dans myftere : pourquoi a - t - il ordonné 
S^ u^?« g**e la force fe perfectionne dans Tin- 
dange'reare & hrmitc } Saint Auguftin nous en {a) 
^uM^cs^cn-^^^ la raifon admirable , & nousex- 
tations 4uLpliqueca < le confeil de Dieu: «Ceft 

nent.^'Adm?" " ^^^ ^'^^ ^^^ ^^ '^^^ ^C ptcfomption , 

cable tcmpé- „ & que cet excrcicc nous eft nécet- 
î^uTtroïîé ^ ^'r^ pour nous entretenir dans Thu- 
pournou«cm-„nûlitc w ; ç'cft que (i) parmi les 

pêchct de fuc- . ^ . ^ I 

comber ou de tcntations qui uous environnent , la 
ftoutéievcr* plus dangereufe & la plus preflànte, 
c'eft celle qui nous porte à la préfbm- 
ption : c'eft pourquoi Dieu , en nous 
donnant de la force , nous a auftî laifle 
de la fbibleftc. Si nous n'avions que 
de la fbibleflè , nous ferions toujours 
abattus ; fi nous n'avions que de la 
force , nous deviendrions biea-tot fîi- 
perbes. Dieu a trouvé ce tempéra- 
ment : de peur que nous ne iiiccom- 
l>ions (bus Tinfirmité ,. Il nous a* don- 
né de la force j m^s « De p^^r.qu^elIe 
)> ne nous enfle en ce Ueu de centaçion 
«> & d'orgueil »,il veijit qu elle fe perfec- 
S. Aitg.i.. 9i tionne dans Tinfirmiçé »> : Jfinus fua 

(«}.asendttid6t&.(4)dâkttJ. >»\' > : u 



DE Not&c-Seigmeuk. 14) 
tur , in infirmhate perficicur. Ceft 1 , 4 X^ /• 
pour cela , Chrétiens , qu'il y a tou- ^^* 
jours dansfiocre Temple quelque mu- 
raille qui s'entrouvre , quelque (tfj 
partie qui menace ruine , fi on ne 
1 appuie ; il y a toujours quelque 
partie foible , & qui demande conti* 
nuellement la main de Touvrier: il 
but viflrer fbuvent , finon vous ferez 
accablés par une ruine imprévue. 

Nous pouvons obferver a ce propos çonjiuitepar-; 
une conduite particulière de Dieu Dicu'rur no- 
fiir notre nature : lorfqu*elle a été"* "«~f* 

/ . . / * t « «Marque» de 

précipitée par cette grande & ter-ra première 
rible chute , quoiqu'elle ait été «^*°^«^«^ »^^_ 
prefque toute ruinée de fond en com- çoit*" même 
ble, il a plu à Dieu néanmoins que ?""**'"" ™*- 

I, . ^ A . r . -i nés : vieux 

1 on vit , même parmi les ruines , reflet de fa 
quelques marques de la grandeur de J*^fiftent ^a- 
(a première institution : comme dans près fon réca* 
ces grands édifices que lefîbrt d'une ^^^««««^ 
{i) main ennemie ou le poids des an- 
nées ont porté par terre » quoique tout 
y (bit défolé , les ruines & les mafùres 
refpirent quelque chofè de grand , & 
au milieu des débris , vous remarquez 
un je ne fais quoi qui (c) confêrve la 

M,^i^^— Miai ■ I I II I I III ■■ ■ 

{a) chofé. {p) violence, {t) nous fait coxnpie»- 
dre^ marque. . . 
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beauté du plan , la hardiedè & Tôr- 
dreadmirawc de Tarchitedure. Ainlî 
ce Le vice de notre nature n'avoir pas 
» tellement obfcurci en nous Timage 
»» de Dieu , (a) qu'il en eût ef&cc juC- 
s. Aug, L » qu'aux moindres traits >3 : Non ani" 
itt^t\ ^ ^^ Humana imago D ci ujqueadch in 
xlf!iii\ ' tcrrtnorumaffcBuumlabc detritaefij 
utnulla in ca velut linéament a extte- 
ma rtmanferint. Mais comme dans 
les ruines de cet édifice , il a paru 
quelques reftes de /a première gran- 
deur & de fà première beauté, je ne 
iàis quoi de noble & de grand ; aufli 
quand il a été rétabli , il a plu à no- 
tre Architede qu*il y eût quelques 
vieilles pierres ^ reftes de fa caducité 
ancienne , qui demandaflènt toujours 
la main de Touvrier. 
Pour quelle Le premier a été Êiit afin que nous 
tre "ont é^cpnnuflîons de quelle beauté nous 
faits: «qu'Us étions déchus , & l'autre auffi pour 
faTrr°'cmcn- ï^ous feire entendre de quelle ndne 
^^ nous avons été rélevés. Le premier 

fèmbloit donner à notre nature quel- 
que lueur d'eipérance , & laîflêr en 
nous les traces fur lefquelles il avoir 

^ i ■ ' :,'■ ' . . ** 

U) qu'il ne çc^ encore dans vsÀvt raiibn quel* 
que*. 

deflein 
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defTeiii de nous rebâtir; mais le fe-. 
cond ailurément eft laxfTé (a) afin de 
réprimer la préibmptipa. 

Comioiflons donc , âmes (àintes , j, ^??^^*" 
combien Torgueil ett à* craindre , & J^dL ] &c 
combien nous eft nécellàire cet anti- jp™*>*«n i'*»- 
dote fouverain de notre foibleflè. Saint rain de notre 
Paul nous en eft un grand exemple ; ^^a'^l^^tSÏK' 
doutez comme il parle: « De peur Exemple que 
» que la grandeur de mes révélations Jans^^^alSc 
» ne m*enfle & ne me rende fiiperbe *>. Paul. 
Ecoutez & tremblez 5 « Voyez quel ^f ^^'■- ^^^* 
» eft celui qui parle en ces termes: J?^ f^*r»» 
*>c'eft celui, dit faint Auguftin, qui c^iw/f r'!?: 
i>nous a laifle de fi beaux préceptes, yiiiyt,'y, 
3p des fentcnces fi mémorables pour ''* ^^^ 
»abaiflèr l'orgueil le plus téméraire , 
» pour l'arracher jufquà la racine».. 
Mais tout cela y Chrétiens , étoit la 
(i) nourriture dont il s'entretenoit : 
c'eft pourquoi fàint Paul reconnoit 
qu'il a été néceflàire , pour réprimer 
en lui la tentation de Torgueil ^ « Qu'il 
« fût tourmenté cruellement par un 
» ange de Satan , & long - temps in- 
wquiété par les infirmités delà na- 
w ture » : Datus tjl mihijlimulus car^ tiCor.XU^ 

<«) poujc. (^) matiece. 

J0mc Vin, 
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nis mtaarigélus Saâana , f ai me ca^ 
S.Âug. nid. ïapkijiet : «< Tant ce pbifon éft dan- 
»gereux, dont on ne peut empêcher 
M î -effet que ^ar un aatre poifon w; 
tant cette maladie eft à craindre , qui 
ne peut être guérie que par un re- 
mède fi violent. 
. soumiflîon S'il eft ainfi , (bumettotts-noos , mes 
'?ons""lvlrr Sœurs, à cette méthode falutaire; 
pour cette mé- ne Hous laflons pas de combattre con- 
àw'^daalf detre nos vices ; encretenoils notre cdi- 
ï)icu dans la fice j foutenoiTS foigneufemcnt notie 
ueuf Kre Tcmplc toujouts caduc , & ne croyons 
égard : utiiicé p^g qug Dj^ti no«8 délaîffè dans les 
^ctîroiwxora- tentatîons violentes : 'car , fiir la -foi 
nient il eft fi-d^ Médecin «tii nous traite , nous de- 
mciTcs. -vons croire que ce remède nous eft 
•iiéceflàîre. ce Mon ame , dît David, 
»éft troublée 5 Bc votis , 'Seigneur, 
>> jufou'à quand , jufiju'^à quand me 
1 Pf. VI, 3. » laiflertts-vôus d^nsce trouble »? 'Bt 
anima mea'mrbata éftycUdé ^fedtu^ 
Domine^ ûfquequo? Et 'le Seigneur 
De ^ri. lui répond: « Jufqii*à ce que vous 



cttiuTc- " connoifEez parexpérience que c'eft 



VII, t. v,i9 moi qui luis capable de vouslecou- 

,^tr7^z. ^ j^jj. j ^j. g jg ^^05 iecoUrois iàns rc- 

5> mife aucune , TOUS ne fèntirtezpas 

î> le combat s fi vous ne fentie?; pas le 
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B combat , vous préfumeriez de vos 
•> forces : & cet orgueil qui vous eii- 
» fleroit , ferok un obftacle invinci- 
i>ble à votre vidoire »f. Ecoutez , 
mes Sceurs ; vous eacendrez facile- 
ment que cette leçon de ûint Augus- 
tin vous regarde, c» Mais quoi n'avez- /><f . 
» vous pas dit , ô Seigneur , continue 
i» admirablement uiut Auguftin , 
»quauffi- tôt que nous parlerions, 
I» vous viendriez à notre fècours « \ 
Aihuc te laqucnte dicam , Eut ad-- // LVin^ 
fum. Il eft vrai ; il Ta dit ainfi, & il *' 
eft fidèle en Tes promedès : >> Car il 
y^nous affifte (a) en différant, & le 
>» délai mcnie eft un fècours >t : Et cûni, s, Aug.Wd^ 
diffen adeftj & quhd diffcrt adejlj & 
differendo adefi. Il n'abandonne pas 
Ton Apôtre , lorfqu'il le laiflè. gémir 
fi long-temps dans une épreuve u rude 
& fi violente, fous la main de Satan 
qui le tourmente \ & «Il vaut tpieux: 
» pour notre fàlut qu'il n'accompliilè \ 

» pas fi précipitamment les defirs de 
5>lon malade, afin qu'il affiire mieux 
»' fà fknté n ; Ne praproperam cùm im-- Bîdi, 
plct voluntatem y perfeSam non im^ ' " 

pUatfanitaum. 

{4) peitdanc qu*il di^rc. 
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iffcts qiit • Voilà une inftruftion admirable i 
i?.lren„Ts^«l* «"e leçon d'humilité dignc.de 
les tentations, iaint Auguftiii , mais digne du f^inc 
Smxé ^'Apôtre dont il l'a tirée. Humilions- 
chrétienne : nous profondément dans les tenta- 
eft'f!*mntc & ^^^^^ ; mais auflî que notre force s'y 
^PHjageufe, perfeûionne- L'humilité chrétienne 
n'eft pas un abattement de courage: 
au contraire , les difficultés l'encoura- 
gent, les împoffibilités (tf) l'animent 
& la déterminent ; elle nous tend 
plus fervens & plus appliqués au 
travail. Dans l'accablement de ce 
corps de mort , elle ne médite que 
des penfées d'immortalité : elle a cela 
d'admirable , que plus elle eft foible , 
plus elle eft hardie & entreprenante) 
& les reftesdefavieillefle ne (èrvetit 
qu'à la prefler à fe renouveller de 
Jour en jour. 
^f^çj^'^^^^ Mes très- chères Soeurs en Jefus- 
CC8 pour fc rc- Chrift , Je finirai ce dernier difcours 
nouveiicrtous ^y^^ ^.^j maximcs apoftoliques : &je 

les jours, s en- ^^ < j-r ^ j- ' 

radner de VOUS laifle , en dilaut adieu , ceprc- 
SinsjlVaru^^"^ ptécieux & ineftimable. Conti- 
«c , 8c dHater nucz , comme vous faites , à vous re- 
^^"*i^J^n,^nouvellet tous, les Jours: plus ce 

{4) réchaufi«nt. 
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Temple mortel femble menacer rui- rcgnedejerti** 
lie , tâchez de plus en plus de rafïèr- S^.^'j^;,.,;^]?^ 
mir de cous cotés 5 félon ce qui eil faucs pour les 
écrit : Sufcitavcrunt domum Domini ^^^l^x[ pJÎ/ 
in jlatum prijlinum , & jirmiter eam feaion. qucIj 
ftarefecerunt. « Us rétablirent la mai- 1^^,^^ ^\mcd 
» fon du Seigneur dans fon premier ^u chiiiUa-' 
«état, & TaflÈrmirent fur fes fonde- "* i/^^V^^-^^^ 
» mens »v Ne vous contentez pas d'af- XXi^', r3* 
fermir ce Temple , en vous enraci- 
nant de plus en plus en la charité de 
Jefus-Chrift ,. qui en eft le fondement 
inébranlable j mais donnez - lui^tous 
les jours de nouveaux accroiffèmens 5 
dilatez tous les jours en vous le régne 
de Jefus-Chrift \ qu'il gagne tous lés 
jours de nouvelles places , qu'il pénè- 
tre de plus en plus votre coeur 5 qu'il 
devienne de plus en plus le maître de 
vos defîrs. Vous avez un grand mo- 
dèle : il n'y a point de petits défauts 
à des âmes qui tendent à la pcrfe6Mon. 
Que le monde s*ctonne de votre vie 
pénitente \ je rends grâces à Dieu : 
mais pour vous , étonnez - vous tous 
les jours d'être encore fî éloignées de 
votre modèle, qui eft Jefus-Chrift, 
La véritable juftice du Chriffianïfhie , 
c*eft de cônfeflTer humblement, cïi 

Giij 
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profitant tous les jours , qu'on eft 

toujours bien peu avancé dans la per- 

feâionde la juftice. 

Artifice» fc- Sur-tout dans les épreuves que Dieu 

«oyabks dû ^^«15 envoic y que jamais votre con- 

divin Epoux fiance ne fe relâche, que Jamais vo- 

IZl^Z^re 2ele ne fe ralentiffè. Mes Sœurs , 

les myftcricu- vous le (àvez , votrc Epoux a des ar- 

Ms.^u'iî^cft tifices fecrets , incroyables , pour fc 

MU Maître in- foire aimcf : il a des fuites mvftérieu-' 

comparable r 1 -r 

tn amour, i^ pour nous engager davantage ; u 
à des éloignemens qui nous appro- 
chent; fouvent lorfqu*îl Ce dérobe, 
- il fe donne : c*eft un maître incom- 
parable en amour y nul (a) n'a jamais 
fu le pratiquer avec une libéralité 
plus entière ; nul (i) ne le fait attirer 
avec des adreffès plus délicates. Croif- 
fèz donc toujours en fon faint amour. 
De ^uetic Et nous auffi , mes Frères , quoi- 

maniere nous j . m / 1 ■ 1 

devons fonger ^uc daus uuc Vie melcc dans le mon- 
ànousdifcer- Je, fongeoiis à nous difcerner de fa 

net de la con- r r « 1 1 

fufîon du contulion & des mœurs des mon- 
monde & des j^ins : profitons de ces ihftruââons & 

mccurs des . 1 . , ,. . » 

mondains, de CCS c^xemples ; élevons toujours 
wi^"c xiiTiê ^" "^^^ *^ Temple de Dieu , & ne 



(a) ne l*a jamais donné , ne fait le donner. (*) ne, 
Ta jamais acdré. 



nous laflbns jamais de crolcr-6 eixNo^ de u céftlb 
ue-Seigneur. Viendr^le t^mps bien- J^~^*|f;^ à, 
heureux auquel , après qu'il: aura ha* ceux qui y ha- 
bité en nous , nous habit(y:on5.en Iul; km^'u "°*^ 
après que nous aurons été ion. Tem- 
ple, il feraauifi. le nôtre : •* Car le 
» Seigneur Dieu tout-puiflanr & TA- 
»gneau eft le Temple de la fàinte 
♦>Cicé'> : Dominas tnim Deus om-^ Apoc.JhCt, 
nipotens. Templum illiuseji^ & Agnus. ^"* 
Saitir JeaÀ n'a point vu dQ temple 
en la célefte Jénifalem.; parce que 
Dieu lai- même eftibn Ten>plc.>que 
nous habiterons en luicternellement, 
lorfqu' ce II fera tout à tous » , com- / Cor, ^V^ 
me dit l'Apôtre. « Heureux ceux qui *^* 
» habiteront ce Temple » : Beau qui -^^'"• 
habitant in domo tua^ Domine. Quel j, ^ 

épaRchement de joiç ! quelle dilata- 
tion de notre [ cœurj ! Etre en Dieu ! 
habiter en Dtëu! 

Je defîre principalement votre en- ^iCcoanM 
iiere conveifion a celui qui vous fait 
régner : car encore que tant d'ac- 
tions que le monde admire , vous at- 
tirent devant les hommes d'immor- 
telles louanges , Dieu juge par d'au- 
tres règles; & il y aura beaucoup à 
diminuer, quand il faudra paroître à 

Giv 
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fon tribunal , & fubir aufli k rigueur 
de fbn examen. Je fouhaite donc ^ ô 
grand Roi , &c. (a) 



(«) Ce Difcours , quelque écrie de la main de M. 
BofTuet , à la fin du Sermon qu'on vient de lire , n'sa 
-pas du être prononcé dans le même cempsoù il a prê- 
ché ce fermon chez les Carmélites. Aum récriture en 
efl-elle beaucoup plus, récente que celle du corps dii^ 
Sermon. Mais M. BofTuet peut avoir mis fur la det-- 
jiiere feuille de ce Sermon le commencement d'un 
Difcours qu'il aura eu deflein de faire au Roi dans- 
une autre occafîon : peut-être encore que le Prélat fc 
fera proposé dans la fuite- de prêcher ce Sermon de- 
vant le Roi , en y faifant les retranchemens ou addi- 
tions nécefTaires , Qc qu'il aura pour cet effet penfé à 
Y ajouter un Difcours donc il a'a jette fui le papier 
que le commcAcemeAt» 
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• AUTRE EXORDE 

POUR LE MÊME SERMON. 

Solvite Temptum hoc, & in triàus diebus exci-r 
tabo UIikL 

Détwifcï ce remplie , & )e le rétablirai en trois jours*- 
Jean. Il 9 19. 

PâroUs du FiU de Dieu y par UfiuelUs U Sauveur 
prédit fa glorieufe réjurreâtion.. 

IlU autem dîcebat de Templo carporis fiti. 

II entendoit parler du Temple de Ton corps. Ih. ii\- 

E n'a pas été fans myftere^que v^^f^m^' 

1 r % ^ . / 1 t TXK^ r ' 'C" ï* folcn»-' 

la loleninitc de la Paque iainte^ niié de u pâ- 

(a), qui dévoie nous repréter en?- ,^^, 
figure le renouvellement ç^) ipirirucr fous- la Loi,, 
derhomme, a été (c). inftimée fousA^»;;^^^^^^^ 
k Loi, & enfuite fous TEvangile', dansufaifon» 
dans cette belle faifon où. le monde t^L^Zt^^ 
fe renouvelle, & ou le foleil qui 
s'étoic éloigné de nous , lèmble re- 
tourner fur fes pas, ôc {d)^ ranime^ 
en: fe rapprochant , toute la nature^ 



(«> religieufc. (*) myfti^c. {c) étaWté. (</) nom- 
xamene-les beaux jours» 
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Ceft de cet agréable renouvellement 
Ordt.TCLiii, de la nature vifible , que feint Gré- 
" ToV ' ' * goîre de Nazianze prend occafîoii 
d'exciter tous les Chrétiens à faire en 
eux - mêmes un printemps myftique 
& fpirituel, par le renouvellement 
de leurs âmes 5 & c*eft à quoi nous 
invite le divin Sauveur Jefîis , Fils de 
^4/tfr*.iA^, Dieu, ce divin Soleil de juftice qui 
revient à nous, & nous paroît au- 
jourd'hui plus glorieux que jamais 
avec toutes fès lumières. Ce divin 
Soleil de juftice s'étoit retiré bien loin 
(a) dans ces derniers jours 5 & fit fàin- 
te ame defcendue aux enfers ctoic 
allé réjouir les limbes par (a lumière 
bénigne, & donner de plus beaux 
jours à un autre monde. Aujourd'hui 
qu'il fe rapproche de nous avec de 
nouveaux rayons de gloire & de ma- 
jefté , il faut auflî qu il nous renou- 
velle par de favorables & douces in- 
fluences , en nous éclairant de . plus 
fircs. Il faut nous renouveller avec 
ui : allez & trop long-temps nous 
fommes demeurés dans le tombeau » 
dans les ombres de la mort , dans 



(«) par fa mort> 
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les ténèbres du péché. Jefus - Chrift 
reflùfcite , reflîifcitons : Jefiis - Chrift 
reprend une vie nouvelle , ne refpi- 
rons , Chrétiens, qu'une fainte nou- 
veauté de vie. 

O Marie, <jui ne viviez plus de- joîcfnfînte 
puis que vous aviez vu mourir vo- ^^^^'^t^ ** 
rre Fils, &C que la nuraculeufe iC" do Cou-mt^ 
iurreéHon a tirée comme d'un fépul- 
cre, en diflipan.t aupyrd*hui cette 
profonde triftefTe où vous étiçz , pour 
ainfi dire , toute enfèvelie ; obtenez- 
iious cette grâce de reflùfciter avec - 
lui : nous nous Jettons à vos pieds f 
& pour honorer U joiç infinie que 
<tffentit votre ççmr> ea yoyauc ce 
cher Fils (brti du tombeau , no» p}\is 
grand , mais pîus glorieux qu'il n*é- 
toit forti autrefois de vos entrailles- 
txès-purçs , nous vouç difqr^s aivcc i%^ 
gliiè , Rcpna cali ,. &c^ 




Gvf 
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IV. SERMON 

POUR 

LE JOUR DE PAQUES, 
PRÊCHÉ DEFANT LE ROI^ 

SUR LE MYSTERE 

DE LA RÉSURRECTION 

PE NOTRE-SEIGNEUR JE5US.GHRISTJ 

Caraéhres de la Loi nouvelle. Effets du defr 
de V immortalité. De quelle importance il 
ffl dans la vie chrétienne de tendre fans cej[[e 
à la perfeélion. Comment Jxsus * Christ 
forme & établit fon Eglife. Promejfe dim" 
mortalité qu'il lui fait : accomplijfèment adr 
mirable de cette promejfe, Qualités & pré" 
parations néceffaires pour entrer dans Us 
Dignités Ecclé/îafiiques, Maux caujespar 
tes Pafleurs indignes : urribles jugemens 
qu*ils s'attirent. Etrange iUufîon des pi' 
cheurs fur le recours fréquent aux Sacre'- 
mens. Stabilité tjfentielk à laver tu : moyens 
pour parvenir à unefoUde convcrfion. 
Chrtfius refurgens ex mortuis jam non moritur, 

Jcfus-Chrift rciTuftité ne meurt plus. Kom, VI y j. 

Difpofitîons A Voir à prêcher le plus glorieux 
rlga*d^°"dcs -/v des myfteres de Je/ùs-Chrift & 
scrmous : \^ fêjg \^ plus folenuielle de fouEglifc , 
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devant le piiis grand de tous- les Rois comment elle 
& la Cour la^ plus, aueofte de l'uni- ^^"* ^Jf^ ,^- 

- i , D ^ mue. Quelle 

vers^ reprendre la. parole après* tant dou erre u 
d'années d'un perpétuel fiknce, & p^aTcatcur"^ 
avoir à contenter la délicateflè d'un* Forte & phîf- 
audkoire qui ne IbufSe rien que à'ex-^^^^^^^^^lH 
quis^ naais qui, permettez - moi de chriii : com- 
Je dire,, fans fonger, autant qu'il feu- pXi^(|,r"' 
drcnt, à ie converrir, Ibuverit ne'craiikc qui 
veut être ému qu'autant qu'il le feuti^uL^'S^At 

J)our éviter la langueur d*un difcours d««»rs & aux 
ans force j & plus foigncux de fon ^'^ ^""*'* 
plaifu: y que de Ton felut , lorfqu il 
s'agit defaguérifbn, veut qu'on chei:- 
che de nouveaux moyens de flatter 
fcn goût rafinc ; ce feroît une chofe à? 
craindre, fi celui qui doit annoncer 
dans l'affembrée. des Fidèles la gloire 
de Jefiis-Chrift reflîxfcité , & y feire en- 
tendre la voix immortelle de ce Dieu 
ibrti du tombeau, avoit à craindre 
autre choie que de ne pas aflez foute- , 
nirla force & la majefté de ia parole* 
Mais iti ce qui fait craindre , foutienr r 
cette parole divine , révérée du ciel y 
de la terre & des enfers, eft ferme 
& toute-puiflTànte par elle-même j & 
l'on ne peut l'afîbiblir, lorfque {a} 

(a) faiu fe décourAcr , ni à ia dxoi w, ni à la )^4uCl^» 
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toujours autant éloigné d'une excef^ 
five rigueur qui fe détourne à Ix droî— 
te, que d'une extrême condefcen— 
dance qui fè détourne vers la gau^* 
che> on propofe cette parole dans^ 
ÙL pureté naturelle , telle qu'elle eft 
fbrtie de la bouche de Jefos-Chrift 
& de (es Apôtres , fidèles & incor- 
ruptibles témoins de (a réforreâioc» 
& de toutes les obligations qu elle 
nous impofe. Alors il ne refte plus 
qu'une crainte vraiment jufte , vrai- 
ment raifbnnable ; mais qui eft corn- 
snune à ceux qui écoutent avec ce- 
lui qui parle : c'eft de ne profiter pas 
de cette parole qui maintenant nous 
inftruit , & un Jour nous^doit juger ; 
c^eft de » ouvrir pas le coeur aflèr 
promptement à la vertu qui l'ac- 
compagne, & de prendre plus garde 
à l'homme qui parte au-debors, qu'au 
Prédicateur învifible qui foUicite les 
coeurs de fe rendre à lui. Que fi vous 
écoutez au-dedans ce célefte Prédi- 
cateur, qui jamais n*a rien deibible 
ni de languifiânt , & dont Tes vives 
lumières pénètrent les replis les plus 
(a) cachés des confciences; que de 

. {n) f lolbads» 
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miracles nouveaux nous verrons pa-- 
roîrre ! que de morts fbrriront dit 
tombeau ! que de reffufèités viendront 
honorer la réiurreéHon de Jefus- 
Chrift ! & que leur inébranlable per- 
févcrance rendra un beau témoigna- 
ge, à Rramortelle vertu qu'un Dieu 
reffirfcitc , pour ne mourir plus , ré- 
pand dans les co:urs de fes Fidèles ! 
Pour commencer un fi grand ouvra- 
ge , profternés avec Madeleine & les 
autres femmes pieufès aux pieds de 
ce Dieu vainqueur de la mort^ dfe- 
mandons-lui tous cnfemble (ès^ grâ- 
ces vivifiantes ^ par les prières de celle 
qui les a reçues de plus près & avec 
le plus d'abondance. Av€* 

«JEfus-Chrift reffufdtc ne meurt ^„^'»- ^''f»^ 

^'i 1- r • Pourquoi Je* 

»>pius», comme nous a dit iamcrus.chnft, à 
Paul ; & non-feulement il ne meurt confuitcr u 
plus , mais encore a coniulter la re- ac ia juftice 
gle éternelle de la Juftice divine, il J^^|!'fi'j"^li; 
né devoit jamais mourir. « La mort , mourir.Morc, 
« dit le même Apôtre , eft entrée dans l^\ .^ j/; . 
»le monde par le péché i> ; & en- raiité ^ cora- 
core : « La mort eft le châtiment \ll^:lf\lt 
»du péché j>. Pui(que la mort eft'/"V. k,i2. 
le châtiment du péché, rimmorta-^*'^'^^'"*^ 
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noccnce. Utc dcvoit être la compagne in(5-' 
^rtTpoi* parable de Tinnocence : & Ci l'hom- 
voic-ciic avoir me cût vécu éternellement affranchi 
voir" fur vht ^^^ l^fix dc h mon, en tonfervanr 
manirér unie la [ufticc ; Combien* plutôe Jefus-Ghrfft, 
vhi7poSrquôî <î^ ctoit la laintete même , devoit-il 
jefùs - çhrift ctrc toufours vivant & toujours heu- 

eft-il mort : ^ *. \ ^ ./• >^_ 

combien il é- ^^^^ ^ Ajoutons a cctte railon', qu en 

toit juft: qu'il Jcfiis-Chrift la, nature humaine unie 
au Verbe dwin , qui eft 1^ vie par. 
eflènce ,. puifbir la- vie dans la four- 
ce ydc forte que la mort navoit point 
de lieu, où la vie fe trouvoit dans la. 
plénîtiKier & fi Jefus-Chrift avoit à 
mourit, cène pouvoit pas être pour 
lui-même, ni pour {àtisfàire à une 
loi qui le regardât j. mais pour nous, 
& pour expier nos crimes dont il 
' s étoit volofttairement chargé. Il a 
fatisfàit à ce devoir ; & compté parmi 

i/:Ll4l,t2.lQ^ méchans , comme difoit Iiàïe,il 
a expiré fiir la croix entre deux vo- 
» leurs :m II eft mort une fois au pé- 
vchéwydit le faint Apôtre y c'eft-à- 
dire , il en à porté toute la peine : 

Mcm.Tn.ip. Peocato mortiius efifcmel; ôc maiil- 

uy^ tenant «Il vit à Dieu >> ; f^ivit Deo^ 

n commence une vie toute divine; 

&: la glorieufe immortalité lai eft 
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affurce- Vivez, Seigneur Jefiis, vi- 
vez à jamais : la vie, qui ne vous 
a pas été arrachée par force, mais 
que vous avez (Jonnée de vous- 
xnême pour le fàluc des pécheurs , 
vous devoir être rendue. Il etoit jufte j 
&> comme chantent dans TApoca-* 
lypfe tous les bienheureux Eiprits, * 
« ÛAgneau qui s'isft immolé volon- 4p«^« ^* »»^ 
Mtairement pour les pécheurs, eft 
«digne de recevoir, pom: la mort 
» cp'îl a endurée par obéiflànce , la 
» vertu, la force > la divinité » : c*eft- 
à-dire , il eft digne de rediifciter ; 
afin qu'une vie divine fe répande fur 
toute fà perfbnne, & qu'il fbit éter- 
nellement par Ùl gloire , l'admira- 
tion des hommes & des Anges , com- 
me il tjfi eft TinviCble fbutien par & 
puifTance. 

Voilà en peu de mots le fbnd du Je^J'^JJ*^ 
myftere, il fidloit pofèr ce fonde- teres, outre le 
ment : mais comme les myfleres du [f^^^çJ^^J. ^^^ 
Chriftianifine, outre le fbnd qui fàirtre foii nou- 
1 objet de notre foi ,. omt leurs eflèt» [^^^f^ J|ai- 
falotairea, qu'il faut encore confîdé- que : fa picé- 

' /i Ci' ^ ^^ minencc fur 

rer pour notre mftruaion , revenons i^ Loi de moï- 
au premier principe , & difbns en- f*^- immoKci- 
cote une fois avec 1 Apôtre :« Jelusr- i»Egyfç, tiU 
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pic îmmorta- » Chrift reflufcicé ne meurt plus « f 
cîfrift^ ^'wiîc ^^ quelque côté qu'on le confidére , 
eft celle qu*ii tout cft vic en luî , & la mort n'y 
nlus^Ncsd"^ plus de part. Delà vient que b 
voirsà regard Loi évangélique qu'il envoie annon- 
tEgi^i'.ï^r à tout l-universpar fcs Apôtres 
de lui-même après la gtocieuie rcfiirrectionf, ^ luie 
^^bTr "''"' éternelle nouveauté. Ce n-eft pas 
W,^. comme la Loi de Moiiè, qui devoir 
vieillir & mourir : la Loi. de Je&s- 
Chrift eft toujours nouvelle; la Ld^ 
nouvelle , c*eft fon nom , c'eft fo» 
propre caraâere •> & fondée , comme 
vous verrez , fur l'atifiorité dTmîDiett 
reflufcité pour ne mourir pbs, elle 
a une éternelle viguseur. Mais à cette 
Loi toujours vivante & toujours nou- 
velle 5 il felloit pour Tannoncer & 
la pratiquer y une EgKfe d'une im- 
mortelle durée. La SyAagogae , qui 
dèvoit mourir , a été fondée par Moï- 
fè, qui , à l'entrée de h Terre fainte 
où elle devoir s'établir , meurt pour 
ne revivre qu*à la fin du monde avec 
ie refte des hommes (a). MaisJefus- 
Chrift au contraire , après avoir en- 



(a) Saint Hilairc faudent comme une vérité cer- 
taine , que MoïTe étoic ceflufclcé lotf^u'il parut Aie 1^ 
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hnxé Ton Eglife par ià mort , reflua 
cire pour lui donner Ca dernière for- 
me; & cette Eglife qu-ll aflbcie à 
ion immortalicé , ne meurt plus, non 
plus que lui. Voilà une double im- 
mortalité que peribnne ne peut ra- 
vir à JefiiS'Chrift j rimmortalité de la 
Loi nouvelle , avec Timmortalitc de 
cette Egfife rcpandue par route la 
terre. Mais voici une troifieme im- 
morraiité que Jefiis-Chrift ne veut re- 
cevoir que de nous. Il veut viv^reen 
nous comme dans ks membres. Se 
û y perdre Jamais fa vie qu'il y a re- 
pris par la pénitence : nous devons 



montagne â la Trans%uranon de Jefus-Chrill y & 
qu*il doit être un des deux témoins dont il cft parlé 
dans te onzième chapitre de l'Apocalypfe. Voici fes 
paroles i £i hos quidem êofdem Projphetoi duosprat- Commenter^ 
vinUntes advemunt ejus t£e inteUipmus, fuos Apm^ /« Mauh . w» 
uUypps Joonnis ûk imithrifio' perimtmdos ejfe di^ iq, p, 710 ^ 
eu : licet variée veide Enoch , vel de Jeremia , pbi!- (S* n. 1 ^ pâgj^ 
rimorum ex^Uterint opinionts , quddaUerum eorian 6^j^ 
ficut Eiîam mûri oponeai. Sednon pojfumjis verita- 
tisfidetn , quam Dominus ttihus Jkpenoritu s tefti- 
lysrevelavtt ,fenfus'iu>flriopinione eorrumptrt ; ii«- 
î«« alios venturos exifitmare yquâm qui adffionfié» 
nemfidei venijfe conjpccli funt^ Etquntnquam uUra 
trangeticam vert totem non necej/e fit ejwiari ; ta- 
men , fi quis condicionem 6* mottis O ftpultur^ 
Ofipulcri Jdoyfi ditigenter adi'Crterit, ù fecretsrum. 
fcripturarum ^fecundkm Apofioti autoritatem , eog-^ 
nitionem ode p tus fit; inttÛieet omn.ia.UaeJfeV'aàam 
ta , Ht Moyfcs potiteritjam yidtri* 



1^4 Sun zA'KisvKKic'riù}/! 
comme lai une fois mourir au pé-^ 
ché , comme lui ne plus mourir après 
notre réfurreftion , regarder le pé- 
ché comme la morti n'y retomber 
jamais, & honorer par une fidelte 
perfévérance le myftere de Jefus-Chrift 
relTufcité, Ah ! Jefus-Chrift ref- 
iufcité ne meurt plus j auteur d'uaô 
Loi toujours nouvelle ^ fondateur 
d'une Eglife toujours immuable , chef 
de membres toujours vivans : que de 
merveilleux ejfïèts de la réfurrcûidii 
de Jefiis-Chrift ! Mais que de de- 
voirs preflàns pour tous les Fidèles j 
pui(que nous devons , écoutez , à 
cette Loi toujours nouvelle , un per- 
pétuel renouvellement de nos mœurs; 
a cette EgU(è touj'ours immuable, 
un inviolable attachement ; à ce Chef 
qui nous veut avoir pour fèsmemr 
bres touj'ours vivans , une horreur du 
péché G, vive, qu'elle nous le Êiflê 
éternellement détefter plus que la 
mort. Voilà le fruit du Myftere, & 
les trois points de ce dîfcours. Ecou- 
tez , croyez , profitez : je vous romps 
le pain de vie, nourriflêz-vous» 



^û 
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PREMIER POINT. 

CE fut une doftrine bien nou-» il««. Vï^ 
velle au monde, lorfque ^int '^cçquçj.,çft 
Paul écrivît ces mots ; « Vivez com- q«c <îe vivre 
» me des morts rcflufcités ». Mais il lJ vVarcarac- 
expliquc plus clairement ce que c'eft ««» «*f i* ^i 

j. rr r L o> 11 nouvelle. V^ 

<îue de vivre en reuufcités , & a quelle ritabie cuite 
nouveauté de vie nous oblige une (î 1"^"^*"* 
nouvelle manière de s'exprimer , iort M*aihcurcufc« 
^u'il dit en un autre endroit : « Si ""^l^^^^ ^ 
n vous êtes reffufcités avec 7e(us- chmch.* 
"Çhrift, cherchez les chofes d*en- 
» haut , où JefuS'Chrift eft aflis à la 
» droite de (on Père ; goûtez les cho- 
>» fes d'en-haut , & non pas les cho- 
«fes de la terre»: 5/ confurrexiftis Coioffiiii^ 
cum Chrijio , qua furfum funt qu»- ' ' *' 
ritt uhi Ckrifius efi in dexetra Dei 
[tiens : qua furfum funt fapite , non 
quafuper terram. Cette doârine qui 
eft une (ùice de la r^fiirreftion de Je- * 
fiis-Chrift , nous apprend le vrai ca- 
taâere de la Loi nouvelle. L'ancien- 
ne Loi ne nous tiroit pas de la terre -, 
puifqu*elle nous propoibit des récom- 
penfes temporelles , & plus propres à 
Soutenir les infirmes , qu à (àcisÈute 
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né dans la gloire éeernelie, & qd 
'A/oe. I, f. y retourne ; « Jefixs-Chrift , témoin 
j»>iîdele, & le premier-hé d'entre les 
9i morts » , comme il eft écrit dans TA- 
pocalypfe ; Jefus-Chrift, qui s'y glo- 
uu. i8. jîiîe d' ce Avoir la clef de Tenfer & de 
j» la mort » ^ qui en eflèr cft de(cendu 
non-(èulement dans le tombeau f mais 
encore dans les enfers > où il a dé- 
livré nos pères, & fait trembler Sa- 
tan avec tous fes Anges par fon ap- 
proche glorîeufè : ce Jelus-Chrift 
fort vi^Slorieux de la^ mort & de Tcn- 
fer, pour nous annoncer une autre 
vie ; & nous ne voulons pas l'en croi- 
re ? nous voudrions qu'il renouvellât 
aux yeux de chacun de nous tous fes 
miracles j que tous les jours il reffiif- 
citât pour nous convaincre j & le té- 
moignage qu'il a une fois rendu aa 
genre humain, encore qu'il le con- 
tinue, comme vous verrez, d'une 
manière fi miraculeufe dans fon Eglife 
Catholique, ne nous fuffit pas. 
caraaere des A Dieu ne plâife , dites-vous j je 
Kbetd.is: eau- {uis Chrétien , ne me traitez pas d'ira- 
rcmtilrcoi^ pie* Ne me dites. rien des libertins; 
«jcnc les f^-je les connois : tous les jours je les 
mIrchencTg.r vUtends diicourk i ..& je ne remarque 

dans 
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idans tous leurs diicours qu'une Êiuflè leœenc danr 
capacité, une curiofité vague & &- î|\ J[^n **y^cl 
pdrfidelle, ou pour parler âranche- noucencàrer- 
ment, une vanité toute pure ; & pour Ç^^^rc! ^* 
fond des paillons indomptables, qui, 
de peur d'être réprimées, par une trop 
grande autorité, attaquent Tautorité 
de la Loi de Dieu , que , par une er- 
reur naturelle à refprit humain , ils 
croient avoir renverfèe , à force de 
le defirer. Je les reconnois à ces pa- 
roles; vous ne pouviez pas me pein*- 
dre (a) plus au naturel leur carac- 
tère léger & leurs bizarres penfôes : 
fentends ce que me dit votre bou- 
che^ mais que me difènt vos ocu-- 
vres? Vous les déteftez, dites -vous; 
pourquoi donc les imitez- vous ? pour- 
quoi marchez-vous dans les mêmes 
voies? pourquoi vous vois'^jeauffi 
(t) éblouis des grandeurs humaines , 
auflî enivrés de la faveur, & auflî 
touchés de Ton ombre , auflî délicats 
fur le point d'honneur , auflî entê- 
tés de folles anu>urs, auflî occupés 
de votre plaifir, &, ce qui en efl 
une fuite , auffî durs à la mifère des 



ia) fcptérencer. (h) enchaotés. 
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autres , auffi jaloux en fecret du pro- 
grès de ceux que vous trouvez à pro- 
pos de carcflèr en public , auffi prêt$ 
a fàcrifier votre confdence à quel- 
que grand intérêt, après l'avoir dé- 
fendue , peut-être pour la montre & 
pour Papparence, dans des intérêts 
médiocres. Avouons la vérité ; foibles 
Chrétiens, ou libertins déclarés, nous 
marchons également dans les voies 
de perdition , Se tous i enfemble nous 
renonçons par notre conduite à Tef 
pérance de la vie future. 
Effet du de- Venez, venez. Chrétiens, que je 
^' "^f. ,^!!"l" vous parle : cette vie éternelle qui 
fcflîon aflu- entre encore li peu dans votre eipnt^ I 
réc de Dieu j^ dcfirez-vous du moîns ? eft-ce trop I 

que ce dcfîr t % i ^i • / . j I 

uousgaranuc. demander a des Chrétiens, que de I 
vouloir que vous defiriez la vie éter- i 
nelle?-Mais fi vous la defirez,vous I 
l'acquérez par ce defir en le forti- I 
fiant ; & fans tourner davantage , /ans I 
(a) fatiguer votre efprit par une Ion- i 
gue fuite de raifbnnemens , vous avez I 
dans cet inftinâ d'immortalité, le 
témoignage fecret de l'éternité pour j 
laquelle vous êtes nés, la preuve qui 

{a) aller phis lolxu 
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vous la démontre , le gage du Saint- 
Efprit qui vous en àflure , & le nnoyen 
inÈûllible de la recouvrer. Ditcîsieu- ^. 
lement avec David , David , un hom^ 
me comme vous 5 mais un homme 
affis fur le trône & environne de plai- 
firs , mais un Roi vidtorieux & çom- i . 

blé de gloire j dites feuleniçnc ayec 
lui : « Mon bien , c*efl: de ip attaclier 
w à Dieu » : Miki autem adharere Dec ^f- LXXii, 
honum ejl^ Un trône eft caduc , la ^^* 
grandeur s'envole , la gloire, n'eu 
qu'une fumée , la vie n'eft qu'un fon- 
ge;« Mon bien, c'eft d'avoir. mon 
« Dieu , c'eft de m'y tenir attaché»} 
& encore' : « Qu'eft- ce que je yeux Uid. ij, i<?, 
M dans le ciel , & qu'eft-ce que je vous 
M demande fiir la terre ? vous êtes le 
» Dieu de mon cœur , & mon Dieu 9 
» mon partage éternellement». . , 

Mais il faut pouflèr ce defir^avei ^ Quelle doîj 
toute la pureté de la nouveauté chré- ae" ce Ta// 
tienne. Je mTexpliquei.les' Juifs .qui Fciicicés tcm- 
n'entendoient pas les,myftetes de Je- fcTju?ft vou! 
fusChrift, nî, comme parle l'^pô- i^o»««^ j^te- 
tre, ccLa..Y€i:tu de fa réfurreétion ^ Sôw °nc'**ck- 
«& les richefles ineilimaWes dufie- ^o^*^. ^^f^p 
*>cle fatur »»(, lie laiflbient /pas :do 10/ ^' 
ptcÊrec Diéuiîûux fauflèôDixiliïtés^ ^'- ^' ' î» 

Hij 



'î7^ Sur la Résurrection- 
fîcn moins mais ils vouloient obtenir de lui des 
T^ ^^u^Rdé'^^^^^^^^ temporelles. Moi, Seigneur, 
litc de Dieu jc nc veux quc VOUS : mon Dieu , 
à ré^fd de ^^^ partage éterneilement ; ni dans 
ceux «jui i« ; . s .^j , 
défirent. Quel le cicl , ni dans la terre, je ne veux 
eft celui qui y^^jj^ 'J'Q^J gg q^J ,^>g|t p^g ^^^^^ 

grç, ncl , fut-ce une couronne , n eft di- 

gne ni de votre libéralité , ni de mon 
courage ; & puifque vous avez voula 
/que je connufle , foiblement à la vé- 
rité , eu égard à votre îmmenfc gran- 
deur, mais enfin avec une certitude 
qui ne me laiflè aucun doute , votre 
éternité toute entière & votre infinie 
{>erfeûion , j Vi droit de ne me con- 
tenter pas dfun moindre objet : je ne 
veux que vous iûr la terre , & je ne 
veux que vous , même dans le ciel j 
& fi vous n'étiez vous-même le don 
précieox que vous jsous y Élites, tout 
ce que vous y donnez d'ailleurs avec 
tant de ftomCt<m ne me&iroit rien* 
Que S vous pouvez former ce defir 
avec un D^vid , avec un fàint Paul » 
avec tant de fainrs Martyrs 6c tant 
de faints Pénitens , hommes comme 
yotis} fi vous pouvez dire, à leur 
eieeniple : Mon Dieu , je vous veuxi 
^ |1 dl 4 irom ; car ni la bonté de 
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Dieu ne lui permet jamais de fe refa-^ 

fer à un cœur qui le defire* qui .] 

Taime^ ni une force majeure ne Id ^ 

peut ravir à qui le poflède ; ni il ; 

n'eft lui-même un ami changeant qud 

le temps dégoûte. Quoi, mes Fre-^ 

res, que de cette main bienfài/ànte, 

lui-même il arrache fes propres en-^ 

fans de ce fein paternel où ils vea<^ 

lent vivre ! Il n'y a rien qui fait 

moins de lui j ôc de toutes les véri'* 

tés 5 la plus certaine ^ la mieut éta^ 

blie , la plus immuable , c'eft que Dieu 

ne peut manquer à qui le defire ; & 

que nul ne peut perdre Dieu , que 

celui qui s'en éloigne le premier paf 

/a propre volonté. Qui ne Tentend 

pas, c'eft un aveugle j qui le nie^ ( 

quil /bit anathème. 

Que (entez- vous, Chrétiens , à ces fondt ^4 
paroles? Saint Paul nVt-il pas cn^^f^ 
raifon de vous exciter à chercher les «« t<^^ i« 
chofcs céleftcs, puifqu^en les cher^ ^S^J^^p'a^^t 
chant vous les acquérez? fes paa:o^p*ché,reBioa- 
les ont-elles piqué votre cofur du ?„"! chtîlT 
vrai defir de la vie? ai-je trouvé en D'ouvicmciï 

I 1. t • 1 r j nous ce deiîr 

les expliquant ce bienheureux foiKis d'immoruiî. 
que Dieu mit dans votre ame pour *^' c<nnbi<â 
h rappeÛer àlui> quand il la fie à^é^a le r«aiK 

Hiij 



174 Sur la Résurrection 
faire. Qu*eft- (bn image, que le péché vousavoic 
êmpîchc^^'a^^^ perdre, & que Jefus-Chrift ref- 
icmir ea nous fiifcité vicnt rcnouveller ? Car enfia 
rimmorwuS! d*où VOUS vient cette idée d'immorta- 
Abregé de la lité? d'où VOUS en vient le defir , fi ce 
îo1r7of ;;n'eft de Dieu? N'eft-ce pas le Père 
changc-t-eiicde tous les efprits, qui foilicite le 
^ ***' vôtre de s*unir au fien , pour y trou- 

ver la vraie vie ? peut- il ne pas con- 
tenter un defir qu'il infpire? & ne 
veùt-il que nous tourmenter par une 
vue ftérile d'immortalité ? Ah ! je ne 
m'étonne pas fi nous ne Tentons rien 
d'immortel en nous : nous ne de- 
firons même pas l'immortalité ; nous 
cherchons des félicités que le temps 
emporte & une fortune qu'un fouffle 
renverfe, Ainfi étant nés pour l'éter- 
nité, nous nous mettons volontaire- 
ment (bus le joug du temps, qui 
' '/, . j briie ôc ravage tout par fon invin- 
cible rapidité, j & la mort que nous 
cherchons par tous nosdefirs, puif- 
que nous ne defirons rien que de 
mortel , nous domine de toutes parts. 
Surfum corda ^furfum corda : «Le 
: , » coKur en- haut , le cœur en-haut » : 
^u^f.m,!. Quafurfumfum^uarùâ : <c Cherchez 
• . j . «ce qui eft eiv-haut» : c'eft-làqu$ 
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Jefus - Chrift efl: ailîs à la droite de 
fon Père j c'eft de-là qu'il vous en- 
voie ce defir d'immortalité y & c'eft- 
là qu'il vous attend pour le fàtisfaire. 
Voilà l'abrégé de la Loi nouvelle; 
voilà cette Loi qui ne change plus , 
parce qu'elle a l'éternité pour objet ; 
& c'eft-là uniquement que nous de- 
vons tendre. 

Mais en marchant dans cette voie , . Trois foncs 
apprenons de lanit Auguftm qu elle exclues de la 
CKlut trois fortes de perfonnes.ic Elle ^^^l'^^^^^^i 
» exclut premièrement ceux qui s'é- nombre de 
»garent»j & qui, las d'une vieré- «-^^-{;;°?; 
glee qu'ils trouvent trop unie & trop des commaa- 
contraignante, fe jettent dans les J'^^^^^^/j^ 
voies d'iniquité, où une riante di-par u péni- 
verfitc égaie les paflions & les fens : '^""• 
« Elle exclut en fecond lieu ceux qui s«rm. de Can^ 
» retournent en arrière, & qui , ians fir^l^'l; vi\ 
» fortir de la voie , abandonnent les p* m- 
" pratiques de piété qu'ils avoientem- 
» DraflTées : elle exclut enfin ceux qui 
» s'arrêtent ; & qui croyant avoir at 
«fez. fa^t, ne fong-ent pas à s'avan^ 
«cerdaiis .la vertu». Ceux qui for- 
cent de la voie des commandement, 
après y être rentrés par* la Péniteiv 
^^ j & qui retombent dans leurs pre- 

Hiv 



iy6 Sur la Résuhrectioit 
miers crimes ; hélas l c'eft le plus grand 
nombre: c*eft à eux que je dois par- 
ler à la fin de ce difcoursj & plût à- 
Dieu que je leur parle avec cette 
voix de tonnerre que EHeu donne aux 
Prédicateurs, quand il veut brifèr 
les rochers & fendre les cœurs de 
pierre. 
i>eux cho- Mais je ne vous oublierai pas, ô 

fei à craindre ' , i . /• i t^. *■ 

pour ceux qui pccit Dombre choifi de Dieu y vous , 
iW ficieies à jnes Frères , qui , fidèles à la Péni- 

la Pénitence. . ^ i i i 

commenc on tcnce , craignez de rentrer dans les 
aîlie"^ rtnl ^^^^^ ^^ perdition , où vous avez au- 
bie fcnteuce trcfois marché avec une fi aveugle 
^^mr!!*"n™ confiance. Vous avez encore deux 

contre notre . /• ^ • i « 

aégji^nce. choies a Craindre ^ apprenez-les de 
Jefiis - Chrift même : Tune , de re- 
tourner en arrière 5 & l'autre, de 
vous arrêter un fèul moment. Vous 
faites un pas en arrière , lorfque , 
fans retourner au péché mortel , vous 
vous relâchez de Tattention que Vous 
aviez fiir vous- mêmes } que vous 
prodiguez le temps que vous ména- 
giez; que vous otez à la piété fès 
meilleures heures : & vous , lorfque 
tentée de relever par quelque parure 
cette modèftie qui commence à vous 
paroitre trop nue , voriis vous dégoû- 
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tez de cette fàiiite (implicite que 
vous (a) regardiez auparavant comr 
me (i) la vraie marque de la pudeur;, 
fans jamais vouloir fonger à cette 
parole de Jefiis-Chrift, qui foudroie 
votre négligence : «(.Celui qui met Lut. iX,4u 
»> la main a la charrue ^y» qui comh 
jnence à cultivei ion ame comme 
une terre fertile 5 «< Et qai retourne 
» en arrière »' , qui ie relâche des £ûn- 
tes pratiques qu'il avoit cboifies -, que 
prononce fe Fils de Dieu^ Quoi, 
peut-être qu'il n'atteindra pas à 1« 
perfi^ion? Non, Meffieurs; fàfbv* 
sence eft bien plus terrible mUt^eà 
»pas propre, dit-il , au royaxime de 
» Dieu», & il n'a que Êûre d'y prév 
tendre : c'eft Jefiis-Chrift qui lediri; 
croyez doue à ik parole Se tcem^ 
blez. 

Ev comment fe fauveronr ceux qui. »• ^t\k 
tecttlcnt en arrière > puifque ceux qui SSntk'vir 
«'avancent pas dans la vertu:^ fonrcji«Ériwmc de 
dans^ utt péril manifefte ^ Vous "vons^^^^H^ 
trompez, mon Frère, fi dans la vie ^«nf^^. ^*"*' 
chrettemie vous^ croyer pouvoir de- feai©». 
meucer dans un même point ;; il: ^ut ^ 



(ij ?eas louiez r'(^) U vcaioCACflfteat. 
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dans cette route , monter ou defcen- 
dre. Saint Paul ne ceflè de crier da 
Ephif, if^,;troifieme ciel : « Renouveliez - vous y 

*J* »renouvellez-vous«. Vous vous^cres 

renouvelles par la Pénitence'} renou- 

,. . ' yellez-vous encore : & Orîgene a raî- 

fbn de dire fîir cette parole de faine 

tn Epia, ai Paul : <c Ne croyez pas qu il fiiflSfe 

ti.s, e. Wy^> de s être renouvelle une fois 5 il 

£• î^*- » faut renouveller la nouveauté mc- 
» me i> : car au point où vous croyez 
av)oir affez fair^ l'orgueil qui vous 
flirprendra, vous fera tout perdre, 
& vos forces feront diflîpées par le 
repos qui relâchera votre attention* 
Ne {a) proférez donc Jaipais cette 
parjole indigne d'une bouche chré- 
tienne : Je laiflfe la perfeftion aux Re- 
ligieux & aux Solitaires , trop heu- 
reux d'éviter la damnation éternelle. 
Non , non , vous vous abufez :. qui 
ne tend point à la perfection , tombe 
bientôt dans le vice : qui grimpe (ur 
une hauteur , s'il cefïè de s'élever par 
•lin continuel efiorti eft (^) entraîné 
par la pente même, & fon propre 
poids le précipite : c'eft pourquoi 

■ (4) dites, ip) empocré. 
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toute l'Ecricuce nous défend, de noaç 
arrêcer • un fèul momeiic* Si , feloii 
rApôtre:faint Paul, la vie vertueufe iCor.ix^ 
eft une coarfe^ il ïdMty comme cet ^'^^ 
Apocre, s'avancer toujours, publier Phiiip.m^ 
ce qu'on a fait , courir fans relâche , '5* 
& n'imaginer de repos qu'à la fin de la 
carrière , ou le prix de la courie nous 
attend. «cSi la vie vertueufe eft une job, i^ii,t^ 
» milice » , comme, dit leifaint hom-- 
me Job , ou, comme parle faint Pau! , 
c<Une lutte continuelle w contre un je>a*/w> 
ennemi également attentif & fort j "*• 
iè ralentir tant ibic peu , après mê- 
me lavoir atterré , c'eftlui feire re- 
prendre fes forces j & une viûoire 
mai pourfiiivie ne devient pas moins 
funefte par l'événement , qu'une ba- 
taille perdue- 
Dans la gperre qu'avoir David con* Maîheufi d^ 
trc la maifon de Saul, écoutez cq^^'^^^ ^f^ 
que remarque le Texte facré. ce Da- s'éicvcr fan» 
^ vid croifloit tous les Jours , & s'é. f^'J^dc u 
» levoit de plus en plus au-de(ïus de venu > «oté- 
»* lui-même : au contraire, la maifottceu^* de il 
» deSaiil alloit toujours décroiffanr», maifoa dt» 
& (es forces fe diminuoient : Dar^^îfk^^fn, 
vid firoficifcens &femper fe ipfo ro^ »• 
tuSiof ; ihmus auum Saul decrcfcens 
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quotidUt. Quel fut donc révenexnene 
de cette guerre ? Evénement heureux 
à David , dont le trône (ut affermi 
pour jamais^, mais événement funefte 
au malheureux Isbofeth & à Ja mai- 
fbn de Saiii , qui fè vit bientôt fans 
refiburce. Isboièth , qui fè négligea 9 
& jamais ne s'apperçut qu'il dimi-* 
nuoit» parce qu'il diminuoit peu-à- 
peu, à la lin demeure fans force. Ses 
ibldats Tabandonnerent : Abner , qui 
fbutenoit le pani & par fes confeils 
& par fà valeur, fe donne à fbn 
ennemi j le malheureux Prince eft 
aflàffiné dans fbn lit par des parrici- 
des à qui là mollefle fit tout entre- 
prendre : & pour avoir négligé d'i- 
miter David > qui croifibir toujours ; 
à force de décheoir, il fè trouva , ^ns 
y p€nfèr , au fond de l'abyme. Chré* 
tien , qui ne veux pas t'élever fans 
cefTe dans le chemin de la vertu, 
voilà ta figure : tout ce que tu 
avois de bons defirs , te quittera l'un 
après l'autre, & ta perte eft inâilli- 
bîe. 
m Rig. EveilIez-vous donc , Chrétiens , 
^c*'b- •1^^"^'^^ l'Ange difbit au Prophète, 
cft a^c^e éveillez-vous & marchez ^ << Car vous 
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>»^avez encore à faire un grand voya- d'ouvrir foo 
>> ge » : Grandis enim tibi refiat via. cSlLsdéîfccf 
Cette voie, dit iaint Aaguftini, veuB<*« î'amour, 
c*pe$ hommes qiri marchent tou- Jl^l^* ^ a'ol^ 
» jours»» 5, Ambulantes quœrit. La?*^^*^" P®"' 
crainte de Teiifer & de Tes peines rd'JLÎ" '"a^ 
éternelles vous a ébranlé v c'eft ua^^"*?«'^*^<>' 
bon commencement: mais^ il eft temps affidue & fer- 
d'ouvrir votre cœur aux chaftes dou-j:*°'f ^. ^'"^ 
ceurs de l'amour de Dieu, (ans le- ir "im^uiiiSn^ 
quel il n'y a point de Chriftiaiîifme.^^:^^^^*^^^ 
Vous avez pu renoncer au crime & piigence danJ 
aux plaifirs qui vous menaçoient dV fec^^„'d 
remediables douleurs, & peut-être courage nou» 
même dès cette vie : k pfaîe neft^^^^/ ^'J*: 
pas bien fermée; & ce cœur en- quérir lia gioi- 
fanglantc foupire encore e» fecret J^fe?,"^ f'Z 
après &s Joies corrompues. Epu-en^afs- 
rez vos intentions ; fortifez votre vo- c^ti^'n^. 
lonté par des réflexions: fërieufes Sc^y- ^^ 
par des prières ferventes r car la prière ^ * ^' 
affidue & perfévérante eff le feulfou»- 
tien de notre irapuiflance. Vous avez 
commence à goûter Dieu ; car au(E 
comment peut-on être Chrétien, (î 
on ne Taime , & fi on ne goûte ce 
bien infini ? apprenez peu-à-peu à 
le goûter fèul , & modérez ce goût 
da plaifir fenfible, c^ui ae lai^Te pas 
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d'être dangereux, lors même qu'il 
femble innocent : autrement vous 
éprouverez par une chute imprévue 

rrc/i.x/x,la vérité de cette fentence : «Qui 
»• » k néglige , tombe peu-à-peu ». Et 

quoique vous nous vantiez l'innocence 
de vos defirs encore trop {ènfiicls,)e 
ne laide pas de tr«n>bler pour vous} 
parce qu'enfin , quoi que vous difiez , 
du plaiur au plaifir il n*y a pas loin, & 
du lenfible au fenfible la chute n*eft que 
trop aifée. Il faut donc travailler fans 
cerfè à cet édifice caduc , où toujours 
quelque chofe fe dément : il feut tou- 
jours s'élever , fi on ne veut pas re- 
tomber trop vite. A quelque point 

Coiof.m^qne nous (oyons, faint Paul nous 
^^'^- excite à monter plus haut : après 

2ue nous fommes reflufcités avec je- 
is-Chrift, il faut encore avec lui 
monter }u(qa'au plu^ haut des deux , 
& jufqu'à la droite du Père célefte. 
Car fi cette ambition que lé monde 
veut appeller noble, infpire à un 
grand courage une ardeur în&tiga- 
ble , qui fait qu'étant arrivé par mille 
travaux & mille périls au^ premiers 
honneurs, il oublié tout ce qu*il a 
Êdt pour augmenter nnt gloire qui 
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n*eft après tout qu'un bruit agréable 
autour de nous, & un mélange de 
voix confiifès ; que ne doit-on pas 
entreprendre pour la véritable gloire 
que Dieu réferve à fes enfens ? quelle 
aâ:ivitc & quelle vigueur ne demande- 
t-elle pas ? ne feut-il pas être tou- 
jours agiflànt, à l'exemple de Jefiis- 
Chrift ? « Mon Père , dit - il , opère jtan. v, 17* 
» toujours \ & moi j'opère avec lui ». 
Mais voyons-le opérer dans fà fàinte 
Eglife : ce nous fera un nouveau mo- 
tif de nous (bumcttre à Topératioa 
de la grâce qui nous renouvelle. 

SECOND PaiNT. 

NOus avons vu que le Fils de Dieu , ouvrage qur 
en reffiifcitant , avoit deflèin de £^^7,^ poSr 
nous attirer à cette « Cité permanen- nous donner 
»te»>, comme l'appelle iaint ^^^Ull-^l^oJ^Z 
où îl va prendre (a place , & où nous p«c^^ ^^^ 
devons Jouir avec lui d'un paix inalté- x^' *"' * 
rable : mais comme au mifieu de l'a- 
gitation où nous fbmmes , nous avons > 
peine à comprendre qu'il y ait pour 
nous quelque chofe d'immuable > 
écoutez ce qu'il médite. O homme-,, 
tune veux pas croire, ou tune peux 
past'imagîner que je t'aie bâti dans fe 
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ciel une Cité permanence 9 où tu (eraf 
éterneUemenc heureux; & je m'en 
vais entreprendre un ouvrage fur la 
, terre , qui ce donnera une idée de ce 
que je puis & de ce que je te prépare : 
cet ouvrage , c'eft (on Eglife Caholi'- 
ff.XLF,9. que. Fenue & vidcu opéra Domini 
* fua pofuU proSigiafuper serram : 99 Cy 

n homme > viens voir les merv^Ues 
» de la main, de EMeu ;. & dansles pro^ 
» diges qa*il fait fur la terre >» , fugc 
des ouvrages immortels quil entre- 
prend pour le cieL 
Vnifbrmtté Approchons.-nousdonc de plus près-, 
fiSt^ d^rïi ^ regardons travailler le grand Ar- 
fonmition de chiteâe. Il a travaillé à (on Eglife du- 
^cnf 1i ^ant fa vie ,' à fa mort , à fa- glorieufe 
Ka formée. Fui réfurçeftiott. ; mais toi^'ours-fur le mê- 
S^lTcatiâet ^^ plan : & s'il nous- feut affigner à 
a'rnitîKKtaii- chacun de cesét^ts (on ouvrage pro^ 
Invofe*^t^îir* pr^> il 21' commencé à former (on 
feuismenc a- Egli(è par (à doâxine djiuranc &. vie y 
ccnfîpn " TEf- il ^^ ^ donné la^ vie par (à mort j & 
F»' 5^3 » par fa réfurreftioiv il kû a donné avec 
A^rci. "là dernière forme be caraâerc ^im- 
mortalité. Mais plus nous entrerons 
<kns le détail , plus la grandeur dir 
^flfein & la merveille de rexécutiooi 
nous paroitraiùrprenantc VECpAt u^ 
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vincible & rout-puiflant qu*il a promis 
à Ces Apôtres , étant mortel , il l'en- 
voie reflîifcité & monté aux deux ; 
afin, pour ainfi parler, qu'il coule 
toujours d'une vive fburce. Mais ap- 
pliquons-nous à regarder la ftruûure. 
de Ion Eglife. 

Durant les jours de (a vie mortelle , dc qudie 
il a choifi fes Apôtres : il a dit à Pierre , ch^r^ttC 
que « Sur cette pierre il bâtiroit fon de dans u 
^Eglife , contre laquelle l'enfer fe-^Ju^ffc/^ 
» roic toujours fbible ». Vous voyez^-^^^.^^^ 
les matériaux déjà préparés 2 les Apô- '*' 
très font appelles , & Pierre eft mis à 
leur tête. Jefus-Chrift ne fera pas plu- 
tôt reÔufcité , que nous le verrons 
commencer à élever l'édifice ; nuis 
toujours (ùr les mêmes fbndemens : 
car écoutez ce que dit l'Ange aux 
pieu(ès ferajnes : <« Allez dire à les Dif- Marc XV2, 
j> ciples & à Pierre ». Dieu commence 7- 
à réveiller la foi des Apôtres , & il ré- 
veille principalement Pierre, qui étoit . 
le premier de tous ; Pierre qui , pour 
cette même raifbn, devoit être le plus 
fort, & qui d'abord le plus infidèle , 
puifqu'il avoir fu renier fon Maître , 
devoit enfui te confirmer fès fireres ; 
ce Afioa cpmme dit l'Apôtre > que la ^icor. xii^ 
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a force fût perfèdtionnée dans l'infir- 

» mité , & que la main de Jefus-Chrift 

Mpatût par-rou,t ». 

J,'M. XX , Tout s'avance dans le même ordre. 

5 > <S7*'>- Pierre & Jean courent au tombeau : 

ic-iuei iîavan- ^^an arrive le jlremier ; mais le refpeâ; 

" w"idT^' le retient, & il n'ofe entrer devant 

nc^rirc-c-nqic Pierre dans les profondeurs : c'eft Pier- 

pcu à peu les re qui yQÎf le premier les linges de la 

Apôtres de»y^ i, -f , . i ° i 

leur erreur, & lepulture poics a un coin du tombeau 

îr'^rrffbrm^r ^^^^^ ' ^ '^^ premières dépouilles de 
celui qu'il a la mort vaîncue. Voyez comme l'E- 
mis à la têcr. gi jCg jPg forme , avec toute fa bienheu- 
reufèfiibordination, au fépulcredeJe- 
fus-Chrift reflùfcité , & voyez f n mê- 
me temps comme les Apôtres fortent 
peu- à-peu de leur erreur j Dieu les en 
tirant pas à pas , afin qu'une profonde 
réflexion fur tous leurs torts leur Mè 
entendre que Jefus-Chrift fèulavoît 
pu reflufciter leur foi éteinte. Mais il 
feut avancer l'ouvrage , & il eft temps 
que Jefus-Chrift paroilTeaux Apôtres: 
tout fe fera fur le même plan fur le- 
quel on a commencé. Saint Paul, fide- 
2 Cor, xr, le témoin , nous apprend que « Jefus- 
î* w Chrift apparut à Pierre , Se après aux 

» onze ». Saints Apôtres , le temps eft 
venu que Jefus-Chrift vous veut ren- 
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dre les dignes témoins de fa réfurrec- 
tion i & afin que tout le corps (bit 
inébranlable , il commence par affer- 
mir celui qu'il a mis à la tête : c'efl 
lui qui doit porter la parole au nom 
de vous tous. Pierre , qui a dit le pre- 
mier : c« Vous êtes Chriil , Fils de Dieu ^^''. ^^h 
« vivant» , a auffi prêché le premier : *^* 
Vous êtes le Chrifl reffiifcité , & le 
premier-né d'entre les morts ; & TE- 
glifè va être fondée autant fîir la foi 
de la réfurreftion de Jefus-Chrift , que 
fur celle de fà génération éternelle. 

Mais que fait Jefiis - Chrift un peu Ce que faît 
après ? Pour donner la dernière forme J^f"/ doim^ 
à fon Eglifè , environné de fès Apô- fa dernière 
rres qui ne fe lafToient point de le re- jg'i^. com" 
garder , il dit à Simon Pierre : « Si- mcm ciic cft 
w mon , fils de Jonas , m*aimez-vous , fo^fj^fchu; 
» m'aimez - vous , encore une fois '"î^'^î"*!:,^. 
w m*aîmez-vous plus que ceux-ci»? jy^''"^^ ,7.' 
vous, qui(tf) êtes le premier en di- 
gnité , êtes - vous le premier {h) en 
amour ? « Paifïèz mes agneaux , paif^ 
» fez mes brebis » , paiflez lés petits , 
paifïèz les mères ; enfin avec le trou- 
peau, paîfTezaufÉlesPafleurs, qui, 
a votre égard , feront • des brebis ; & 

(«) excellez en dignité. {Jr) excellez vous. 
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aimez plus, que tous les autres, puîC 

que mon choix vous élevé au-deflîis 

d'eux tous. Ainfi s'achève TEgKie : le 

Corps des Apôtres reçoit fa dernière 

ibxme , en recevant de la main de Je- 

fcs-Chrift reffùfcité un Chef qui le re- 

prcfènte fur la terre : l'Eglife eft diC- 

finguée érernellement d!e toutes les 

Sociétés (chifmatiques , qui , faute de 

reconnoître un Chef établi de Dieu 

de cette forte , ne font que co^nfufion -, 

& le myftere de Punité par lequel TE- 

glife eft inébranlable, fè consomme. 

pfomeiTc H refte pourtant encore un dernier 

î^'"''j^«^^ ouvrage : il faut que cette Egtife ainfî 

chriii luffait fôdrméeavec fès divers minifteres , re- 

ter aux cieux: çoive KL promefle d immortalitç , de 

c^et aamira- gettc bouchc inHuortelle r d'où le 

h\e qjui en ré- , . r r i 

ruice.Fermecé genre humain en Xuipens attendra on 

â^t^^vce '^^^ ^^ dernière & irrévocable fèn- 

au miUw lu tence. Jefus - Chrift afiemble donc Ces 

uldio^oni^' fâints Apôtres j & prêt à monter aux 

cieux , écouter comme il leur parle: 

Matsh, u Toute puifiTance , dit-il , m'eft don- 

ii,i9. * ^^^^ ^^^^ ^ <^el & dans la terre ; il 

fy eft temps de partir : allez , marchez 

n à f a conquête du monde ; prêchez 

svI'Evangile à toute créature \ enfèi- 

aj gnez toutes les nations» & les b^pti^ 
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M fez au nom da P^ere» Se du Fils, & du 
«Sainc-Efprir ».£c qttd ^en (èra Tef- 
6c ? Eâèt admicafele , cfïèt 'éternel 
& digne de )e&s-Chrift refTuicitc: 
«< ferais , dit-il » avec vous jufqu'à, la Uîél. u^ 
M^oniôfiHnation des fiecles x>. Digne 
parole de f Epoux célefte , qui engage 
là (6\ pour jamak à (a (àinte Eglilè. Ne 
craignez point , nies Apôtres , ni vous 
qui fuccederezà on fi (àint niinifterei 
moi rçffiifcité , «noi immortel , je fe- 
rai toujours avec vous: vainqueur de 
l'enfer & (a) delà moct, je vous fe- 
rai tri^pher de Pun & de l'autre 4 & 
i'Egliiè que je fotmcm par votre ûr 
créminiftere , comme moi , ièra ira- 
monelie : ma parole , qui ibutient 
le monde qu'elle a tiré du néant t 
Soutiendra auili mon Eglifè: Ecc€€go Mêtàfu 
yobifium film. Si depuis ce temps, "^'''* 
Chrétiens , TEglife a cefle un lèul 
moment ; fi e^ a 4in feid moment 
teflenri la mort dont Jefus - Œriftra 
tirée, & que cette Eglife de Jefiis- 
Chrift unie à Pierre, n'ait pas confervé 
avec Tuinté & Tautorité une fermeté 
invincible , doutez des promeffes de 
la vie future. Mais vous voyez au cot^ 

(«J du tombeau. 
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traire que cette Eglife , née dans les 
opprobres & parmi les contradiâions*, 
chargée de la haine publique , perfé- 
cutée avec une fureur inouïe, pre- 
mièrement en Jefiis-Chrift qui étoit 
fon Chef, & enfîiite dans tous fès 
membres , environnée d^ennemis, 
pleine de faux 6:eres, & un néant, 
comme dit faint Paul , dans (a) fès 
commencemens, attaquée encore plus^ 
vivement par le dehors , & plus dange- 
rcufèmentdiviféeau-dedanspar les hé- 
rcfies dans fon progrès , dans la fîiite 
prefque abandonnée parle déplorable 
relâchement de fk difcipline : avec fà 
doâxine rebutante , dure à pratiquer , 
dure à entendre , impénétrable à Tet 
prit , contraire aux fens , ennemie du 
monde dont elle combat toutes les ma- 
ximes , demeure ferme & inébranlable. 
Accomplir- Et pour venir au particulier de Tinf^ 

dcTpTomfilres "furion ^ Jefus-Chrift ; car il efl 
oui lui ont été bcau de confidéter dans des promeflfès 
vcrfemciu^^dê circonftancîées un accompliflèment 
toutes les hc- jprécis : vous voyez que la doârine 
ff^marrede TEvangilc fubfifte toujours dans 
toutes fcspcr. les fucceflfeurs des Apôtres j que 
Sc.?"^"^^*' Pierre toujours à leur tête, n'a cefR 

(a) fa nailTance. 
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d*enfèigner les peuples , & « De LucXKU, 
»> confirmer (es frères » ; & , comme **" 
diiènc les fix cents trente Evêques 
au grand Concile de Calcédoine » 
«Qu'il eft toujours vivant dans fbn S.Leo.Ser. 
«propre ficffe»;que toutes les hé-V^'/J!*^ 
relies qui ont oie s élever contre la 
fcience de Dieu , ont {a) fenti leurs 
têtes fiiperbes frappées par des ana- 
thêmes dont elle n'ont pu foutenirla 
force 5 qu'elles n'ont fait que lan- 
guir depuis ce coup , & viennent tout- 
à-la fois tomber aux pieds de l'Eglile , 
& de Pierre qui les foudroie par fes 
fuccefleufs ; que cependant cette 
Eglifè ne fe diminue jamais d'un cô- 
té , qu'elle n;e s'étende de l'autre , 
conformément à cette parole que Je* 
fiis - Chrift adreflè lui - même à l'Eglile 
d'Ephefè :. Moveio candelabrum de Jpoe,II,f, 
locofuou « Je remuerai de fà place vo- 
»> tre chandelier »> , je vous oterai la 
lumière de la foi : prenez garde , je 
ne réteindrai pas , je la remuerai & là 
changerai de place ; afin que l'Eglife 
regagne tout ce qu'elle perd , une 
vertu invifible réparant fès pertes : &» 
plutôt que de la laiflèr fans enfrins » 

laj vu frapper. 
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Dieu Êiifknc , félon la parole de Jelus- 
MÊMuLW, Chnd , «Des pierres mêmes & des 
<^* » peuples les plus infidèles » naître les 

» enÊuis d'Abraham » : enfbrte qne 
dans ÙL vîeiilefTe , fi toutefois elle peur 
vieillir , elle qui efl: immortelle , & 
lorfqu'on la croit ftérile , ellefbit aufli 
féconde que jamais , & demeure tou- 
jours au-dedùs de ia mine qui menace 
les cfaofes humaineSi 
tafoîttattf. Lifez THiftoire des fiecles pafles, 
KntuNÔi:d;& confidérez l'état du nôtre; vous 
«c du Nord en verrez que par la vertu qui anime le 
mr«?Défoî: corps de TEglife , lorfque rOrient 
are vmc s*en eft fcparé , le Nord converti a 
fon* tombés rempli fâ place ; que le Nord en un 
tt Vmtt ^^^^ temps, foulevcparles féditieufes 
fie!^£ioge de prédicatious de Luther , a vu fà fbi 
Louis XIV fiiruQn pj^5 tant éteinte, quetranfportce 

ion xele l la ^ -,* -, « /y/ 

aétndre. Dir- a dautrcs climats, & pauee, pour 
S^r* <SSt ^^^ parler , à de nouveaux mondes; 
r£g!treeftyic.& qu'enfin dans les pays même où 
toticafc. ITiércfie règne , pour marque des té- 
nèbres auxquelles elle eft condam- 
née , elle tombe dans un désor- 
dre vifible , par un mélange confiis 
de toutes fortes d'erreurs dont elle ne 
peut arrêter le cours ; parce qu'à force 
de vouloir combattre Tautorité de TE* 



/ 
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'^(è, qu'il a £iilu, pour la contre- 
dire 9 appdler humaine , lesHéréfiar- 
ques ti*otit pu s'«ti iaiflèf aucune , ni 
réelle, ni apparente : ce qui feit que 
la plus fiiperbe héréde , la plus fiere 
&la plus menaçante qui fât jamais, 
eft devenue elle-mcnae cette Baby lone 
qu*dle fe vantoit de «quitter. Et pour 
lui donner le dernier coup , Dieu Cnf- 
dte un autre Cyrus , un Prince auffi 
magnanime , auffi modéré , auffi bien- 
£ûfant que lui , auffi grand dans (es ^ 
conièils & auffi redoutable par fès ar- 
mes \ mats plus religieux , pui(qu'au 
lieu que Cyrus étoit infidèle;, le Prince 
que Dieu nous fiifcite , tient à gloire 
d*être lui-même le plus zélé & le plus 
ibumis de tous les en&ns de TEglife ; 
comme il eft , fans conteftarion ,' le 
premier autant en mérite , qu*en di- 
gnité; Dieu jdis-jc , iîifcite ce nou- 
veau Cyrus pour détruire cette Baby- 
lone & réparer les ruines de Jéru(à- 
km : de forte que f Eglife , toujours 
viâorieu(è , quoiqu*en différentes ma- 
nières, tantôt malgré les puiflànces 
conjurées contre elle, & tantôt par leur 
iècours que Dieu lui procure , triom- 
phe df &s ennemis pour leur fàlut , & 
TomeriIL I 
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poiir le bi^n univerfèl du monde , où 
ieule elle Eût reluire parmi les ténèbres 
la vérité toute pure, & la droite rè- 
gle des mœurs également éloignée de 
toutes les extrémités. 
La promeiTe O Eglife 9 les fotces me manquent 
^'jj^'^^^'y^j^^ à raconteï: vos louanges m: Gloriofa 
r£giire , a- diHa funt de te , Civitas Dei. « 
Jôtilt:*com: " vraiment Eglife de Dieu, fainte Cité 
■hicn ii cû im- » de l'Eternel & la Mère defès enfiins, 
Fcutt^fucMf- *' vraiment on a dit de vous des cho- 
feurs foicût fi- >> fes bien glorieufès « j & je ne m'é- 
^niftere,^''"' tonne pas de l'état heureux & perma- 
Lx^xvi "^"^ ^^^ ^^^ ^^ prédeftinc dans le 
,. * ciel: déjà, parla vertu de celui qui 

vous a promis d'être avec vous , vous 
avez tant de majeftc & tant de foUdité 
fur la terre. Mais, mes Frères, re- 
marquez-vous que cette promeflc 
d'immortalité qui ibutient TEglife , 
s'adxefle aqx Apôtres & aux fuccet 
feurs des Apôtres-? Allez, enfcignez, 
baptifez ; & moi je fuis avec vous julr 
qu'à la confommation des fiecles : 
avec vous , à qui la Chaire a été don- 
née y avec vous , à qui font commis les 
j&ints Sacrement 5 avec vous, qui de- 
ves&j^clâjr^r les autres. C'eft par les 
Apôtties & leurs fucceffcurs que l'E- 



.DE Notre-SeichevïÛ Ï9J 
glîfe doit être immortelle. Si donc le« 
lùcceflèurs des Apures ne font fide* 
les à leur miniftere , combien d'ames 
périront! O merveilleufe importance 
de CCS charges redoutables ! o péril de 
ceux qui les exercent ! ô péril de ceux 
qui les demandent , Se péril encore 
plus grand de ceux qui les donnent! . 
Maisconune ceux qui les exercent» 
chargés d'inftruire les autres , n'ont 
beibin que de leurs propres lumières ; 
& que ce grand Prince , qui les don- 
11e , entre dans les befbins de TEglifê 
avec une drconfpeéHon fi religieufè , 
que nous ibmmes afTurés d'un bon 
choix , pourvu que chacun s'applique 
à lui former en lui-même ou dans fà 
femille de dignes fujets } c'eft à vous 
que ;'ai à parler , à vous , Meffieurs, 
h vous qui demandez tous les jours , 
ou pour vous , ou pour les autres 9 
ces (a) redoutables dignités. 

Ah! Meffieurs, je vous en con- pérîi auquel 
lure par la foi que vous devez à Dieu , s'expofent 

' iS f * . . 1 Li ceux qui fol- 

par 1 attachement mviolabie que vous ucitcnt pour 
devez à TEghfe, à qui vous voulez «^* j^J^«™«« 
donner des Pafteurs félon votre cœur , u"nc7d?gnil 
phitôt que félon le cœur de Dieu; ^^'^^^it^^^fj^- 

» -^ ,/ quel. Quelles 

{a) terribles. 
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les dtrpofî- 6c y Ci tout cela ne tous touche pas i 
ponsôciapré-pjy. jg gjjj^ ç,^^ y^yj dcvcz à votre 

cernûrec pour ulut : ah ! lie lettez pas vos amis , 
y entrer. Rc- ^^^ proches , VOS propres enfens ,' 

gle écabVe par r ». *- ir*' j 

faine i»Aui. vous-mcnies , qui prélumez touc de 
jcnîs^ ^chrift '^^^^ capacité , fans qu elle ait ja- 
lieacifégard ni^i$ été épfouvée ; ah ! pour Dieu » 
pou" ks for- ne vous jettez pas volontairement dans 
iDcr au Qûnif. |in péril manifefte. Ne propofèz plus 
^"' à une jeuneflè imprudente les dignités 

4e TEglife , comme un moyen de pi-- 
quer (on ambition , ou comme la 
jufte couronne des études de cinq ou 
fix ans » qui ne font qu'un fbible com- 
mencement de leurs exercices. Qu'ils 
apprennent plutôt à fîiir , à trembler , 
^ du moin$ à travailler pour rEglîiè ^ 
avant que de gouverner TEglife : car 
voici la règle de (aint Paul, règle in- 
faUlij^ile , reglç invariable , puifque 
2 Tint, m , c'eft la règle du Smnt-Efprit. « Qu'ils 
^^' 5> foient éprouvés , & puis qu^il fèrr^ 

ftid. J5. %9 v^nt*» ; & encore , « C'eft en fervant 
»>bien d^ns les places inférieures , 
« qu'on peut s'élever à un plus haut 
« rang >• : & cette règle eft fondée 
fur la conduite de Jefus-Chrift. Trois 
ans entiers il tient fe$ Apôtres fous fa 
4iftipline: infl^uits paf fa^oûfinç. 



par fcs miracles, par l'exemple de (k 
Tie & de ia mort , il ne les envoie pa* 
encore exercer leur miniftere. Il re-^ 
rient des enfers & fort du tombeau 9 
pour leur donner durant quarante 
jours de nouvelles intlruâioas ^ Se en-" 
core après tant de foins , de peur de 
ies expofèr trop tôt , il les envoie fà 
cacher dans Jcrufàlem : c« Renfernïez- -^^« ^^^K 
» vous , dit-il ; ne forcez pais jufqu'à ce "'^^ 
V que vous fbyez revêtus de k vertu 
99 d' en-haut ». Il les Jette dans une re- 
traite profonde , fans laquelle le Saint-» 
Efprit ,lcûr condufteur néceflàire , nd 
viendra pas. Voilà comme font formés 
ceux qui ont appris fous Jefiis-Chrifti» 

]^t nous , Meflieurs , fans avoir rien- coaAihn^ 
fait , nous entreprenons de remplir ^^[[^ ^olLt 
leurs places^^Si Tordre* ecciéfîafliquecefontaujouc' 
eft unemitice-, comme difent.tousle^^^^,",|^^|j^^^^^^ 
feints Pères & tous les Conciles , aprcsi i miucc ec^ 
iàint Paul , efpere-t-on commander jjfft.^îfnécëmii-c 
maïs le peut-on fans hafarder tout^^f d>béir u 

I /» » > • • j /• • • r • »ïe fcrvtr a-' 

loriqu on n a jamais obei , jamais iervî ^^^^ ç^ ^ 
fous les autres? Et quel ardre , quelle commander. 

j.r. i. .111 /* Sentence- M-- 

diicipline y aura-ç-il dans la guerre , 11 doutabie que 
on peut feulement prétendre de s'éle- J*=^"* ■ ^^"^ 
ver autrement que paries deeresf treiesPàfteur^ 
Ou bien cfl-ce que la milice ecc&fîaP '■ P"^- ' ^^^^ 

lui 
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aveugles. Ter- tîque , OU il faut Combattre tous les 
ncftcs ^cftû ^^^^^ ' toutes les paffions , toutes les 
que leur igno-fbiblelTes humaînes , toutes lesmau- 
mauvaiTccoQ^^^*^^^ coutumes,toutes les maximesL 
duice ont pro- du monde, tous les artifices des hé- 
dci^VcupîJs'! ^^"ques , toutes les entreprifes des 
Cri lamenta- impics , en un mot tous fes démons 
fen?"'*c5n^^^^ »€ demande pas au-. 

m du fond tant de (agefle , autant d'art , autanc 
• a yfflc*- d'expérience , & enfin autant de cou- 
rage, quoique d\ine autre manière „ 
que la milice du monde ? Quel fpec- 
tâcle, lorfque ceux qui dévoient com- 
battre à la tête , ne fàvent par où com- 
mencer; qu'un condudleur (ècret re- 
mue avec peine fa foible machine , & 
que celui qui devoir payer de (à per- 
fonne , paie à peine de raine & de 
contenancç-^. O malheur I ô défola-- 
tion ! ô ravage inévitable de tout le- 
troupeau ! car ignorez-vous cette jufte. 
mais redoutable fentence que Jefiis- 
Chrift prononce de fa propre bouche ^ 
Jdatù. xy, « Si un aveugle conduit un autre aveu^ 
*4« 9> gle jtous deux tomberont dans le pr é-^ 

De Scrîpmr, >» cipice » ? Tous deux , tous dseux tom- 
r/x, /. y', beront: « Et non-feulement, ditfàinc 
F' * j<î» w Auguftin , Taveuglc qui mené , mail 
p encore Faveugle qui fiût ». Ils tom- 
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beroiit l'un Git l'autre ; mais ccnes l'a- ' J 
veugle qui. mené tombe d'autant plus 
dangereufèmen t, qu'il entraîne les au- 
tres dans (à chute, & que Dieu rede- ^{wA.2i/, 
manderadefa main le fang de fon frère "^• 
qu'il a perdu. Et pour voir un eflfet ter- 
rible de cette menace» confidérez tant 
de Royaumes arrachés du ièin de TË- 
glife, par l'hcrcfiedc ces demicts (îè- 
cles. Recherchez les caufes de tous ces 
malheurs : il s'élèvera autour de vous 
du creux des enfers > comme un cri 
lamentable des peuples précipités dans 
l'abyme ; c'eft nos indignes Pafteurs 
qui nous ont jettes dans ce lieu de 
tourment où nous ibmmes : leur inu- 
tilité & leur ignorance nous les a fait 
méprifer : leur vanité & leur corrup- 
tion nous les a fait haïr , injuftement , 
Meftvrai; car îl falloir rèfpe<aer Je- 
fiis-Chrift en eux,& les promeflès 
&ites à TEgliiè^ mais enfin ils ont 
donné lieu aUx fpécieuiès déclama- 
tions qui nous ont léduits : ces fènti- 
nelles endormies ont laiffé entrer l'en- 
nemi 5 & la foi ancienne s'eft anéantie 
par la négligence de ceux qui en 
étoient les dépofitaires. 

O feinte Eglife Gallicane , pldne science, ver- 
liv 
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to, fofce acde fcicnce, pleine de vertus , pleine 

cane. Eipé- ^e toTcc y jamojs , jamais , )e 1 efpere , 

tance que le iu (a) n'cprouvcras. ttn tel malheur r 

ednçoft^pour là poftérité te verra telle que t^bnt vu 

«^- les fieclcs paiïcs , l'ornement de la 

chrétienté & la lumière du monde ;. 

toujours une des phis vives Se des plus 

îUuftres parties de cette Eglifè éternel- 

kmenc vivante que Jefiis^Chrift reflîrf- 

cité a étabbe par toute la terre. 

Obligation Mais uous , mes Frères, voulons- 

^ue nous a- ^0^5 mouiir i & flnous ne commen- 

vons de corn- y , ' . , 

jncncer à vi- çous a vtvrc pour uc mounr plus , 
vïc pour ne qjjçnQujfçj.f d'être le& membres d'un 
Chef umnortel , & d un Corps , d une 
Eglifè qui ne doit jamais avoir de 
fin ? c*eft par cette confidération qu'il 
fàur finir ce di&onrs.^ 

TROISIEME PaiNT. 

ïtrangeiiiu-^1^ Trange impreffion quis'eft mife 
^sft^e^illdalls refpritdes hommes, qur, 
coursftéqucnL pourvu quils aient un recours fré*- 
r'^'iS'.qiient aux Sacremens de TEglife^ 
Quelle eS fur croient que les péchés qt^ils ne cet 
doafi^T^ de i^ni de caommettrc, ne leur font pas 



{a) ne verras. 
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tottt le mal qu'ils peurroient Êdre ; faint Paui : 
& s'imaginent être Chrétiens, parce J^°„^/'°''°J: 
qu'auflî touvent cronfe(Ies qu'ils Qmt le vue ii'uue^ 
pccheufs, ik fbuciennent dans unc"^^"^" 
vie toute corrompue , une apparence 
de vie chrétienne. Ge n'eft pas là la 
doârine que JeiUs^Ghrift & fts Apô- 
tres nous ont enfèignée« « Jefus-Chrift i^om: vi^f^ 
» reflùTcité ne meurt plus » ; & de-là 
que conclus (àint Paul ? « Ainfi vous ikid^ ti<^ 
» devez penfèr que vous êees^ morts 
19 au péché, pour vivre à Dieu pas 
^ Je(iis^Chrift Not^e-Seigneur » : & 
encore avec pfus de force : c< Si , di^ 
Mil, nous fommes morts au péchés 
» comment pourrons - nous y vivse 
99 dorénavant » ^ Quomodo^ ? Com^ l^<V. xv 
ment} comment le pourrons-nous^^ 
Parole d'étonnement , qui &it voir 
l'Apôtre ùàfr de frayeur à la iaile 
vue d'une rechute. Déplorable dc^ 
pravation- des Chrétiens ! Nous nous 
étonnonsfinaintenant, quand ceux qui 
fréquentent les Sacremens , gardent 
les rifolutîons qu'ils^ y ont prîfes -^ 
8c faim Paul s'étônnoijc alors çom*- 
;meot ceuK <fijr \t^ reeCyoiebc» St 
qui éroienr morts au péché , pour- 
voient Y vivre 5ir dit-il, noa^sfojaar 

Ù 
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mes morts au péché de bonne foi ^ 
û^ dt bonne foi > nous avons renon-" 
ce à ces abominables impuretés ; à. 
cette aigreur implacable d'un cœur 
ulcéré , qui fbnge à fe (àtisfaire par 
une vengeance éclatante, ou qui goû- 
tant en lui-même une vengeance ca- 
chée, (a) triomphe fecrctement de 
la (implicite d'un ennemi déçu y à ces 
meurtres que vous fait faire tous le$ 
fours une langue euvenîraée j à cette 
malignité dangereufe qui vous feit 
cmpoifonner u habilement & avec 
taiit d'imperceptibles détours une con- 
duite innocente ; à cette fureur d*uir 
feu ruineux où votre famille change 
d'état à chaque cdup, tantôt relevée 
pour un moment, & tantôt (^) préci- 
pitée dans Tabyme : (î nous avons: 
renoncé à toutes ces chofès Se aur 
autres défordres de notre vie , com- 
ment pouvons-iious y vivre, & nouy- 
replonger volontairement dans cette 
horreur 2 
Tnrenrion de Mais prôcédous par: principes ; les 

fJmniuVr^.^'"'",^ uc reviennent que ^ar-là. 
À fa aéacure V oici douc le fondement (|u^ je poie.^ 

■■ • . ■ . » 

I i T ■ Il ■! I II - ■ Il <>m6w^^— a— — ^ 
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Quand Dieu daigne fe communiquer d'une manicRr 
à fa créature , fon intention n'eft pas ^^^^J^ ^^^^^^^ 
de fe communiquer en paflant:« Mon ftftc de croire 
» Père & moi , nous viendrons à eux , ?ou°ourïïanî 
» dit le Fils de Dieu , & nous ferons les sacrcmcn» 
a5> en eux notre demeure » ; & encore : rrcuUufc "'ce 
«« Le Saint-Efprit demeurera en vous, toutc-puiflan- 

o •! r o à^ • te.cndenieu- 

» & il y fera » ; & encore : « Qui „m toujours 

»maitge ma chair & hoitmonùin^y^s^^^^'^^^^oi* 

>» demeure en moi., & moi en lui» ; Je'aH.xiy, 

une demeure* réciproque. £n un mot *3j ^ 

l'Efprit de Dieu veut demeurer ; car uid. H^i^^ 

il eff ftable , confiant , immuable de 

& liature : il ne veut pas être en paf* 

&nt dans les âmes, il y veut avoir 

une demeure 4xe ;& s'il ne trouve 

dams votre conduite quelque choCc 

de ferme & de réiblu, il fe retirer 

ou , pour TOUS dire tout votre mal , 

s'il ne trouve rien, de ferme & de 

téfalu dans votre conduite, craignez 

qu'il ne £bit déjà profondément re« 

tire de vous , & que vous ne feyez 

celai dont il cft écrit : « Vous ave*: Apae^ m, 

«rie nom de vivant, & vous êtes 

ïiraort i>. Ne dites pas^ que ce n'eft 

que .fragilité j car fi la fragilité , qu% 

cft, la grande maladie de notre na.-- 

tare», a'à point de remède daiis V$r 



I. 
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vangile, Jefiis-Chrift eft mort StrcC- 
fiifcité ea vain : en vain Dieu em- 

!)lc>ie à nous convertir, comme dit 
àint PauJ, « La m«me vertu par la- 
*^' » quelle il a reffî»fcité Jefas-Chrift » , 

c?/£^.//, une vertu divine & iurnaturette: In 
fua & refurrexiftls per fidem opera^ 
tionis Dei^ qui fufcitavh ilùim à 
mortuis. Et croire qu'on prenne toa- 
. jours dans les Sacremens une vertu 
xmraculeu(e & toute - puiflanté , tn, 
demeurant toujours également fbible; 
de forte qu'on puifle toujours mou- 
rir au péché , & toujours y vtvxe ^c'eft 
mie erreur mani&fte; 
Qu*oapeac Ge n'cft pas que je veuille dire 
pctdrc la gra- qu*on nc puifiè perdre la erace re- 

ce recouvrée * / « a * i ° i 

&mêmeUrc-couvrée,& même ht recouvrer plu- 
^^^"fP^^'-fieurs fois dans le Sacrement dePé- 
dans le Sacre- BÎtence. (tf) Il fkut déteftct tous les 

î^c.**VÏÏ'. ^^^^^ • celui-GÎ eft rejette par toute 
ihé qui pcml*Egli(è, & condamné maiîiteftemeac 
da^k^ént^^^s toutes les Ecritures, qui n'ont 
tene. CQn^f- point donné de bornes à la divine 
STr" /"'uS'mifiricorde, ni à k vertu dea feinfe 
Tmie cotavêr-^Sacremens. Mais comme je vous^ 
9voue que la vie cbrédeune peut 

WJcdéufte. 
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commencer quelquefois par Tinfirmr- 
té, je dis qui! eu faut Vemr à h 
confiftance^ Un fruit n'èft pas mûr 
d abord , & fa crudité oflenfèlegoût*; 
mais s'il ne vient àniaturiré , ce n'eft 

£as du fruit, c'ed du poifbn« Ainfi 
i pécheur qui fecowvertir, pourvu 
qu'il déplore ia fragilité, & qu'au 
lieu d'en être confus , il ne s'en Ëtflè 
pas une excuiè, peut ne la pas vaincre 
d'abord^ & les fruits de fapénuence, 
quoiqu^ameres &^ dé(agréables ne 
hiflênt par d'être fupportés par Tem- 
pérance qu'ils .domnenr. Mais que 
jamaîs' nous ne produifions ces dignes Lue. iTîrt* 
fruits depémtence tant recomman^. 
dés dans TEvangile r c'eft t à - dire , 
« Une cbnverfion (blide & durable »•, 
P'œnitentiam Jlabilem , comme Tap- i^ Ccr. vit, 
pelle fàint Paul ; que nocte pénitence '*** 
ne (bit qu'un amuiement, & , pour 
parfer conmieun (iiht €onciièd'EA 
pagne, notre Communion qu'un îeu 
iàorilége, oâ nous: nous ÎQuimsde ce 
que le ciel & la terre ont de plus - 
&int; Luden de dominica Commua CaneiLEi^ 
mo5d.; qaenooteyie, route p^râr-. xlV/aËI. 
géc encre la :^ïfh Sl le crime ,^ nfc ^ lyp* Wf- 
pratuie }aaaau ^apa^ de-bonne^fiSu 
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ou plurôc qu en ne gardaiic plus que 
lefèul nom de vertu, nous prenions 
ouvercemenc le parti du crimes le 
fkifànc régner en nous, malgré les 
Sacremens tant dé fois reçus j c'eft 
un prodige inoui dans rÉvangile, 
c'eft un monftre dans la doârine des 
mœurs» 
sabîiîté ef- Faites - moi venir un • Philofophe , 

IcntieUe a la ^ a -a • 

vertu , même uu SocHite , uu Anllote , qui vous 
félon les Phi- voudrez : il vous dira que la vertu 
combienccur ne confifte pas dans un fentiment paf- 
mil pafl'cnt fager j mais que c'eft une habitude 

leur vie dans ^ » « * / r\ 

une incouf. confiante âcun-etat permanente Que 

tîent 5"hoI *^^^ ayons une inoindoe 'idée de la 

norent le vcttu chrétienne, & qu'à caufe que 

^riftianif. jefus-Chrift nous a ouvert dans les 

Sacremens \ine fource tnépuiiable 

pour laver nos crimes; plus aveugles 

que les Phitofophes qui ont cherché 

h ftabilité dans la vertu ^ nxxis croyons 

ctre dirécktis , Idtfque. nous' panons 

/ toute notre, vie dans unednconftaiice 

perpétuelle ; aujoard'hui dans les eaux 

de la Pénitence , & «feniaih dans nos 

premières ordures; aujourd'hui à la 

fente Table avec Jefiis -tCfhrift, & 

« demain ar^ec Bâialv ^ iflians toute 

kà>£mptioti paC^&i{:peii6Koad6£: 
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lionorer davantage le Chriflianifme } 
& n'eft-ce pas foire de Jefus - Chrift 
même , chofe abominable , un défcn- 
fèur des mauvaifes habitudes ? 

Ce n'eft pas ainfî que Jefiis-Chrifl: a Arrêt que 

f)arlé des rechutes , lui qui trouvant -[«^"«-ch/iit a 
t i 1 . / A - . /• « prononce con- 

arbre cultive & toujours inftuâueux , trerarbretou- 

s*étonne de le voir encore fiir la terre , |„"„* '°^'"^: 

& prononce qu'il n'eft plus bon que quiiiké dans 

pour le feu. Quel efTet ^ttendez^vous J;,f ^^^j X 

de vos confèffions ftériles ? ne voyezr confcffioui 

' ftériles. 

vous pas que vous vous trompez vous- /,„^. xiii,, 
mêmes 5 & qu'ennemis, non pas du <^»^ /«'»'- 
péché , nïais du reproche de vos con- 
fciences qui vous inquiète , c'eft de 
cette inquiétude , & non du péché ,, 
nue' vous voulez vous défeire ? de 
forte que le fruit de vos pénitences ^ 
c'eftd'^étoufïèr le remords, & de vous 
£dre trouvier la {a) tranquillité dans 
le crime- ^ 

Ah ! il eft vrai , vous me convaîn- punefti xir 
quez : dans la foibleflè où je fuis , Jf -^-.4" 
{^) je me garder^û bien d-approcher nitent : foo 
des faints Sacremens. J'avois fthm f^^^ijfi:^ 
cette malheureufe conféquence. Nous mens, outra- 

voici donc dans ces temps dont parle |^x?^cde$;^ 
^ ^ .«,.. . — y., j....^ . ,, . ..^ ^ ^ 

(û) UcvLikL (h) )amass )e a*approcliccal^ ^ ' 
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ntim^iv, fàinc Paul , « Où les hommes ne peu- 
^' vent plus fîipporter la (aine doc- 

)»crio^». Prcchez-lem la miféricorde 
toujours prête à les recevoir ^ au lieu 
d'être attendris^ par cette bonté, ils 
ne eelïèront d'en abu(èr , jufqu a ce 
qu'ils la rebutent & k cha^igenten 
fureur : Êâtes-leur voir le péril où 
les précipite le mépris des faints Sa^ 
cremens, il n'y a plus de Sacremens 
pour eux. Combien en eflèt en con* 
noidbns'-nous qui n'ont plus rien de 
. chrétien-, que ce faux refpeâ pour 
fes Sacremens^, qui fait qu'ilsJes aban^ 
donnent , de peur , di/ênt'-ils , de les 
profener. Le beau refte de {a) chriC- 
f ianifme ! comme fï on pouvoir faire , 
pour ainfi parler , un plus grandou- 
trage aux remèdes ,^ que d'en être en-^ 
vironné fans daigner les prendre, doiP- 
ter dé leur vertu , & les laiiïer inutile» 
çbnfcmce Q Jefus-Chrift reflufcité, parlez^ 

«pïc doit don- ^ ^- j- i * 

ner aax pé- vous-meme^ VOUS avez dit de votre 
cheurs la-ver- bouche fecrée , oue " Lcsmorts qui 

tu que Ritu r ' ./- 1 1 I • ' 

emploie pont » leroient gilans dans^ les tombeaux 
5?^^^^^^*^"">>^entendroient la voix du Fils de- 
t8v * '*^^»11iommej, ^. fqrtiroienç des ptnr 
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»bre5 de ta mon». O vous, plus Ç^ ^i*»'»* » ^-^ 

, _ * 1 ^c dans fer 

morts que les morts; morts de sacrement*. 
quatre jonrs, dont les entrailles dc-?"^"* «^^* 

J*^ ' 1 t 1 . I . *<''^cc de ccœ 

ja corrompues par des habitudes ni- venu» 
vctérées, font horreur aux ièns, 
ce Squelettes décharnés , os deflé- 
» chés », od il n*y a plus de fuc , ni 
aucun refte de lanciennc forme \ quoi- 
qu'une pierre pefante vous couvre , & 
que rien ne (èmble capable de for- 
cer la dureté de votre cœur , «« Ecou^- 
» tez !a voix du Fils de l'homme »: 
Ojfa arida , audîte vcrbum Domini. xxxvn' 
Eft-ce en vain que (àint Paul a dit 4. ^ 
que Dieu emploie pour vous conver- 
tir , & qu^il a mis dans fes Sacre- 
mens « La même vertu par laqoeHe *^^*'/ ^' '^ 
» il a reÏÏîifdté Jeftis-Chrift » r Secun- côiojfAî,i%» 
dum operationcm petentitt virtutis 
ejus t quam operatus efi in Chrijio ^ 
fujcitans iltum à mortnis ? par côn- 
fcquent une vertu infinie, une vertu 
miracnleufe, une vertu qui reflùfoite 
les mons. Pourquoi donc voulez-votts 
périr ? 

Ah ! Tai trop abufé des grâces ,& /«»""«»• 
) ai epuiie tous tes remèdes. Mais potn:- cbeurs , sc le. 
quoi accufèr-vous les remèdes que Ç®° ^"5 ^f'^*^ 

^ , ...»*/ Augulhn leur 

VOUS n avez jamais pris qu avec ae^ dounc rm u 
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conduire qu'- gligciice ? Avcz-vous gémi } avez-vous 

îlirf °Marqw P"^ ' ^P^^^ ^^^^^ dccouvcrt V05 plaies 
vifîbic de ré- cachées à un fàge Médecin , ^cz- 
fZZV^ct^ous vécu dans le régime péceflkire, 
la faiiflc )oic épargnant à votre foibleffè jufqu'aux 
fir5j''"''^^\7pj occaiîons les moins dangereufes, & 
qui doivent ibngeant plutôt à éviter les tenra- 
ne ^fru dif- ri^ï^s qu'à Ics combattrc ? Mais cette 
ftrcricurcon- vie cft trop ennuycufe , & on ne peur 
Tct oa. 1^ (buf&ir. Songez , fongez , non pas 
aux ennuis , mais aux douleurs & m 
défefpoir d'une éternité malheureufe: 
ce n'eft pas ce qu'il nous faut ùtïre 
pour notre iàlut , qui doit nous fèm- 
bler difficile î mais ce qui nous ar- 
rivera , fi nous en abandonnons le 
foin. Faites donc un dernier effort; 
vousconfultez trop long- temps. Ecou- 
tez le conièil de (àint Auguilin ; il 
a été dans la peine où Je vous vois, 
& {aura bien vous conlciller ce qu'il 
Enar înPf.y fout Élire. NoUtc libeutcr colloQUi 
m,ii,e.iy ^^^ cupiditatibus vefiris : «Ceflez, 
/. iy»y. ' «dit ce pécheur fi parfaitement con- 
» verti , ceflez de difcourir avec vos 
«paflîons & avec vos foibleffes»: 
» vous écoutez trop leurs vaines ex- 

Tl ' I — 

{*) paflé par cette épreuve. 
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caies , les délais qu'elles vous pro- 
pofenc , les mauvais exemples qui les 
entretiennent, la mauvaifè honte 
qu'elles vous remettent continuelle- 
ment devant les yeux , & enfin les 
mauvaiiès compagnies qui vous en- 
traînent au mal comme malgré vous. 
Ne voyez-vous pas Terreur des hom- 
mes , qui ne trouvant dans leurs plai- 
firs qu'une Joie trompeufe , & jamais 
le repos qu'ils cherchent , s'étourdif- 
fènt les uns les autres, & s'encou- 
ragent mutuellement à mal faire » 
toujours plus déterminés en compa- 
gnie qu'en particulier j marque vt- 
fible d'égarement , & que leurs plai- 
firs deftitués de la vraie nature du 
bien, & toujours fiiivis du dcgoilt, 
ont befoin pour fe foutenîr , du tu- 
multe qui ofïîi{que la reflexion. CeC- 
fèz de les écouter , fi vous ne vou- 
lez périr avec eux. Une grande ré- 
fblution fe doit prendre par quelque 
chofe de vif & avec un foudain ef- 
fort : demain , c'eft trop tard ; for- 
cez aujourd'hui de Tabyme où vous 
périmiez, & où peut-être vous vous 
déplaifèz depuis fi long -temps. On 
n'aura pas demain un autre £vâii- 
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giie , ni un autre enfer , un autre 
Dieu 8c Un autre Jefus-Chrift à vous 
prêcher : TEglife a fait fes derniers 
efforts dans cette Fête , & a épuifé 
toutes (es menaces. La vieillefle où 
vous mettez votre confiance , ne fera 
que vous aflfbiblir refprit & le cœur, 
& répandre fur vos praffions un ridi* 
Gule qui vous rendra la lable du 
monde ; mais qui n'opérera pas votre 
converfion. La mort qui la fuit.de 
près, vous fera fouer peut -être le 
perfonnage de pénitent, commea u/i 
Antiochus : vou« ferez alarmes, & 
non convertis : votre ame fera jettée 
dans un trouble irrémédiable ; & in- 
capable , dans (à feayeut , de fe poA 
féder elle-même , elle vou« feraroiD' 
1er fiir les lèvres des ailes de foi 
fiiggérés, comme l'eau (tf) court fur 
la pierre fans la pénétrer. Ainfî- il lî'y 
aura plus pour vous de miféricorde. 
Effets murti- ce Ah ! mes Frères , j^efpere de vous 
]^^dcord«"dc''de meilleures chofes, encore que 
Dieu envers »je parle aiuft y> : Confidimus autem 
Ptécautions"' ^^ ^obis , ditcSiJfimi , mtliora. , & 
Hebt.VI^^, ylciniora faluti y tamttji ita loqui-^ 

(a) coulcf. 
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mur. Car pourquoi voulez- vous mou- néccflâîrei i 
rir, maiion tflfrad^ peuple béni , [?,.,|t'''i^î;f: 
peuple bien-amié; aucrefois enfans fuivcnt lec 
de colère, & maintenant enfens d'a-^^^^;;,* [,'; 
dopcion & de diledion cterneUe 5 vous, objets qu'il 
pour qui douces les chaires retentif^ Q^ei *^"j"'[; 
fcnt d*averriflèmens ialutaires, p©urg"°^ïnai<ics 
qui coulent toutes jes grâces dans les S" ^""t, 
Sacremens, pour qui toute TEglifei* principale 
-eft entravai!, & s'efforce de vous p:?cc/' Que 
enÊ^nter en Jefiis-Ohrift ; «lais pour ^o" ^^^ ^^ 
qui /efiis^Chrift eft mort, pour quiéVutr^^C' 
ce 5iauveur refliifcité ne ceflè d*in^ ^^^^^ ^^'^ 
terccder auprès de fon Père paries 
plaies : pourquoi voulez-vous mou- 
rir ? Vivez , vivez plutôt , mes chers 
Frères; c'eft Dieu même qui vous 
le demande, qui vous y exhorte^ qui 
vous l'ordonne, qui vous en prie. 
Et nous , indignes interprètes de fes 
voloiués , & Miniftres tels quels de 
ik parole ,. nous fecondons le deflèin 
de fà mifcricorde , & de cette mê- 
me bouche dont nous vous confà- 
crons les diviiis myftéres» «Nous 
w vous conjurons pour Xefiis - Chrift , 
9> avec TApôtrc , réconciliez.- vous à 
*>Dieu^> : Objscramus pro Ckrifio^ ncor,rr^ 
teconciliamni Dto ; & encore avec ^°* 
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«f«.XK//i,le Prophète : « Convertiffez - vous , 

}i. „ & vivez » 5 mais afin de vivre pour 

ne mourir plus, vivez dans les pré- 

Lue, XV2I, cautions néceflkiresàla foibleflè.«Sou- 

'*' » venez-vous, dit Jefixs-Chrift, de la 

«femme de Loth», & de la ïuitc 

flinefte d'un regard fiigitif , & du mo« 

nument éternel que Dieu nous y 

donne , des châtimens qui (ùivent les 

moindres retours vers les objets gu'il 

faut Quitter. Le grand mal des liraé- 

lites fous Âchab , & celui qui les fit 

Î>érir &ns reflburce ; c'eftque , parmi 
es Dieux étrangers dont ils encen- 
7/7 Rois foient les autels , « Us furent , dit TE- 
arxi^ 16. 99 criture, û abominables , qu'ils ado- 
sirerent les Dieux des Amorrbéens 
wque Dieu avoir nus en fiiite de- 
» vant eux «.' Ces Dieux vaincus, ces 
Dieux renverfes avec les peuples qui 
les fèrvoient, furent révérés des Ifiraé- 
lites, & devinrent l'objet de leur 
culte : ce fut le comble de leurs maux , 
& le pas le plus prochain vers la 
perdition. Craignez une femblable 
aventure : que' ces idoles abattues 
ne voient jamais redrefTer leurs abo- 
minables autels y que la penfëe de 
la mort e&ce tout Téclar qui Vous 
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éblouit s que la réfurtedioii de Jefus- 
Chrtft ouvre vos yeux aux biens éter- 
nels, & enfin que jaroais le monde 
vaincu ne redevienne vainqueur. 

Sire, quel autre fait mieux que Plein trîom' 
vous aiïùrer une viûoire? & de quiC!;?,*îf,^°"« 

j . 7 XIV. Paix glo- 

pouvons-nous ap|)rendre avec pmsricufc accor- 
de fruit les véritables eflfètsd'unmom'- tlt ^r ^"' 

, . - . . ncmis. Com4 

phe entier, que de cette main m-» ment nous 
vincible fous laquelle tant à*ennt-l^^''''^^^;^^^ 
mis abattus ont vu tomber tout en- meac le moi> 
fèmble & leurs forcés & leur cou- ^^' 
rage; & malgré leur fècret dépit, 
ont perdu , avec Tefpérance de fe re- 
lever, jufquà l'envie de combattre? 
Jamais le monde ne fera tout-à-fàic 
vaincu par les Chrétiens , jufqu'àce 
qu'il foit atterré de cette forte, & 
qu'à force de le vaincre, nous l'ayons 
réduit à défèfpérer pour jamais de 
rétablir dans nos cœurs fon empire 
renverfé. Mais , Sire , votre Majeflé , 
après la vidoire ft pleine & fl af^ 
furée , a donné la paix à fes enne- 
mis domptés; & cette paix tant van- 
tée, mais qui ne l'efl pas encore 
aflfez , foit le comble de votre gloire* 

Dans la guerre que les Chrétiens ont i^ourquoi 
a ioutemr , tt û y a m paix ^ ni trêve ; avoir m paix 
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«i trêve daot puifque fi le monde cefle quelquefois 
î^s ^chréticQs. ^ oous attaquer par le dehors , nous- 
ont i foute mêmes , nous ne ceflbns , par de con- 
?« amcs**^!i" tinuels combats , de mettre notre Gh 
vci>t-iis s'aff» lut en péril : de forte que Tenncmî 
Seul ennemi eft toujours aux poTtes , & que le 
qui Tc/ioic à moindre relâche , Ife moindre retour, 

Louis XIV a I • j j 

craindre £c â eo un mot ies momdres regards vers 
co.nbactrc. En jj^ ^onduite paffce , peut en un rao- 
figraudcgioi-ment faire évanouir toutes nos vic- 
re ficiaparfai- jtQires,& rendre nos engagemens plus 

te vertu d'un , ' - . ° R /• f 

Monarque, dangereux que jamais : il faut donc 
s'armer de nouveau après Je triom- 
phe. Prenez , Sire , ces armes âJut^î- 
Ephej. VI , res dont parle fiiint Paul ; la foi , la 

t..6rjuiv. p^jçj.g^ iç 2ele, l'humilité, la fer- 
veur :: c'eft par-là qu'on peut aflii- 
rer ià viétoire parmi les infirmités 
& dans les tentations de cette vie. 
Arbitre de l'univers, & fupérieur 
même à la fortune, fi la mrtune 
çtoit quelque chofe, c*eftici la feule 
eccafion ou vous pouvez craindre fans 
honte, & il n'y a plus pour vous 
qu'un fèul ennemi k redouter : vous- 
même ^ Sire, yousrmême, vos vic- 
toires , votre propre gloire ;, cette puiA 
Êmcefàns bornes fi néceflàirc à con- 
duira mi.£tat, fi daogertiaiê à fè 

conduire 
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conduire ibi-méme s voilà le fèul en- 
nemi donc vQus ayez à vous (a) défier. 
C^ui peut tout, ne peut pas aflèz: 
qui peucxoux» ordincdrement tourne 
^ puillàoce <:ontDe lui r même; 8c 
quand le monde nou5 accorde tour^ 
U n^ft que tropmal-aifédefcrefofer 
quelque choie : mais auili c'eft jagrati- 
de gloire & la parËûte vertu de (avoii:, 
xomme vous , iê donner des 'bornes ^ 
&c demeurer dans la règle» quand la 
re^le même (èmble nous céder. 

Pour vivre dans cette reele qui fou- ^ Gwnmem if 
mec a Dieu toute créature , il faut , dre queique- 
Sire , quelquefois defoendre du trône, 5"*»",^*^ 
L'exemple dé Jefiis-Chrift nous a fait de jcL- 
affez voir que. celui qui defcend , ^^?^^ j^r 
c*eft celui qui^montb : « Celui qui eft 9,1». 
ii defcendu , dit «faint ^aul , jufqu'aux 
M profondeurs de la terre ^ c'eft celui 
9>qui eft monté, au plus haut des 
9> cieux >).tt Êiut donc descendre pour 
s'humilier /dcTcendte -pour fe fou- 
xnettre , defoendre pour compatir 9 

{»our écouter de plus près la voix de 
a mifere qm perce le cœur , & lui 
apporter un foulagement digne d'une 



^A) garder , que vous avez à combattre. 

TomeVllL K 
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fi grande puîflànce. Voilà comme Je- 
fiis-Chrift eft defeendu : qui defcend 
ainfi, remonte bientôt. Ceft, Sire , Té- 
lévation que je vous fbuhaite. Ainfi 
votre grandeur fera éternelle ; vonre 
^tat ne manquera jamais : nous vous 
verrons toujours Roi , toujours cou- 
ronné , toujours vainqueur & en ce 
monde 6c en l'autre , par la grâce & la 
bénédiétion du Père , & du Fils , & du 
5aint-£fprit» 




ABRÉGÉ \ 

D'UN AUTRE SERMON 
POUR LE MÊME JOUR. 

Néc€ffiti desjoiçg^rances. Oppojjthn que nous • 
avons à la Croix : en quoi confifo cuu 
Croix. Moyens qui doivent nous foutenir 
dans nos affligions. Combien la patience 
& la foumifflon dans nos maux nousjhni: 
falutaires» 

Oftutti & tardiecrde ^d credendum in omnibus qu^ 
lûcutifum Prophète t nonnêhœt eponuit pati 
Cirifttm 6r itq ^mç^re itt giorimtfoam ^ 

O tnfenfîs, dont le caur eft tardif â croiictout ce. 
que les Prophètes ont dit* ne falloit-il pas que le 
Chrift Couffnc toutes ces chofes, «equ*it entrât ata< 
û dans fa gloire > 4^e. XKlf^, iy , i€. 

CEtte. vérité combien inculquée comWeûi'E. 
par TEglife dans ce fàint temps. «"^« * ^«"> <*«^ 
Cet Evangile fe Ura demam : mardi , Tr dl^t 
l^vaneile felon (àint Luc , où il eft dit «/^t temps u 

\ i C r\ /•/•• /»^ néceflité des 

a la nn : Quaniam^ fcn/^mm eji , & foufirances. 
jg? qpmtbm Chrifium pati: « C'çft ^'^.^^ J.^//^^ 
uoàîfi qu'il eft ^rit;, & c*ej(|.aini[iX'«f.x£V, 

Ki) ^^- 
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» qu'il ËiUoic que le Chrift (buf&îc >» ; 

AU* m» i«. & le mercredi dans TEpitre : Dcus au^ 

tcm qua pranuntiavit pex os omnium 

Prophetarum , pati Chrifium fuum , 

Jîc implevit : « Mais Dieu a accom- 

a> pli de cette fone ce qu il avoir pré- 

9i dit par la bouche de tous fes Pro- 

» phetes , que le Chrift fbuffiiroit la 

« mort «. Quoi donc , encore la Pat- 

•fion ! Oui la Paiïïon ; mais comme 

chemin à la gloire. Trois vérités : !*• 

paffer.par la Croix , ^^. en quoi con- 

fifte cette Croix j 5^. les moyens. 

Néccffiié de La néceflîté de pafler par la Croix* 

paflct par la jefus-Chrift [ dit 1 : Si quis vuU pofi 

croix : rai- . , ''•'•* r 

fons pour THC vcnirc 9 • • • toUdt çTuccm Juam : 

nous y cnga-^, 5] quelqu'un veut venir avec moi, 

V*A l^fii- » qu'il porte (a croix » : ^d omnes ; 

» Il parloir à tous « : Quotidie ; ce Qu'il 

M la porjte jtous les jours ». Et iàinc 

Paul parcourant les difïerentes villes 

où ilavoit prê.ché l'f y^ngile , con- 

jfirmoit les Fidèles dans I.a foi en leur 

montrant que ce C^eft par beaucoup 

•>de peinçs & d'âffli^ons que nous 

?> devons entrer d^ns le Royaume de. 

Aâ, X/F',^» EMeu *» : Qjiçniamper muUa^ tribu" 

*^* latianes qportet nos in f rare in , reg^ - 

>;^/w '/?«. JL*ex€it)plç dç Jefus-Chrîft 
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qui voulpk par - là , i®. expier le pé- 
ché; i^ montrer (on amour: nous 
de même. 

Combien important , combien difEr combiAi 
cile d^emendre cette vérité. Les Apô- 3',^di^ 
très [ ne pouvoient ] point entendre ciic d'cnwn- 
les fouflSances de Jefus^Çhrift : « leur ,t" "'"" ^^"' 
déclare qu' <« Il faut que le Fils dé ^«^* ^^* ^^* 
^) l'Homme ibuffie beaucoup, qu'il 
»fbit rejette des Sénateurs , des 
» Princes des Prêtres & des Scribes > 
» & mis à mort ». Voyez-en la iîiite i 
«Il difôit auin à tout le monde : Si 
» quelqu'un veut vemr après mot , 
» qu'il fe renonce foi-même * qu'il 
» pone ÙL croix tous les jours, & qu'il 
39 me (uive » : Dicdat autcm ai om^ jkU, sf . 
nts : Si cuis vuUpofi mt venir e y ab^ 
ncgec femetipfum , & tollat crùcem 
Juam quotidie , & fequatur me* Pierre 
fe Élit àppeller Satan , parce qu'il ofa 
le reprendre , en lui difànt : ce Ah ! 
«Seigneur , cela ne vous arrivera . 
» point »• : Aèjit , abjit àuj Domine , Matt. XVîf 
non erit tiki hoc* Ooi , fo^n royaume : *^ » **' 
«Ordonnez, lui dit la mère des en- 
'>6nsdeZébedée , que mes deux fils 
» que voici fotenr affis dans votre 
»> Royaume > l'un à votre droite, & 

Kiij 
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Mêa.XX,»V^niie à votre .gauche » : Die ut 
^'* ftdcanthiduofiliimei unusaiicxte^ 

Tomtuamyù unus ad finifiram, in 
TtgnotuoM^às lui leur répond:« Pou- 
» vez-vous boire le calice que je dois 
Uii. 11. » boire ? Poufiis bibere calicem quûm 
ego hibiturus fum ? Ouvrons donc 
les yeux à cette grande vérité : « Si 
»> Ton traite de la forte le bois verd i 
4> comment le bois fec fera-t-il trai-^ 
Lut. XXUI^ » té >» î Si in viridi ligna kacfaciunt \ 
'*• in arido quidfict ? 

Quelle doit Mais ^ue devons -notis (buffîr f 

5^** l'étcndiîc ^^ P^rrois vous dire , maladies , diP- 

àt jioî fouf! grâces , pauvreté , "perte de bieris ^ 

^i^^^lk 1 *'^*î ^^^5 ^^^^^ cbofe. Àbntptjc-^ 

' tnetipfum : « Qu'il renonce à foi-mê- 

» me w. Croix inévitable , renoncer 

à ibi - même \ combattre &s mauvais 

detirs , Ton avarice , fa moUeilè, ià. 

Î)are(Ie , fa lenteur , fbn inquiétude , 
on ambition , Tes attachemens , fès 
commerces ; en un mot fes fens , (es 
plaifirs , fon gpût qui mené à d^aurres 

Eoûts , iès inimitiés , fon indocilité , 
>n arrogance , fès vengeances , fon 
îmmodeftie, & cet amour des paru- 
res , fa vanité. Combat continuel : 
s'arracher[ à foi-même & à tous les 
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objets de Tes paflîons par un eSbrc] . 

fanglant , [ en fe. Êiifanc à foi-même 

une dure ] violence ; parce que « Le 

M Royaume des Cieux fe prend par 

99 violence & que ce ne font que les 

» violens qui remportent»: Regnumcce* Matt.xi, n. 

làrum vint patitur , & violcnti .r^- 

piunt illud : [ fupporter patiemment ] 

les injures 9 [ con(èntir à beaucoup 

fbuffiir avec Jcfus-Chrift , & à fe voir 

rejette comme lui s'il le faut par le 

monde entier ] : muùa paù & repro- -^«^' *^^' * 

tari à generatione hoc: [ réprimer ] ''^' 

dans les maladies ces murmures [ qui 

nous rendent coupables ] d'ingratitude 

envers ceux qui nous foulagent j on 

fè prend à eux de fon mal. 

Les moyens : l'exemple de ^^^^^ ^^J^\^°^l 
Chrifl ; [ confcntir ] avec lui , « Au (buffrù. 
>3 lieu de la vie tranquille & heureufè 
9> dont on pourroit jouir , à fbu£frir la 
>» croix , en mépriiant la honte & 
» Tignominie « : Propojitô fibi gau- ^?*. Xi/^ %. 
iiofuJUnuit crucem , confufiont con^ 
temptâ : [ fè confoler & fe fbutenir 
dans cette efpcrance, que ] « Dieu ef- 
» fuiera toutes les larmes des yeux de 
« ceux qui auront ainfî fbuffèrt » : Ab^ ^poc. ^i, 
ficrgct Deus omncm lacrymam ab ocu- *^' 

Kiv 
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Us eornm. « Lorfqa*une femme en-^ 

«fonce , elleeft dans la douleur, parce 

^^♦<i.que Ton heure eft venue : maïs aprèsr 

9^ qu'elle a enfanté un fils , elle ne (e 

5>fouviem plus de fes nuau^r, dans la: 

»• joie qu'elle a d'avoir mis un homme 

Joan. xri j yy au monde » : Mulier cûmparit , trif- 

ticiam habtt , quia venit hora ej/ts r 

< càmauumpepereritjmerunijjamnoft 

meminu prcffura propter gaudium » 

quia natusejt homo in munJUm. 

Tableau du £>eux tablcaux : le jufte fouffianr , 

înéchanifou^le n^cchant fouflfrant. Le fufte Houf- . 

^^»^-.J«^« frant ; Job, Jcrémie , Daniel, /àînt 

bien àïfftsla- Etienne. Le méchant fouflfrant -, ceux 

ui'vlT'*^"°' qui dans TApocalypfe, au lieu de faire 

blafphênoc- ^, . r /r ' 

i-on contre pcnicence , blaiphcment te nom de 
F^^slmt^'^^q»^ >« frappe. Pburqaoi[s-ir- 
poctemenc. ritc-t^on ] Contre Dieu ? On feiit que 

driTumiiîî'é ^^^^ "^^^^ ^^ ^^^^ ' ®" s^emporte con- 

&dciapatien-trelui.ll y a unc cfpece de religion 

qui fait q^bn ^^^^ le blafphêmc : on reconnoït que 

y&uc êcrc c*eft Dieu [ qui eft auteur du châti- 

^^*^^^' ment dont on fe plaint]. Mais en fè 

révoltant contre ià juftice [apportent- 

ils quelque ]■ foulagement à leurs 

maux ? Au contraire ; ce fis fe mordent 

» la langue dans Texcès de leur dou- 

Apoc. :kv^i, » leur » ; Commanducavcrunt linguas 

10, u. ' 
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faaspradolorsilcut rage, leur dé- 
pic àu]gmeiicenc leurs maux , les ax^ 
rafent , commencent lei»: enfer. £ir 
fe» autres , ils louent , ib béniflènt y 
ils pardonnent. Les méchans s'em- 
posent contre ceux qui les (bulagenr.- 
Saint-Etienne [ prie ]pour ceux qui le 
£>nt mourir^ Ce mabde impatient y 
pourcpioi s*enr. prend^t-il à fa femme 
& à fe^enfàns ^ O0 ne veut pas avoir 
befbin , on ne veut pas dépendre t 
l tout cela vient ] d'un fonds d'orgueiL. 
En toutes manières- ceux qui foumrent 
mal , l mettent }: unr venin dans leur 
plaîe : mais au contraire Thumilité r 
la patience , quel baume i quel mer^ 
veilleux adoucifïèment ! Quor de plus^ 
doux que ce que ditJob^<rMesami9^ 
9> fe répandent-enTparofes contre moi ;* 
99 mais mes^ yeux fondent en larmes^ 
« devant mon Dieu» : Verbofi amiei j^^ jgyjf^ 
mei ; ai Deum fiUlat: oculus^ meus.^^^* 
Oui je vcrfedes armes, mais c^eflr de- 
vant vous , c'eft pour vous \ [. ce fbnti 
it% Farmes } dé confiance , de tendre^ 
Je ; c'cff vous que [e veux flécHîr, ic 
qui 7e yeux m'attirer la. compafllon v 
^ue mè &it hr pitié des Ixonmies ^ Ws' 
cependant O0>veui^ être pF^ntitrog; 
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Ff.Lriu, de foiblefle, amour-propre. « Mais; 

**• >» ô moa Dieu î ma mifcrîcorde » l 

9 Vous, Seigneur , ayez compai&on 

pj.XL, tu^ dt liKn »: Tu autcaty Domuc^ 

mifenremei^ &rcffufcitame^ 
rromeflê de Si VOUS VOUS adtetlcz à lui » votd (a 
Siâ^M "°* pj^omeflc : Egofcio cogitationes quas 
fondefremen coguofuper VOS z << Je iais les penfëes 

Jinm. rez pas , mais Je les fais. Cogitaticnes 
^d. "* p^i^ & ^on affliSionis , ut demvobis 
finem : « Ce font des penfees de paix 
w & non d*affliâion , pour vous accor- 
»derlafin de ces maux s» ;,& £ ce 
Uid. o'eft pas fîtôc , EtputUnnam , « L^ 
n patience »> : ce qui vaut mieux que 
ii<w». ^» 3 > h fin des maux ; parce que t« Uafflic- 
^ ' ^' >i tion produit la patience ; la patience > 

j» répreuve ; Tépreuve, Teipcrance > 
n laquelle ne nous trompe pas » : par- 
\li,i%. ce que «« Celui qui e(pereen Dieu , ne 
M fera Jamais confondu » ; mais éter- 
nellement rendu heureux avec le Père > 
k Fils & le Saijit*£(prit« jbnau 
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ABRÉGÉ 

D'UN SERMON 

PRÊCHi À MEAUX 

lejourdepAques. 

Jw du Chrétien : les grâces reçues, lesgra-^ 

^ ces promifes; deux Jujets de joie qu'il trou^ 

ve eu Jesvs^Christ reJUufcitL Eloigne-* 

ment qu'il doit avoir de la joie des fens 

' four participer aux joies ckiefles^ 

Gwid€ttin Dçmnùfemper: Uerum dlko^ ygtmdêtt. 

Rêjouiilêz-vous fanr ccflc en Notre- Seigneur i Je le 
dis encore une fois , réjouiflcz-vou?. ^'lulip, /K,4. 

OUel nouveau commandement! cariffetcere 
peut-on commander de fe ré- l^Jeft uS 
jouir ? La joie veut naître de fourcc , «. préccp» 
ni conunandée , ni forcée : quand on IJ'jefus-chrUt 
poflède le bien qu'on defire , [ elle jvanthji 
coule ] d'elle-même avec abondance : téj"ouic. 
quand il manque , on a beau dire , ré- 
jouiflèz-vous -, eût-on itéré mille fois 
ce commandement ^ la joie ne vient 
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{)as. Et toutefois c*eft un précepte de 
'Apôtre : [ il le répète ]■ trois fois dany 
Phiiif.iiij cette Epître : « Au refte , mes Frères > 
'' » rcjouiflez-vous en Notre-Seigneur» j 

Ui(i.iy,^. ici: « Réjouiflêz - vous toujours )>i. 
& encore : « Réjouiflèz-vous? » -, aux 
JTAej: y, Theflàloniciens : « Réjouiflêz - vous 
•^* » toujours I». Et de peur que vous ne 

croyiez que ce foit un précepte apot 
tolique > Notre-Seîgneur [ a dit avantt 
Jd^:. Vy u. l'Apôtre J : Gaudeu & exultatc^ quo* 
niant mcrcês veûra copiofa efi in ca- 
lis : ce Réjouiuèz-vous , & tréfàillez 
» de Joie , parce qu*Une grande rccom- 
»>penfe vous eft réfervée dans les 
•> deux j> : & il le répète fouvent -, & 
c*cft le commandement de Jîefus- 
Chrift reflùfcité. Tout eft en joie dans 
l*Eglife. Je- vous ai prêché la componc- 
tion, qui eff le fentira«nt qttlafpire 
• Jefus-Chrift crucifié; aujourd'hui [je 
Vous prêcherai ] k j^oie que Jefus- 
. Chrift reflulcicé [ doit produire dans 
nos coeurs ]. Il ne fau( pas toujours re- 
prendre les vices , enfeigner la perfec- 
tion & les vertus : [il eft bai àe pro- 
ppier quelquefois une \ <* Matière 
Thitij»^ Jv, ». haute qui paffè les fetis »> : Quœ exu* 
^' jpirat omnem fenfum^ ^Ceft pourquoi 
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}C veux tâcher de vous donner un pea 
de ce goût cclefte, par ta grâce du 
Saint - Efprit & Tinterceilîoi^ de bu 
fàime Vierge*. 

Ci Eloi qm nous commande de noi» , Comman- 

rr . ^ j j> . dJemcnc que- 

réjouir , nous commande d aimer ; Dieunousfaic. 
mais celui qui nou€ commande dé nous **'*'*"^^ . ""^ 

,.- . ^. , obici>(oui.pur& 

rejpuir toujours ,. nous commande heureux &: 
d'aimeu uih objet toujours' heureux ^»"io«« f'«- 
& d atmer uiï objet toujpurs pr-elem. bien ce com* 
r Ec rien de plus raifonnable 1 : car ,-'^*?:'^.? l"/. 

{■/Il * A • • rr * cft équitable : 

helasl peut-on^ être en joie , [ non ne.quei eii cet 
pofledè un obfet toujours heureux^J^^^^^^ 
pour nous procurer une (ôlide félicité » en jefus^ 
toujours préfent pour s'unir à nous}.? ^^^^^J^ 
Cet objet , c'eft Jeius-Chtift re/Tufcitc :-mciit. 
toujours heureux «.il ne meurt plus y 
toujpurs préfèat,. il f^X demeure en^ 
nous par h, (ou Mais celui q^i com- 
mande deux fois de faréjoair^fei^ble 
avoir, vu en Jefùs-Cfirift-deux fiij/sts de. 
joie pour ceux qui l'aiment ; les grâ- 
ces déjà reç'u^s-par lefusChrift reSùi^ 
cité ;. les grâce? aflurées. & promifes: 
par (à rélurreâion. : les grâces, de la, 
vie prcfeme, & celles, qu'on efpere 
dans la viefiit^re ; deux, points; 
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a qui êtes mon ferviceur : je vous ^ 
M créé ^ lirael ^ vous êtes mon fèrvi^ 

nid, fti. M teor , ne m'oubliez point ». Delevi 
ut nubcm iniquitaùs tuas ^ & quafi 
ncbulam ftccata tua i rcvcrtere ad 
mt j guoniam ndemi te : «J'ai- ef&cé 
M vos iniquités comme ttne nuée' qui 
» pâHè y Se vos péchés-comme un nua-^ 
» ge : revenez^ à moi , parce que Je 

MU. a^)«. » vous ai racheté »« Laudate » cœli y 
quaniam nùjfiricordiani fecit Domi^ 
nus : juiUatây cxtrcma terra j rr- 
fonate , montes , laudationem yfaltus 
& omne lignum ejus; quoniam rede^ 
mit- Dominus Jacoi & Ifrael glorior- 
iitur: ce Cieux, &ites éclater voscan- 
» tiques , jparce que le Seigneur a 
M fait mi/erkorde : ibyez dans ua 
» treflàillement de }oie , profondeurs 
«de la terre s- montagnes, fàitesre- 
Mtentir des fons d'aiégreSè ; ferets 
9x avec tous vos- arbres , feites^ enten-r 
» dre des accords harmonieux j* parce 
» que le Seigneur a racheté Jacob ^ 
s> &- qu'il fera^ éclater (a gloire dans; 

Tof^XUlr^ Ilrael «. ijp/i cafiigavit nos propteK 

^ iniguitatcs nofiras ;. & ipfe falvaiit^ 

nos propter mifericordiam fuams!; 

•fCeit lui qui i^us^ châti^s^ àcaa(e 
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»de nos iniquités; & c'efl; lui qui 
>» nous (àuvera y pour fignaler fa mi- 
>» fcricorde »• Comme un criminel 
qui n'attend dans un cachot [ que la 
mort}, toutes tes fois qu'il en- 
tend renmer la porte terrible & gé- 
mir les gonds redoublés , croit & 
dernière neure [ arrivée ] ; on lui 
annonce (à grâce , [ il éclate en tranP 
ports de foie & de recomioidance ] : 
JubilatCj montés y laudationtnu £c 
vous qui [ n'êtes ] pas encore [ juC- 
tifiésl , venez entendre : Rtnùnuntur Lui. rr/„ 
ri peccata multa , quoniam diUxit ^^* 
multùm : ce Beaucoup de péchés lui 
» (ont remis y parce qu'elle a beau* 
M coup aimé >9. Epanchez vos pleurs » 
vos parfums, &c. 

Mais de-là une autre 'oie ; le royau- Autre fofc 
me fiitur:.Jefus-Çhrifl refTufcité nouai ^^'i^a^^î^pî!: 
Taflùre v [il efl un } gage de notre niic«. 
réfùrreétion r Et nos refurgemus. 

SECOND POINT^ 

LA cérémonie de ce matin {a) : cérfmoniV 
le facré Pontife baife l'Evangile j V^^^^"^ 
aux deux côtés, fil adrefle ces paro- Mcauxieiou» 

r *^ de Pâques i ç% 

(«) Gaos r£gUre de Mcaux, rEvê^ue, après le$ 
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qu'elle fignî-les.]} Refurrcxu Dominus; «Le 
îbjcUc nm« >' Seigneur eft reflîxfcité « : lui , [ reçoit 
|o««. ces paroles ] de TEvangile ; eux , des 

1 Cor.Xl^ Apôtres : Ego enim accepi à Dondno 
*'• quod & tradidi vobis : « Car c'eft du 

^Seigneur que j'ai appris ce que Je 
» vous ai auflî enfeigne ». La parole 
padè de bouche en bouche ; Refur- 
rexit Dominus j « Le Seigneur eft 
» reflufcité n : c'eft la prédication par- 
là venue ju(qu'à nous , & qui ira juC* 
qu'à la fin des iîecles. Mais qu'ajoute- 
t-on ? Credo j « Je le crois » : & celui 
qui dit -, « Je le crois » , dit à Tautre ? 
Rtfurrexit Dominus ; « Le Seigneur 
« eft reflufcité « : par ces deux mots , 
par celui de la prédication & celui 
de la foi , [ la vérité eft parvenue 
jufqu*à nous ]• Mais que veut dire ce 
Credo ? Si Jefus-Chift eft reflufcité 5 
Et nos re/urgemus'j <« Nous reflùfcî- 



Matiiies du )oar de Pâques ou le Célébrant en Ton ab- 
fence , s*aYance avec les Chanoines vers 1* Autel : après 
Tavoit bai(% > il falue ptemietement le Chantre & en- 
fuite le fous-Chantre , en leurdifantj Surrtxit Dot 
minus ; ^* le ^ighéur eft reiïUfciié ,, : chacun des 
deux lui répond j Ciedo ; ** Je le crois „ : & auffi- 
tôc ils faluent de la même manière ceux qui les fui- 
vent tniméd lacement , qut leur répondent auffi \ Crt'- 
do : 6c ainfi fucceflivement l'un a Taucre ils s*adref- 
Icnc les mêmes paroles ^ 6c fe font la même Téponfe. 
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99 terons auffi ». Jefiis^Chrift eftxefliiC- 

cîré , mais tout entier : de-là la joie. 

Gar Ijue craindre ? Quoi , pauvre , [ ta 

mifere t'ef&aie, & on te deftine] 

un royaume ! Complacuit Patri veftro Lue. XU, 

darc vobis regnum : <c II a plu à vo- **• 

» tre Père de vous donner fbn royau^ 

>5 me ». Ne vous rcjouiflèz donc pas 

de ce que [ vous êtes ici-bas riches , 

puiflàns, heureux]; mais de ce que 

Jefiis-Chrîft eft reflufcité, & nous 

tous en lui , pour aller régner avec 

lui. 

Mais pour goûter cette joîe cclefte , Funcftct ef- 
foyez ces joies qui nous font laiffées ac"ftns!cJ>m- 
pour notre (îipplice. Gaudio dixi : bien ii faut u 
Quidfruftrà deciperis? «J'ai dit àatficrf ''"" 
» la joie : Pourquoi te trompes-tu fi E-cUtfii^u 
M vainement » ? Cette joie qui com* 
mence à naître , [ te captive ] ; tu 
n*cs plus maîtreffè de tes defirs , tu 
ne poflèdes plus ta volonté j crains 
cette joie. Je te vois verfer un tor- 
rent de pleurs ; tu n*ofes lever la 
tête : ah r fi tu avois connu la fëduc- 
tion de la joie! Quidfrufirà deciperis} 
Et toi , qui as tendu a ton ennemi 
d*imperceptitles lacets, [ des ] pièges 
invifibles , tu as dit : Qui nous verra \ 



Xi6 Sur LA.RÉsvRniCTjaif 
Il eft tombé à tes pieds ; [ vain } 
triomphe du cceur : Frufirà àtciperis. 
Tu effleures la peau [ à ton enneixû s 
tu te plonges ] à toi le poignard dans 
le fein. Deiiez-yous donc de la joie 
qui vient des fèns ; car il en eft comme 
de ces villes qu'on prend dafisune 
fête. On feint une paix ; Joie par- 
tout : tout-d'un-ccup le feu, répée, 
le carnage; on commence à dire : 
Malheureufè Joie ! II n^eft plus temps ^ 
il Êiut périr. Il falloit avoir connu 
auparavant, que le ris eft une erreur, 
& dire à la joie: Tu t'es vainemenc 
trompée. Quand donc une Joie {ovt- 
daine & trop vive [s'empare du cœur}, 
la vapeur monte à la tête , on s'eni- 
vre; c'eû l'ennemi qui veut te per- 
dre. 
Peinture de La Vie humaine femblable à un 
u vie humau chemin ; dans l'ifTue eft un précipice 

ne : rapidicé ^ ' - a^^ % 

de fon cours : aflieux :. OU nous en avertit des le 
tSeisP^^^^^^ P^S' "^^5s la loi eft pro- 
eUcfcpaàê. noncéc , il faut avancer toujours. le 
voudrois retourner fiir mes pa^j mar- 
che , marche. Un poids invincible , 
une force invincible nous entraîne^ 
il Êiut fans ceflè avancer vers le pré- 
cipice» Mille traverfes ^ mille peines 
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£nous fatiguent & nous inquiètent 
dans la route ] : encore û je' pouvois 
éviter ce précipice afïfeux. Non, non ; 
il faut marcher , îl faut courir :[ telle 
eft la } rapidité des années. On Ce 
confole pourtant ; parce que de temps 
en temps [on rencontre] des objets 
qm nous dkvertiflènt, des eaux cou- 
rantes y des fleurs qui paflent, &c. 
On voudroit arrêter i marche, mar- 
che. Et cependant oh voit tomber 
derrière foi tout ce qu'on avoit pafle ; 
fracas effroyable, inévitable ruine. 
On fé confole 5 parce qu*on emporte 
quelques fleurs cueillies eh pauànt^ 
qu'on voit fè- fener entre Tes mdins 
du marin au* foir, quelques fruits 
qu*oh perd en les goûtant : enchan- 
tement. Toujours entraîné , tu appro- 
ches àvL gobf&e af&eux : déjà tout 
commence â s*efl&cer; les jardins 
môtn?" fleuris , lés fleurs moins briP 
lantes , ' 4eurs couleurs fticîfis vl* 
vés 9 lès 'prairies moins tentés; 
les eaux' rnoins claires î tout fe= ter- 
nît, tout s'effice : l'ombre de là 
mort [Ce préfènte-]; bn commence 
à fentir Ta^proche ; du gôiiffite .fewli 
Maison '&dt aliôridr le bord } isneodi 
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un pas. Déjà l'horreur trouble ks 
fens, la tête tourne, les yeux [s'é- 
garent ] j il £iut marcher. [ On vou- 
droit retourner] en arriéres plus de 
moyen : tout eft tombé , tout eft éva- 
noui, tout eft échappé. 
Triftefindc jg n'^i pas befoin de vous dire 

celui qui s'a- , * . > n i • 

bandonneauz que ce chemin , c eft la vie -y que ce 

dTvrï'fidc- g^^® » ^'^^ ^^ "^^f- Mais la mort 
le : comment ouit tous les màux pafTés , & iè finît 
il moura. elle-même. Non , non : dans ces gouf- 
fres, des feux dévorans , grincemens 
de dents, un pleur éternel, un feu 
qui ne s'éteint pas , un ver qui ne 
meurt pa$. Tel eft le chemin de celui 
quis'ab^donne aux fens ; plus court 
aux uns qu'aux autres. On ne voit 
pas la lin : quelqueâ>is on tombe fans 
y penfer , & tout-d'un-coup. Mais le 
Fidèle [demeure ferme ] : Jems-Chrift, 
qui l'accompagne toujours , [ le fou* 
tient ] ) il méprife ce qu'il voit périr 
& échapper. Au bout , près de l'aby- 
me , une main inviiible le tran/por* 
tera; ou plutôt il y entrera comme 
lefiis-Chrift, il mourra comme Je- 
(as - Chrift , pour triompher de la 
mort. Quiconque a cette foij Jl eft 
lieuceux i {il p^&de ] }a joie de To^ 
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bie. JerufaUm^ bcati omnes qui di" TohXlll, 
ligunt te : O JéruÉilem , heureux font *'• 
» tous ceux qui t*aîment » , qui ver- 
ront tes murailles rétablies , ton iànc- 
cuaire, tes facrifices. Beatus ero ^ fi iiv .. 
juerint rcliquix femims met ad vi^ 
dendam claritatcm JcrufaUm : ce Je 
9> (èrai heureux , s'il refte des hom- 
9> mes dé ma race , pour voir la lu- 
»miere & la fplendeur de Jérufa- 
» lem 9> : combien plus de la célefte 
JéruGilem ! [ Telle eft la ] joie de 
7eius,-Chrift refluTcité, qui dégoûte 
des Joies qui paflènt, & qui donnera 
la Joie éternelle, au nom du Père» 
& dtt Fils 9 & du Saint-Sfprit. 
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SERMON 

POUR LE DIMANCHE 

DE QUASIMOJDOv 

SUR LA PAIX FAITE 

ÎT ANNONCÉE PAR JESUS-CHRIST. 

Combien extraordinaire la marner e dont 
cette paix a ètà conclue : moyen dont /e- 
svs'Vhmist s^ejifervi pour nous lapro^ 
curer* Obligation de renoncer à tous f es at- 
tachèmens criminels j & de quitter toutes 
fes intelligences avec le monde , pour y par" 
ticiper. Rétablijfement du commerce entre 
le ciel & la terre 9 fruit de cette paix. Cont" 
ment efi^elle accompagnée de toutes lesmar* 
ques'iune parfaite rkunïofu 

Vtnit Je fus > ^ fietit in mtiio j & d/xit eis ; Pûx 
voiis» 

Jefus vîiu^ & fc tim ati miiica.d'c»» , & leur dit î 
La paix foiravec tous. Tea/t, XX, 19. 

Etroite uMon y ^ jafticc & M paix font deux 
& de ia"paix! | j intimcs amics ; elles fe baifenc , 
^^>« ôw ^ ^^ ^^^ Prophète , & fe tiennent 



' ss Quasi xo DO. ^41 
(i étroitement embraflfées , que nulle podider u 
force n'eft capable de les défunir : ^^^jj; ^^~: 
Juftuia & pax ofciUaM funt. OùJa vouécé cfaaf- 
juftice n'eft pas reçue , il ne faut pas J^"^ "^Jc**^^! 
efpérer que la paix y vienne 5 & c'eft ment jcfut- 
pourquoi les crimes des hommes ayant a^ «x*!»»^ 
chà0è la juftice par toute la terre , me^ 
la paix auiH les avoit quittés, & ^^ li^^Êif, 
toit retirée au ciel , qui eft le lieu de 'i* 
fbn origine. Mais \^a) après que la 
mort de notre. Sauveur a eu rétabli 
la }uftice par la rémifiîon des péchés , 
la paix , & fiddle compagne , a con^- 
mencé de paroitre aux hommes avec 
ce viiage tranquille qui porte la joie 
dans leibnd des cœurs. Paxvobisi J6an.xXt 
<« La paix foit avec vous » , dit le '^' 
Fils de Dieu : & liant Paul publiant 
par toute la terre la paix que le Fils 
de Dieu nous a méritée, écrit aux 
Romains Ces grandes paroles : ^ Etant ^^"^^ ^t «• 
9) donc juftinés par la fei , nous 
»>(^) fômmes en paix avec Dieu par 
vi Notre-Seîgneur Jefiis-Chrift » ; re- 
connoiflànt bien , Chrériens , (c) qu'on 
ne peut être en paix avec Dieu , fans 



(«) auflî tôt que. (J) avons la. (c) que pour êttc ea 
pax avec Dieu , il tavx. 

TomcVllU L 
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être revêtu de (a juftice. Cette paîxî 
accordée entre Dieu 6c Uhoiume par 
la médiadon du Sauveur Jefiis , eft. 
le fu)et principal de notre Evangile ,( 
& fera la matière de ce difcours. 

Paix obw- J^E déluge eft pafle, les cataraâcs 

Te fJ^uZ d^ ciel fe font refermées : Jefus-Chrift 

chriii : joie ayant fbutenu tous les flots de la 

?w*^Difdpics. colère cUvine,. qui venoient accabler 

les hommes ; les eaux maintenant fe 

font retirées » la colombe s'approche 

de nous avec une branche d'olive » 

Jeiùs*Chrift s'avance au milieu des 

(îens, & leur annonce que la paix 

eft faite.) £/ dixù eis : Pax voiisé 

A ce mot de paix , Chrétiens, tous 

les coeurs font fàifis de j'oie, tous 

les troubles s'évanouiflent , toutes les 

premières terreurs fè dif&pentj les 

Apôtres épouvantés feraflùrent voyant 

le Sjeisneur , & ne fe lailent d'admir 

rer c^Tui qui ayant été par fa grâce 

l'unique: négociateur de cette p^x» 

leur ep vient encore luir-méme^don^ 

Jcûti.xx^net la nouvelle : GavififuntiDifoi^ 

*•• puli vifo Domino : ce Les Difciples 

» donc eurent une exçrçmc )oie de 

«voirie Seigneur*». 
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tes Ap6tr«s ne foiu pas les feuk Rafrowqae 
qui doivent fe réjouir en-Notre-Sei- "<*"» "^^^^ 

fncur de ce traité de paix admira- àUinr^oic?*^' 
le; & comme nous y avons été 
compris avec eux , nous devons par- 
ticiper à leur joie commune. Donc , 
mes Frères , réjouiffbns-nous, & ren- 
dons grâces au divin Jeiùs de la paix. 
Nous étions des fujees rebelles qui 
ne pouvions éviter la jufte vengeance 
qui étoitdue à notre révolte ;& en^ 
hn ilotre (a) Souverain nous donne 
la paix. O Dieu , qui nous dira le 
(ècret de cette importante négocia- 
tion? de quelle forte s'eft fait ce 
traité ? quelles conditions nous (i) 
a^t-on données ? quels firides recevra 
la nature humaine de cette fâinte 6c 
divine paix? Ceft ce qu'il faut tâ- 
cher de vous faire entendre j & trois 
circonflances de notre Evangile nous 
«n donneront Téclairciflènient* 

Je remarque premièrement que Troîs dr- 
Je&s fxoiOktix: ati milieu des fiens , f,^,^J,'St^^^ 
Se leur donnant le fàlut de paix ,« 11 de jcfus à fcs 
*^ leur montre en même' temps fês {^J-^^j^/^^^^ 
j» mains* 6c Ces pieds >> : Et cùm hoc nous fait coa* 

'■' ' ^ • 

(il) Prince, (h) impofe t-on. 
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noStte les dixijjet , ojicndit cis manus & pcics ; 
Wjût^^^^]c'eft-à-dire, les cicatrices de fes (a) 
^ paix , Tes plaics facrécs. Je vois fecondemenc 
quvik """'de- ^^' mon Evangile, que les Apôtres 
tnaod^ « les étoîent, retirés , que « Les portes 
produit?'**^"* « étoient fermées »> : £/ fores effinc 
lue. làiv^shufa : nul n*y pouvoit entrer que 
^j^^, XX 1^ F^^5 ^^ YHtVi ; fi bien que les voyant 
1^* ' ' iëquçftrés du monde , il vint tout-à- 
ikîi. <oup leur donner la paix \ Pax vobis ; 
/c La paix foit avec vous » : & il re- 
doubla encore une feis cette bien- 
lieureufe (alutation , lorfqu'il vit qu'ils 
\p xega^doient, & ne s'attacboienc 
fHi. XI. qu'à lui (eal <^ Dixh ergo eis iurum : 
pax vobis : « Il leur <fît une féconde 
p fois : La paix Coit avec vous »• 
Enfin la troibeme chofe que j'ai ob* 
fcrvée, .c*eft qu'il leur fait préfenc 
de fès dons céleftes, il leur donne 
tM. tu fon Sainc-£(prit : Accipitc Spiritum 
San3um : « Recevez le Saint-£(pdt». 
fi les envoie par toute la terre le 
porter à tous les Fidèles : ce Comme 
w mon Père m*a envoyé , ainfi, dit- 
?> il , je vous envoie » : allez-vous-en 
ccendce par tous les peuples la grâce 

(4} ble^ures^ 
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qm vous â été aceordée ; « Ceux dont 
» vous remettrez les péchés, j'entends 
» qu'ils leur foient remis ** : Sicuc mi- Jom. XX, \ 
fit me Pater y & ego mitto vos ;..♦*'* 
quorum remiferitispeccata y remitturv- ij. 
tur eis. Voilà trois circonftances de 
notre Evangile ) lefquelles , Meffieurs j 
fi nous entendons , nous y lirons mani-^ 
fèftemem toute l'hiftoire de notre paix. 
Vous demandez par quels moyens 
elle a été faite ; & le Fils de Dieu 
vous montre (es plaies : vous défib- 
rez en favoir les condition* ; regar- 
dez (tf) dans fon Evangile fes Dis- 
ciples féqueftrés du monde , qui n'ont 
d'attachement qu'à lui ièul : vous en 
voulez enfin connoître les firuits ; 
voyez le Saint-Eforit répandu, & les 
dons du ciel verfes fiir les hommes. 

Mais peut-être que ce myftere de samort^fe 
paix ne vous paroit pas encore afTez^^JJ^^j;^^^^^^ 
clairement ; mettons-le , s'il fe peut > conclure cette 
dans un plus grand jour, & rédui-P^tinS: 
fbns en peu de paroles tout l'ordre tcUigenccsque 
de notre deflein, fiir le fondement-^^»*^^^^^^^^ 
de notre Evangile. Ma propofition& ics autre» 
générale , c^eft que le Fils de Die^^^^^^^f ^oad£ 

(«} il roas monue. 

L iij 
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tioiiqaninous â faic nocre paix ; & poar vous en 
lvoir^*^pa?rà expliquer le particulier , je dirai pre- 
cette paix. Ré- mieremcnt'. Chrétiens, que le moy eir 
i»±rrccdont il s'eft fervi, c'a Ité .fa morr ,• 
entre le cieiôc & c*eft ce qu*il nous çnfeigne en 
&fmUde^cct-"^o"f^^^"^ fès plaies : fecondement > 
Kdiviocpaix. Je VOUS ferai voir que la condition 
quii nous impofe , c'eft de renoncer 
aux intelligences que nous avions avec 
le monde & les autres ennemis de 
Dieu ; c'eft pourquoi il ne donne fa 
paix qu'à ceux qu'il trouve (a) reti- 
rés du ipionde. Enfin Je conclurai ce 
difcours , en vous (i) propofànr les 
fruits admirables de cette fàinte & 
divine paix , par le rétabliflèment du 
commerce entre le ciel & la terre; 
& c'eft ce que le Fils de Dieu nous 
fait bien entendre, en donnant /on 
y - Efprit à fès fàints Apôtres, & les 

envoyant par tout l'univers pour y 
répandre de toutes parts les tréfors 
céleftes. C'eft en peu de mots , Chré- 
tiens , toute l'hiftoire de notre paix : 
la mort du Fils de Dieu en eft le 
moyen ; renoncer aux intelligences » 
la condition ; le commerce rétabli ^ 

{a) fcparcs. {b) expliquant. 
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iâ fiiite & le fruit. Soyez accentife^ 
Gbréciens , & s'il refte quelque ob(r 
curité^ elle Sera bientôt (a) diflîpée 
sivec le fècours de la grâce. 
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f Our vous expliquer la .manière Moit de l^. 
dont s'eft fettila paix de Dieu ^,^i;f ^^^^^^^^ 
& des hommes, j'avancerai d'abord négocier ««e 
une chofe qui n*a d'exemple dansfjjf^ç'p^^fâ 
aucune hiftoire ; que cette paix fè conciufion. 
devoit conclure :par la mort violente tc^^opo'fition 
de TAmbafladeur qui étoit députe cft inouic. jc- 
^ ^ négocier. Voua une propo- baffadcur au 

fition inouie parmi tous les peuples ^^^; éccniei , 
du monde ; mais que la aoctnne de radeuf^ pom: 
l'Evangile nous fait voir très-indubita- '^^^^^ ^^^J^ 
ble. Que Jefus-Chrift foit l'AmbafTa- bien ii rtcvmc 
deur du Père éternel , & fon Ambafla- ^«c véjj^J^]j^ 
deur pour traiter la paix ; toute VU- hommes. 
icriture nous le témoigne. Il fe dit 
toujours l'Envoyé du Père , & fon 
Envoyé vers les hommes; & qu'il 
foie envoyé pour traiter la paix , non- 
feulement fes paroles , mais tout Tor- 
dre de fes defleins le font bien con- 



(4} éclaircie, 

Liv 
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noicre. Ceft pourquoi fàint Paul aflbre 
J^ltf/ U, qu* " Il eft notre paix » : Ipfe enim 
^ ta pax nofira j & que le fujec de 

/a miflîon , c'eft la réconciliation de 
notre nature : « EXeu étoit dans le 
» Cbrift fe réconciliant le monde » : 
^ Il Cor. V, Deus trat in Chritto munium recon^ 
•*' cilians jibu Combien devoit être vé- 

nérable aux hommes ce grand & cé- 
lefte Envoyé du Père î outre la di- 
gnité de (à perfbnne , nous le pou- 
vons encore aifément juger par le 
titre d^Ambafladeur, d'Ambaflàdeuc 
de la paix. 
Combien la Qu*eft-il nccefl&ire que je vous rap- 
^mll^l\^l porte ce que nul [a) de mes Auditeurs 
cft facréc &ne peut ignorer, que la perfbnne des 
m^tiaKlAmbafl^^^^ eft facrée & inviola- 
natioM.Gran ble. C*eft comme un tr^té iblenmel 
tenut qui fe- oi\ la foi publique du genre humain 
foit commis eft intervenue, que Ton puiflè dépu-r 

en leur per- ,., * • j i - 

ibnne. Dieu tcT librement pour traiter de la paix 

«êmcîmércf-g^ de Talliance , ou des intérêts com-? 

injuR. muns des Etats ; & violer cette loi con- 

facrée par le droit des gens , & que 

la barbarie même n'a pas eflàcée dans 

les âmes les plus Êurouches , c*eft ^ 

(a) homme viram. 
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déclarer ennemi public de la paix ^ de 
la l>onne-fbi , & de toute la nature 
Immaine : Dieu même » comme pro- 
teâeur de la fbciété du genre hu- 
main , eft intéreilë dans cette injure } 
tellement que celle que Ton fait aux 
ÀmbalTadeurs f n*eft pas (èulemenc 
une perfidie y mais une efpece de fà- 
crilege. 

Et voici que Jefiis , Fils du Dieu vî- Manîew în* 
vant, le divin Jefus , Jefus tnvoyitT'vZlyt 
aux hommes pour Êiire leur paix , ô «*« 'd«u , * 
commiffion fainte & vénérable ! a été homm«f pr" 
maltraité par eux jufqu'à être attaché dîge étrange, 
à un bois infâme. '^Toute la majefté de «oyabîc qui 
Dieu efl violée manifèflement parî'op««;p*«^«* 

rt. r % horrible at- 

cette aoion ; non - feulement parce wnut. 
qu'il eft fbn Ambaflàdeur, mais en- 
core parce qu'il eft fon Fils bien-ai- 
mé. Et néanmoins , ô prodige étran- 
ge ! cette mort qui devoit rendre la 
guerre éternelle , c'eft (4) ce qui con^ 
dut Talliance : ce qui a tant de fois 
armé les peuples , a défàrmé tout-à- 
toup le Père éternel ; & la perfonne 
facrée de fon Envoyé ayant été violée 
par un fi indigne attentat , auffitôt il a 



{ë) cUcHmême qui conclut k tiaité de paix. 

Lv 
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£ait & figné la paix. Voici un myftere 
(a) incroyable : Dieu eft irrité jufte- 
ment contre ia malice des hommes ; 3c 
lorfque , par le meurtre de fon En-* 
voyc , de fon Chrift , de fon Fils uni- 
que , ils ont ajouté le comble à lears 
crimes , c'eft alors qu*il commence 
d'oublier les crimes. 
Trois princb Qui fera le iage & Tintelligent qui 
^*À***T"n^ous développera ce fecret, & qui 
gosur. Motifs nous apprendra nettement ccqueDicu 
difTctcns des ^ trouvé dc (î agréable dans la mort 
coQcourem i de fon Filsunique 9 qu elle Im aie fôir 
ic^imer à la pardonner les péchés <Ju monde ? Ce 
lerà, Meffieurs, ùÀttt Aaguflîn quî 
iiQUS en donnera le fondement : ^ans 
les traités qu'il a faits fur la première 
Epitre de ^nt Jean , il a remarqué 
comme trois principes ée la mort de 
Trjiff. Vil, Notre-Seigneur. Il a , dtt-îl , été livré 

n,7 , t.lll, ^ . " . / j ' ^ 

fan, II, p, a la mort par trois lortes de perion- 

874 i 87Î. nés : ii a été livré par fon Père ; faine 

lUm, VLll^ » Paul : «Il tfa point {h) épargné fort 

'*• «propre Fils, mais il Ta livré pouf 

M nous tous ". Il a été livré paries en- 

Matth, «emisj Judas Ta livré aux Juifs: £go 

XXVI ^ jj. yobis eum tradam } les Juiferont li- 

-* «" ■' ' i r ii 

{a) admirable* (^} pardonna â. . 
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▼réàPilate: Tradiderunt Pontio Pi- n.XXVir, 
latoprafidi'j Pikte Ta livré aux (bl-** 
dats poux le metcre en croix: Tradi- U.XKVji, 
dit milititus ad crucifigendum* Non- **' 
feulement , Meffieurs , il a été livré 
par fbn Pcre , & livré par (es ennemis, 
mais encore livré par lui-même. Saint 
Paul en eft couché Jusqu'au fond de 
Famé , lorfqu'il écrit ainfi aux Ca- 
lâtes: « Ce que Je vis maintenant , j'e 
» vis en la foi du Fils de Dieu qui m'a 
te aimé & s'eft {a) livré lui-même pour 
te moi i> 5 Et tradidit femetipfum pro ^^ //,.!<* 
me. Voilà donc le fils de Dieu livré à 
ia mon par de difiérentes perfbnnes Se 
par des motifs bien oppofés, {i) Son? 
Perc Ta livré pour fàtisÊiire à fa )uf^ 
tice irritée ; «< Il ne lui a pas pardon- 
i» né w ; Non peperàt ^ dit fàint Paul r Rom. vin. 
Judas Ta livré par avarice; les Juifs**' 
par envie ; Pilate par Iâc6eté;& lui- 
même par obéifTance. 

Dans ces volontés fi (fivedes , îl xe tcw at 
nous faut rechercher , mes Frères ,ics ^^l ^"jans"^ 
ijuia pu feire la paix des hommesj & môme fait. 



" {à) 3anrié. f5)Xé Père éteriiel a livré fbn Pît^ 

t^rome caution dei pécheuts, par un féntimertccir 

)ufticci c'eft ce oui faic dire à fain,t PaUl : •* Il ii*4 Hùm, VUl, 

7> pas^ pacdouné i fonpropre Fil* „. 31. 

LvJ 
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Bonne voion- pour cela il eftnéceflàîre d'en exami- 
du^^Fii^rvo^ ner les difïèrcnces. Chofe(tf) étrange , 
lonté ttès-mé- Meffieurs ; nous trouvons dans un 

daf V' d« ^^^^ ^^^ ' ^e P«re & le Fils , Judas 
Juifs. & Pilate & les Juife. iTous livrent le 

Fils de Dieu au fupplice^tous le li- 
vrent par leur volonté, & néanmoins 
la volonté des uns.eft très - bonne., 6c 
celle des autres eft très-criminelle : ce 
font les motifs qui les diftinguent.Le 
Père & le Fils y ont concouru par une 
bonne volonté ; 9*a été par l'amour de 
la juftice } Judas au contraire & les 
Juifs par une volpnté très - méchante % 
ça été pour contenter leurs mauvais 
defirs.(^) Voilà déjà quelque difleren- 
ce ; mais nous ne voyons pas encore 
bien diftinâement ce qui a produit 
notre paix : il eft temps enfin de le 
dire, 
caufc de no- Mettons ce my ftere en plein jour 5 
îîiem'îvn^'rft & ^oyons cc qui nous a réconciliés, 
opéré kc myf- Lcs (c) Juift Ont Hvré Jeius-Chrift ; & 
noTdc«e»"at' en le livrant (ûQ par envie, ils ont 
quittées par ajouté Ic comblc à l'iniquité : ce n'eft 
u"* foi^Xa P^ pour faire la paix , ni pour attirer 

de Jefos- t 

^ • (*) admirable. (*> Parmi ces motifs oppofés , nt 

pouvons nous pas découvrir quelle eft la cauCe de 
Boue paix ? {c) hommes, {d) avec iojuiUce* 
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beQuasimodô. If^ 
le pardon des crimes. Le Père étemel 
Ta livré auffi j (a) il Ta fait par une vo- 
lonté (i) équitable : il s'eft pris à la 
caution , la partie principale étant in« 
fblvabtesil a exigé de la caution le 
payement de la dette : (c) fans doute 
cette penfée étoit jufte ^ mais}e ne vois 
pas encore notre paix conclue: j:e vois 
au contraire un Dku qui Ce venge , 8c 
qui exige ce qui lui eft dû » de fon pro- 
pre Fils } (d) il Êiut autre chofe , mes 

^ Frères , pour la réconciliation de notre 
nature. Mais entre ces Juife mécbans 
& injbftés, & un Dieu Jufte , mais 
fëvere j {e) entre ces hommes injuftes 
qui , mulripliant leurs crimes, aug-* 
mentent leurs dettes , & ce Père ri- 
goureux qui exige (/) fi féverement 
ce qui lui eft dû ; je (g) vois un Fils 
fournis & obéiflànt , qui prend (ur Coi 
volontairement , & tout ce quei les 
hommes doivent, & toik ce que le 
Père peut exiger : ce que Dieu a or- 
donné par juftice , ce que les hommes 
ont accompli par envie , il Taccepte 

■ 1. ■ 

{a) ç*a été. {i) pleine de juftice. (e) }c ne vois rien 
que de iufte dans, (d) qai ne voit qu*il faut, (e) au 
milieu des hommes nui doivent. (/*} aYCC une Cayi» 
lice iacroyable. (^) dfecottTie. 
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lîuniblement par obéiflance. Chré- 
tiens , ne craignons plus , notre pair 
cft faite: Dieu exige j Jefus - Chrift le 
paie: les hommes multiplient leur$ 
dettes 'y mais Jefus-Chrift fe charge 
encore de cette nouvelle obligation j 
ion mcriie infini eft eapabfe de porter 
êc de payer tout. Si tous les hommes 
font dûs , comme des viftimes , à la 
jiiftice divine, une viâime de la di- 
gnité du Fils de Dieu peut remplir la 
place de toutes les autres. 
tacoTcredc Maîs le ûng verfé de fon Fils irrite 
,1 Vhoaibic ^^ nouveau /à colère : il eft vrai ; mais 
attentat des ce même fiing peut appaifer auffi fa 
ucT^fT' colej^e : C^) En ranr qu€ répandu par 
appaifcc paî fcs Juife , cc iâng de Jcfus-Chrift crie 

i'oblaiion-que . _ *-* i r t ^ 

ce Fils lui fait vengeance j en tant que prefente par 
ëe fon fang. Jefes - Chrift , ce même iang crie mi- 
Toix de ce lericorde : xïiSàs la voix que feius- 
fang qui de. chrîft pouflc cft fans doute la plus 

mand& mifé- ./!-*• •. » - V • 

ricorde pour puiilante ^ quelque grande qu€ loir 
aous cftpuif- la niaîice d'un attentat commis con- 

lame. Rem if. _^ ... . . #. i 

fc>n accordée ^fc un ETieu ,11 y a encore plus de 



Dieu 
par 



(tf) ta mort du Fih appaife le Père.: "il trouve de- 
ijiioi s'irriter beaucoup- dans l'horrible atténue des 
hommes commis contre un Dieuj mais il trouve cn- 
toT^ plus derf]poii*appaifex dans robéiifancc d*uik 
Dicu^ 
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dignité dans 1 obéiflance d'un Dieu : ««jc ^«""-^ 
ainû la miféricorde l'emporte 5 & (a) du'JLwur* 
voilà ce grand myftere du Chriftianif 
me. L'Ambaflâdeur eft mort , & la 
paix enfin eft conclue. Ne parlons plus 
du crime des Juifs , parlons de Tobéif^ 
iànce du Fife de Dieu: ceux-là ont 
comrmis un meurtre exécrable , ce- 
lui-ci a accepté une mort honteufe 
avec une hunûbté fans exemple; & 
cette mort acceptée eft capable d'ef- 
Êtcer le meurtre commis. « Qu'ils De ^f"p^ 
» viennent feulement , ces bourreaux £xXK//7rl 
^> qui ont mis la main fiir Jefus-Ghriff j '^^ » '• ^^ Z'- 
» qu'ils viennent , dit fadnt Auguftin , ^^°* 
» boire parla fm ce (ang qu'ils ont ré- 
9» pandu par la cruauté , & ils trou- 
» vcront leur rémiffion même dans le 
n fujet de leurs crimes ». Si la grâce, 
fi le pardon , fî la paix & ràfliance 
s'ccend jufqu'à eux , eh ! que peuvent 
craindre les autres ? 

Non , mes Frères , ne doutons plus Pourt^u^ 
que nous ne foyons réconciliés. Allons ao^^anc^*"i* 
au cénacle avec les Apôtres recevoilrpaixàfcsDir- 
de Jefus-Chrift le falut de paix, & ^^o^^J^^^^^^^^^^^ 
adorer fes plaies qu il leur ri*iontre. Je pieds àc fe» 

\a) vous le voyci , Chrêcieas> ce.' 
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baini petcfes. ne m'étonnc plus fi rUvangclifte rc-» 
vtut^u porter marque que le Fils de Dieu leur don- 
jufquccfaniicnant la paix, « Leur découvre fes 

ciel Cet dca- • j o r • f c /* 

triccf facrécf. » picds & fcs maiiis perccs « i £r «/- 
Moiiftdccon-/^;,^// «j manus & pcdcs: c*eft que 
noirfournifî ces bleflîires ont fait notre paix 5 c'eft 
feni-combicn qu'il veut quc nous en lifioiis le traité, 

nous devoni 1^ i r « -r - r -ii- 

craindre d'à- lâ conclufion , la ratitication intailb- 
^"^' <**««« ble dans ces cicatrices facrées. Il les 
Lue. xiàl/", veut porter )u(que dans le ciel : afin 
*^* que fi fonPere s'irrite contre la malice 

des hommes , il puifie continuelle- 
ment lui repréfenter , dans ces divines 
bleffures , une image du facrifice qui 
Ta appaifé. Il nous a laifie fiir la terre 
une iniaee de ce facrifice dans Tadora^t 
ble Eucnariflie : il en a auffi emponé 
une dans le ciel , dans les empreintes 
de ces plaies fàcrées. Ceft-là toute no- 
tre efperance 5 c*eft Tunique appui des 
Fécheurs. Cet Agneau myftique de 
Apocalypfè , qui paroit toujours 
devant le trône, & y paroît«Tou- 
idpf^cV, €. ^, JQUj-s comme mort » ; Tanquam oc^ 
cifum y c*eft-à-dire , ce divin Jefiis qui 
k montre au Père célefte avec les mar- 
ques de (à mort fânglante, avec ces 
cicatrices (àlutaires encore toutes firaî- 
ches & toutes vermeilles , toutes teinr: 
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ces , fi je toCc dire, de ce fane pré- 
cieux & innocent qui a pacifié le ciel 
& la terre; c'eft ce qui me Êiit appro- 
cher du trône de Dieu avec une pleine 
confiance ; fâchant bien que « Si j'ai ^J*m. 11 ^ i« 
s> péché j j'ai un Avocat près du Père, 
9> Jefîis-Chrift le Jufle ». Mais que 
cette confiance , MefEeurs , n'entre- 
tienne pas notre dureté , & ne nous 
endorme pas dans nos crimes. Ces 

f>laies qui paroillënt pour nous dans 
e ciel , paroicront contre nous dans 
le jugement : Videium in qutm tranf- jomi icix^ 
fixcrunt : <« Ils verront celui qu'ils ^7* 
M ont percé >» 5 ils verront les cicatrices 
de ces plaies fàcrées qui font main-: 
tenant notre paix, mais qui crieront 
alors hautement vengeance contre 
notre endurcitlèment , & contre Tin- 
gratitude de ceux qui n'auront pas ac- 
compli la condition que ce bienheu-* 
xeux traité nous impofè. 

SECOND POINT. 

Durant le temps de notre révol- owigatîo» 
^ • 1 de renoncer à 

te, nous avons pris des engage- ^^us nos aita- 

mens , nous avons entretenu des cor- chcmem cri- 
re(pondance$ avec les ennemis de no- jl^ciûiHea^ 
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fait de cette trc Princc ; & , comme dit le Prophète 

iw céîdfte mé- ï^ïc > " Nous avons Êfit un traité avec 

diateuc a né- j, lamoft , & lié Une focictc avec Ten- 

*^jSVi// , " fer » : Pcrcuffimusfœdus tum morte , 

•5- & cum inferno fecimus paHum \ c^t&- 

à-dire, que nous fommes entres 

avec le monde dans des attachemens 

crirninels. Maintenant pour jouir ds 

bénéfice de cette paix que nocre cé- 

lefte Médiateur a négociée , il faut 

renoncer à tous ces traités , & rompre 

pour jamais ces intelligences : c'eft la 

condition qu*on nous impofe , & elle 

cft couchée en termes formels dans le 

Siid. i8. même Prophète Ifàïc : DeUbitur fx'^ 

dus vcjlrum cum morte , & pacbim vef- 

irum cum inferno non fiabit : «« Vo- 

» tre traité avec la mort fera caffc , 

à» votre paéfce avec l'enfer ne tiendra 

>9 pas ». 

Deux ctcés Pour entendre folidement cette uni- 

ié« "de* c "^ ^^^ condition de notre paix , il faut 

& (^parées de remarquer avant toutes chofès avec 

êr?o«icTci!^ai"'- Auguftiu en divers endroits ; 

loycns. oppo- mais il le dit admirablement fiir le 

fin^d^'ilurs Weaume cent treme-fix , qu'«c II y a 

loix , de i»cf- » deux cités diverfes , mêlées de corps , 

foiivcnac. ^" » fcparées de cœur , quifuivent , dit- 

- * M il , le courant du fiecle , Jufqu a ce 



D E Q U A s I lie O DO. Z5J^ 

n que le fiecle finiilè ^ : Duas civita^ Enar. in Pf, 
tes ^permixtas Jîii intérim corporcy^^^^^ ly^ 
& corde feparatas y currere per ifictp^iUi- 
vcltpmina fiuulorum ufque in finem : 
1 une enferme dans ion enceinte les 
enfàns de Dieu , 6c fe nomme Jérula- 
lem; l'autre contient les hommes da 
monde , & s'appelle Babylone. Il n'eft 
Ôen de fi oppoie que ces deux villes. 
Babylone, dit faint Augu(tin , a pour lUd.n.z, 
ià fin la paix temporelle ; & la (aînte^"^- '^4 ^ 
Jéruialem (è propofe la paix de Téter- 
nité. Les Princes en (ont ennemis , les 
coutumes toutes diilèmblables, les 
loix entièrement oppofées. Saint Paul Rom. K//, 
diftingue deux-fortes de loix : il y a la *'' 
lui de Tefprit ; elle gouverne dansJém* 
f atem : il y a la loi de la chair ; elle re^ 
gne dans Babylone. Les citoyens dé 
Xérufitlem ne doivent )amaîs (brtir (es 
murailles ; tout commerce leur eft in- 
terdit avec cette cité criminelle, de 
peur qu'ils ne (puillentleur pureté dans 
iès continuelles profanations. 

Mais où donc pourra-t-on bâtîr cet- . Pourquoi 
te cité innocente ? quelles montagnes Ji*s vodu^uc 
aflêz hautes , quelles mers & qitel Jf « ^ons fuf- 
océan a{{èz vaftc (tf)fera^»paW€ de la icsméSsI 

(«3 la pourroic aiTez. 
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2d« u^' féparer de cette autre dté corfom- 
commenc ils pue ? Ne lecherchons pas , Chré- 

ûe *^^ïS«éîi ^^"5 » ^"^ P^^^^ ^^^ ^^ répare 5 elle 
«une dJcnê ne doit pas en être éloignée par la dif- 
^j^g'^fS; tance des lieux: deflcin certainc- 
coarcnrerFin- ment bien étrange. Jérofâiem eft ba-* 
îTSSÎc'^dSî «eau milieu même de Babylone ; ces 
ikns an mi- peuples , dout Ics loix font (i difieren' 
wptiM^é' ws & les deflèins fi incompatibles, 
nk.cpmbien enfin qui ne doivent point avoir de 
S^propnTâ commerce enfêmble , k>nt néanmoins 
f^ cjnn?*- mêlés par toute la terre. D'où vienr 

tfe la fidélité . ^ ^ j t^- 11/ 

de Tes feiTi- ccci ? grand Dieu , quelle étrange 
•^""^ confiifion ! vous qui avez fi fagcment 

Se avec tant d'ordre rangé (^) chaque 
choie en fà place , pourquoi ne vou- 
lez-vous point fëparer les bons de la 
troupe des méchans & des impies ^ 
^'^ <« Ils feront , dit fàint Auguftin » mê- 
Mlés de corps, mais ils feront fiparés 
»> de cœur ». Ce n'cfl pas ici le lieu y 
Chrétiens , de chercher la raiibn de 
ce mélange ^ difbns feulement en 
paflant , que ce même Dieu tout- 
puifTant quiafàuvélesen&nsdâns la 
tournaife , & Daniel parmi les lions; 
qui a gardé la fiumlle de Noé fiu un 

(«} contes chofes. 



b(MS fragile contre la fureur inévitable 
.des eaux univerfèllement débordées, 
& celle de Loth de Tenibrafèment Se 
des monfkueufes voluptés de Sodôme ; 
qui a Élit luire à ks en&ns une mcr- 
vdlleu& lumière parmi ces ténèbres 
épaiilès qui enveloppoient toute TE- 

Epte : ce même Dieu a entrepris de 
re éclater (on pouvoir^en confervant 
Tinnocence dansleccsurdes fiens aa 
milieu delà dépravation générale. Me- 
ner une vie innocente loin de la cor- 
ruption commune , ce n*eft pas une 
épreuve allez difficile pour connoitre 
ia£délitédeies rerviteurs;j<nais leslai(^ 
fer avec les méchans 5 & leur Êdre ob- 
ferverlajuftice, leur faire retirer le 
fnême air & les pré(èrver de la conta- 
gion , les laiflèr mêlés dans l'extérieur 
& rompre le commerce au ^ dedans , 
Tocavre eft digne de fa puiflance , Té- 
preuve eft digne de Ces Elus ; d*eft 
pourquoi Dieu a voulu établir cet 
ordre. 

Mids , Chrétiens , qtfil eft mal {ùî- ^«aiheuttux 
vî l nous , qui (bnunes par notre Bap- kTchrS 
terne les citoyens de Jémfalem , que f^^^^ ^ 
nous avons de commerce avec cène leurbap^m^ 
ville ennemie ! Nous nous embar- ^^^ *^«« û*- 
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tyione. Quels quons tous Ics jouTS fiiT les fleuvadfe 

font les flcu- ^ 1 1 r^ y n. ^ j« 

ves de Baby- Bâbyloiie. Qu eft-ce a dire ceci , mes 
!<*»«• ^°Hi»«» Frères? quels font ces fleuves de Ba- 
commecce bylone ? Saîiic Auguftin nous Texpli- 
qu'on entre qugja^ ce Les fleuves de Babylone , di^ 

tient avec cl- ^ ,- . . , ^ « • 

le. Qui font m 11 , c eft touc ce qu on aime & qui 
plaientnr " P^l^e « : Flumiua Babylonis Junt 
au monde par omnia qua hic amantur & tranfeunt ; 
?^l'7dt:;<:*eft-à-dire,<ies biens périffables. 
de leur enga- Nous voyous ces fleuves paflèr devant 
^^Ew!in Pf, ^^^^ > c^s fleuves des plaifirs du mon- 
cxxxi?7, dej nous voyons les voluptés couler 
p'. î/i^ ^^' devant nous-, les eaux nous en fem* 
blent claires , & dans Tardeur de l'é- 
té, on trouve quelque douceur à s'y 
rafraîchir; le cours en parott tran- 
quille , & on s'embarque aifement 
deiïus ; & onentte bien avant par ce 
moyen dans le commerce de cette dcé 
criminelle. Mais qpe flgnifie ce com* 
merce? Il eft bien aifède Tentendre: 
ce n'eft pas feulement, Mfeflleurs , être 
emporte quetqy^is par les; fleuves 
d^Babylone ; c'eft y entretenir fes^in- 
telligenccs , c*efl: y avenir fes pairties 
liées: c'eft être de ces intrigues tnâ'» 
licieufès , de ces cabales de liberti-^ 
nage, enfin c -eft avoir le ctcur atta^ 
che où Dieu ne^ le pertnet pa& Cear 
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qui font du monde de cette manière , 
n'en font pas feulement par empone^ 
ment) ils en font par traité exprès, 
par une formelle confpirationcontrç 
la profeflîon chrétienne : c'eft ce traité 
avec la mort 9 c'eft cette alliance aveq 
l'enfer : la paix de Jefus-Chrift ri'eft 
pas pour eux , s'ils n'acceptent la con-. 
4ition de quitter aujourd'hui fos in^ 
telligcnccs. 
Mais, Chrétiens, qu'il eft mal-aifè comWcnîi 

j - jy Y ^1 «ft difficile de 

de tirer d eux ce conientement ! que us décermi- 
le cœur eft violenté lorfou ilfaut aban- f'»^ ^ .<i"«««^ 

j . I « r leurs incelli- 

donner cet ancien commerce : La lo- geaces avec 
lemnité pafchalc eft venue , où la voix, [^™^^^^^:^^^^ 
publique de toute l'Eglifè prefle les nécedâire 
pécheurs les plus endurcis a retourr J°"'J^"^Ycc 
ner à Dieu par la pénitence : combien Dieu, 
ce cœur a-t*il combattu ? combien a- 
t-il eu de peine à fe rendrez Enfin il 
eft venvL à ce tribunal où JeTus - Chrift 
accorde la paix à quiconque y vient 
(a) chercher fa miiedcorde. Eh bien ! 
as-çu accepté la- condition ? as-tu re- 
noncé débonde foi à ces intelligences 
fccretes où t'avoit engagé ta rébel- 
lion ? Ceft ce que.Dieuexigc de nous ; 

(^) implorer; 
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& (kiiit Paul nous en montre la né-* 
ceffité par ces paroles convaincantes: 
<( Si nous fbnunes des créatures nou- 
» velles , donc nos anciennes penfees 
99 font évanouies , tout doit être nou- 
»> veau en nous j & tout cela vient de 
» Dieu , qui nous aréconciliés. par Je- 
w fîis-Chrift » : c*cft-à-dire , fi nous Ten- 
cendons , que vous étant réconciliés 
vous ne devez pas vivre de la même 
forte , ni avoir les mêmes corre^n- 
dances que lorfque vous étiez (eparés 
de Dieu. Maintenant que vous êtes 
rentrés en paix avec lui» la nouvelle 
obligation de ce trsdté demande que 
n Cor. Vy vous preniez d'autres li^fons : Vttcra 
"''7" tranjicrunti eece faSafuntomnianù* 

va : ce Ce qm étoit vieux eft pa(B i 
n tout eft devenu nouveau •»• 
Rcttaîtemyf- Entrons donc, mes Frères, avec 
u^udk ^Iles Apôtres dans cette retraite myfté- 
dcvons encrer rieufç; vivons déformais (éparés du 
ws. jôiel^fc monde , & de toutes fcs vanités , & de 
-^uccttt» ce- toutes les intelligences que nous y 
y goûttronH avons contraûécs contre le fervice de 
J*. i'i*<^^^«^»Dieu. Ce fera dans cette retraite que 
feAcdeipurJefiis-Chrift viendra nous donner le 
fin mocceit. fal^t Je paix 5 fi nous n*y avons pas 
les joies de la terre, nous aurons la 

joie 



"DE Q U A S 1 M 6 D O. %6f 

foie de voir le Seigneur j fi la fource 
desplaifirsmorrels eft tarie pour nous , 
nous y aurons les plaies de Jefiis » 
fburces inépuifables de douceurs cé- 
feûes. Enfin le commerce du nionde 
rompu ne (èra pas capable de nous af- 
fliger , fi nous y méditons fërieufe- 
ment le commerce rétabli avec le ciel 
par la grâce de Notre-Seignéur Jefiis- 
Ghrift ; 6c c'eft ce qui me rcfte à vous 
dire. 

TROISIEME POINT. 

C*Eft notre charitable Ambaflà- Lccommcr* 
deur qtu a rétabli en fâ perfonne &îa^ttrrVré^ 
k commerce entre le ciel & la terre : »bii par je- 
ii eft venu du ciel , qui eft fon pays AdmirSîîc^* 
& fon* naturel héritage ; il eft entré nrafique qu'il 
en fociété avec les habitans de la terre , no"" Qu^ri^ 
& étant dans cette nation étrangère , iipri«deiiou$, 
oU y a exercé, dit faint Auguftin , t-ii^donné*aa 
*>un iâint & admirable trafic», U a échange, a- 
pris de nous les truits malheureux fuCon c^u'ii 
qu*a produit cette terre ingrate: & feu de fon Ef- 

1 t- ^.ij '-.ri , prit f« ^ 

que nous a-t-il donne en échange ? Dirdpics. 
car c*eft ce qu*il faut pour le trafic. Il 
pûUS a apporté, les biens véritables 
que produit cette célefte patrie , I4 
Tome y III. M 
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grâce, la mifèricorde , le Saint -Et 
5. AMiuJf. prie : Hmc enim mira commutatio 
p/fxxx j *nJ^^^ ^ î ^ divina fum peracla com^ 
i^t.lV, p.mcrcia^ mutaUo rerum ceUbrata 4n 
'*^' hoc mundo à NegqHatorecœUfii. Vc- 

nit accipcre contumelias , darc hona^ 
res ; vcnit haurirt dohremy darefa- 
lutemi veaitfubire monemydarevi* 
tam. Je vois dans l'hiftoire de mon 
Evangile , qu'il le répand abondam- 
ment fur fes Difciples, par le (buffle de 
j#4if. XX, Et bouche divine : « Recevez , dit-iJ, 
**• o le Saint-TEfprit». Il envoie (es Dis- 

ciples par tout l'univers , pour y pu- 
blier la paix, Tamniftie 9 Tabourion 
générale de tous les péchés, & Êûre 
part à tous les croyans des grâces 
céleftes qu'ils ont reçues. Mais je laiflè 
toutes ces chofes ; {a) afin que je vous 
découvre une belle doâxine de no- 
tre Evangile, touchant le rétabli/le- 
ment du commerce entre le del & 
la terre, en coniéquence de la paix 
conclue. 
Envoi des Ccft uue chofè d'expériencc, quc 
ttf^ï!Iorfque deux Etats font ennemis , ils 
attue> une des n'ont point d'Ambaflàdeurs les uns 

•— — — p^— wmmÊmmmmmmmmmmmmmmmm 

(«)ilfaut. ' ^' 
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che^ les autres ^ parce que n*y ayant marques let 
point de fociété, & te commerce Jl^'îJ-f^^^^^^^^ 
étant rompu entre les deux peuples , tion & de 
il n'y a point par confcquent d'in- ^ût'^bicu^ak 
térct commun qui (a) doive être avec les mop. 
traité par Ambafladeurs. Mais lorC-f^^éc^'^'^ 
que Talliance & le commerce font toutes ie$mar- 
cntierement rétablis , une des mar- ^11",^.^^ **,""! 
ques les plus fenfibles de réconcilia- n»on. Agens 
tion & de paix, c*eft de voir de part 5"^ \T en 
& d'autre des Ambafladeurs & des nous permet- 
Réfidens, pour traiter les intérêts}^' ^nàn^ 
communs des deux peuples confédé- àuis le cîci 
rés. La paix que Dieu fait avec les gcrn^TaS^ 
mortels , eft accompagnée de toutes «^^»- 
les marques d'une parfaite réunion : 
c*eft pourquoi toutes les hoftilités 
étant ceflces entre le ciel & la terre , 
& le commerce étant entièrement ré- 
tabli. Dieu veut avoir ici fes Agens, 
& il nous permet au(E d'en avoir au 
del pour y ménager nos intérêts. 
Que Dieu ait» fes Agens fur la terre, 
vous le voyez dans notre Evangile : 
« Comme mon Père m'a envoyé, ainfi, Jean. XX , 
*> dit le Fils de Dieu , je vous envoie : *' » **• 
93 allez au nom de mon Père Se du 



{a) demande d'être. 

Mi} 
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JUc. xx/l^> u mîeti annoncer par tout Tunive» 
*^' »la réinilfion des péchés» : vous êtes 

nos Ambadadeurs avec un pouvoir (I 
peu limité, que tout ce que vous 
ferez au monde , nous le ratifierons 
/«M. XX, dans le ciel : Quorum remiferitis pcc^ 
*'• cata , TtmittuntuT cis ; & quorum rc-' 

tinueritis y retenta funt : <« Les pé- 
>9 chés feront remis à ceux à qui vous 
i> les remettrez , & ils feront retenus 
M à ceux à qm vous les retiendrez »• 
jefus notre Voilà Dieu qui établit Tes Agens 
fe&l* dans la Jérufalem terreftre : qui fera le 
km. nôtre , mes Frères , dans la célefte Jé- 

rufalem > Ce Jefùs qui a fait la paix , 
ce Jefus qui paroît dans notre Evan- 
gile , glorieux & refïiifcité , prêt à re- 
tourner à fon Père ^ c'efl lui-mê- 
me» n'en cherchons point d'autre: 
c'efi lui qui étant venu de la part de 
Dieu pour traiter fes intérêts avec \ts 
hommes , remontera bientôt dans le 
ciel pour traiter les intérêts des hom- 
mes j c'eft notre Agent & notre Avo- 
cat auprès de Dieu fbn Père, c*eft 
de faint Paul que je Tai appris, ce Je- 
»> fus-Chrifl notre avant-coureur eft 
» entré au ciel ; mais c'efl pour nou^ , 
» dit faint Paul, qu'il y efl entré »^ 
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Frœcurfor pro nobis introivû Jefus : Hthr. Pï,ti^m 

il eft à la droite de la majefté ; mais 

c'eft, dit le même Apôtre, <c Afin de 

^ paroître pour nous devant la Ëtce 

i> de Dieu w : Ut appareat nunc vultui Beir. ix, 14. 

Dci pro nobis. Enfin il eft monté 

dans le ciel, chargé de toutes nos af- 

faires, <c Toujours vivant, dit fdnt 

»Paul, afin d'intercéder pour nous 

M fans relâche » : Semper vivens ai n. Vil, if . 

interptUandum pro nobis. C*eft pour- 

auoi , voyant fes Apôtre qui s*af- 
igeoient , lui entendant dire qu'il re- 
tourneroit bientôt à fon Père : «C'eft ham.xvi^ 
» votre avantage , dit-il, que je m'en 7* 
)' retourne à mon Père m : fi je de- 
meure toujours avec vous , quel Agent 
aurez- vous au ciel ? mais fi je retour- 
ne à celui qui m*a envoyé , vous 
aurez auprès de lui un charitable 
Négociateur chargé de traiter tou- 
tes vos afËdres , « Toujours vivant , 
» afin d'intercéder pour vous n : Sem* 
pcr yivcns ai intcrpcllanium pro 
nobis. 
Après cela, mes Frères, doutons- oûfonttou- 

^1 /* - / tes nos affai- 

nous que le conunerce ne loit reta-rei. Lavieda 
bli ? Nous avons des afl&ires au ciel : fw} «outc ea 
ou plutôt nous n'avons point d'afËiires ks'^fônc "les 

Miij 
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«ffiatei que en ce monde ; c'efl: au ciel qae 
kr"hoiSm«! ^"^ toutes nos afiàires :nous y avons 
Comment les Jefiis-Chrift qui ne dédaiene pas d'être 
fes sacremcns "o^^e Agent , « Toujouts Vivant , dit 
fiL les prédi- n Êiint PauI , afin d*intercéder pour 

caceursdelbn ... r 

Evangiiefont- »» nous »: toujours vivaut , fans re- 

iisfcs Ambaf. lâche , il n'y a pas un moment [ d'in- 
terruption]; la vie du ciel toute en 
adion. Dieu aufH a des afl&îres parmi 
les hommes \ il a des âmes à gagner , 
des Elusàraflèmbler par toute la ter- 
re : il a auflî fes Agens parmi les 
hommes > il y a fes Amballadeors» 
Ces AmbafTadeurs , Chrétiens, ce 
font les Miniftres de iès Sacremens 
& les Prédicateurs de (on Evangile^ 
ce ioïït eux que Jefiis envoie : c'eft 
d'eux que faint Paul a dit : « Nous 
w fommes des Ambaflàdeurs pour Je* 
U Cor. V ,» fiis-Chrift » j Pro Chrifio crgo /c-» 

*®* gatione fungimur : « Dieu exhorte les 

Uid. » peuples par nous s9 ; Tanqiiam Deo 

exhortante per nos* Dieu a fait la 

Jhii, i8. paix avec le monde ; ce Mais il nous 

» a , dit-il , confié ce traité de paix n : 

c*eft à nous de le publier par tou- 

j te la terre; c'eft à nous d'exhorter 

lès peuples à en obferver les condi- 
tions : enfin <« Il a mis d^uis nos bou« 
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^hes (a) ce La patole de réconciliation » : 
Pofuit in nobis vcrbum reconcilian<h uu, i^. 
nis» 

Nous voilà donc , mes Frères , éta- Exhortation 
blis Ambaf&deurs de la part de Dieu j pS?l^!'^uo ' 
c*eft faint Paul qui nous en afliire : "^ pour ks 
& que xeftc-t'il donc maintenant , condiicr avec 
iinoii que niettant en u(àge cette mer- Dfcu. 
veilleufè qualité que Dieu nous don- 
.ne , nous vous difions avec cet Apô- 
tre : Otfecramus pro Chrifio^ rccon-* Uid,f. 
ciliamini Dco : « Nous vous prions 
» pour Jefus-Chrift , réconciliez- vous 
» avec Dieu »>• Oui , s'il y a encore 
quelque ame endurcie , s*il y a quel- 
que pécheur impénitent que la pa- 
role de l'Evangile, que la fblem- 
nité de ces faints jours, que les or* 
.donnances de TEglife, que le iàng 
:de Jefus - Chrift n ait pas ému ; su 
y a dans cette audience , ah I Dieu 
ne le veuille j>as ! mais en6n s'il y 
a quelqu'un a rebelle , fi opiniâtre, 
qu'il n'ait pas encore accepté cette 
paix fî avantageufe que Jefus cruci- 
fié a négpciée à des conditioîis fi équi- 
tables iObfcpramuspri),Çhrifto :. nous 



(«) le inniiftere* 

Miv 
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pourrions lui commander de la patt 
de Dieu; « Nous le prions, nous l'ex- 
»hortons, nous le conjurons pour 
»> Jefiis-Chrift » : ce n'eft pas en notre 
' nom que nous lui parlons -, c'eft pour 
Jefiis-Chrift , dit laint Paul. Ah ! fi 
ce divin Sauveur étoit fur la terre , 
lui-même parleroit à cet endurci; 
lui-même, par fa douceur infinie, 
tâcheroit de furmonter fon ingrati- 
tude : mais il n yeft plus; il eft dans le 
ciel, où il fait nos affaires auprès de 
fbn Père , où fà qualité d'Agent lé 
demande, «Afin de pàroître pour 

Eeh, IX, 14. » nous devant la face dé Dieu » : l/^ 
' appareat nunc vultui Deipro noiis. 
N'ctant donc pluis fur la terre pour 
parler lui ^ même aux pécheurs, il a 
fubftitué eô fa place les Apôtres , les 
Pafteurs , les Prcdicateurs.ee Ceft donc 
« pour Jefbs - Chrifl , dit fiaînt Paul , 
li Cor. V, » que nous vous prions « : Oifecra- 

*®' mus pro Chrijlo ; & fi les prières ne 

fuffifent pas , nous vous conjurons de 
tout notre cœur , par îé fôiri de vo- 
tre falut , par la jf)àîx cmè Jèfiis-Chrift 
nous a donnée, par tes plaies eh- 
core fànglantes qu'il préfente à bai« 
fer à fes Difciples , par fbn Efpric 
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qu'il réjpand fur eux, par cette cha- ^ 

rite innnie qui l'oblige à les envoyer 
par toute la terre, pour porter à 
tous les croyans le repos de leur con- 
iciencè dans la rémiflion de leurs cri- 
mes j par toutes ces grâces , mes Frè- 
res , & s'il y a quelque chofe encore 
qui fbit plus capable de vous émou- 
voir , nous vous prions pour Jefiis- 
Chrift , réconciliez-vous avec Dieu. 
Eh ! que fàut-il efpérer de vous , fi 
tant de fêtes , tant de myfteres , & 
cette dévotion publique n'a pas amolli 
votre dureté ? & toûtefpis , toutefois , 
mes Frères, tous les jours appartien- 
nent au Seigneur. 

Venez, venez, convertiflèz-vous; Raîfonf qui 
car enfin qu'attendez - vous , Chré- ^tricf p/I 
tiens , pour vous repentir de vos cri- chcun à ne 
mes? Quoi^, que JefusChrift vons^^^'^^^^ 
parle lui-même ! quoi , qu'il vienne fion» 
avec toutes fes foudres , pour ébran- 
ler votre cœur de fer ! vaine & inu- 
tile attente ! Il eft venu une fois , & 
c'eft aflèz pour notre fàlut. Mainte- 
nant vous ne verrez plus fa divine 
Êice , que pour entendre prononcer 
votre (entence. Plût à Dieu qu'elle 
vous foit favorable ! plût à Dieu que 

Mv 
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vous foyez placés à (à droite ! Mais 
fi vous voulez entendre (a voix qui 
vous appellera un jour à (à gloire» 
entendez la voix de (es Miniftres qui 
vous appellent maintenant à la pé- 
1/ Cor. V, nitence : Pofuit in nobis vertum re^ 
> conciliationis* Si vous écoutez les 

Amba(Iàdeurs , le Souverain viendra 
*au-devant de vous ; Ci vous acceptez 
cette paix qu*il vous préfente en ce 
monde, il vous fera jouir de la paix 
qu'il vous réfèrve au fiede futur, 
avec le Père, le Fils, & le Saint- 
£(prit. Amen. 
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SERMON 

POUR 

LE III DIMANCHE 

' APRÈS PAS(lUESj 
PRÊCHÉ A DIJON 

DEVANT M. LE PRINCE, 
SUR LA PROVIDENCE. 

Pourquoi la Providence a^t-^elle éprouvé tant 
• dit contîadiQions, Attention au Jugement 

: dernier iuiéque moyefi pQur rifoudre toutes 
les difficultés qui naijfent des défordres qui 
font dans ce monde. Raifons qui doivent 
porter lejufte à ne point s'impatienter dans 
Jes affiiéiions ^ àne point murmurer contre 
laprojpérité des impies &à ru point la de^ 
firer* éombienles maux qu'ilendure lui font 
utiles pour fa guérifon ifecours que Dieu 
lui donne pour fe foutenir contre tous les 
accident de là- vie » dans Véfpérancc aJfU^ 
Técd'ung^joi^immartelle, A 

Mitnd*^ autem Èvtdebit i vo* amtem eontriftahimi^ 
ni ;Jti (rijtitia vefira yertêtur in gaudium, 

le inonde fe réjouira , & vous ferez dans la triftef* 
rè ; maft «rocre crifte^Tc fe changera CD )oie. 
JeoM. XVJs 10. 

DE .tîwites le$^ pâtffions q«î ncm lâ }oie, de 
troublent;,, je ne crains p<nni^,ao^'^ui^^B 
JFidele&, (k voto ^urér qUe hifivis iroubiau u 

Mvj 
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^lut îîicînc pleine J'illufîon c*eft la joie, bien 
SmcTt. '' qu'elle foit la plus defirée : & le Sage 
joiebiiReaun'a jamais parlé avec plus de fèns, 
^uc^ic?cftquelorfqu*il a dit, dans rSccléfiafte 
le partage des «Qu'il réputoit le ris une erreur, & 

cnfans <»•&./. 

Pieu. " que la joie etoit une trompene » : 

II, X. Rifum reput avi errorem. Et la rai(bn , 
c'eft, fi je ne me trompe , que de- 
puis la défobéîflànce de l'homme. 
Dieu a voulu . retirer à lui tout ce 
qu'il avoir répandu de folide conten* 
tement (ur la terre dans l'innocence 
des con^encemeos : il Ta , dis - je , 
voulu retirer à lui , pour le rendre 
un jour à fes bienheureux ; & que 
la petite goutte de joie qui nous eft 
reftée d'un fî grand. débris, n'eft pas 
-capable de fàtisfàire une ame dont 
les defirs ne font point finis , & qui 
ne ^ fe peut jamais reposer qu'en Dieu. 
Ç'eflpo.iirquçi nous Ufon^dans notre 
Evangile que Jèrfùs laiflè 1» joie >att 
•inonde , comme un préfent qu^l ef- 
JoM,xvi,x\mt peu; Mundus gàudebit; «Le 
» monde fera dans la joie » : & que 
le partage de fes enfàns, c'eft ime 
^lutaire trifteflè quî ne Wut pbiat 
^ré iconfoiée par -les plaîfirs que \q 
monde cherche : Vos auàem contrifr 
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tabimini : « Pour vous , vous ferez 
>9 dans la trifteflè ». 

Mais endore que le fujet de mon Temps eu 
Evangile m^oblige aujourd'hui à vous '^^T,' 
Élire voir la vanité des réjouiflànces combien fa- 
du monde , ne vous perfuadez pas , ccnce/Qucifc 
Chrétiens , que je veuille par-là tem- cft la joie r^ 
pérer la joie de la belle journée que j^^ 
nous attendons. Je fais bien que Ter- 
tullien a dit autrefois , que « La li- 
» cence ordinairement épioit le temps 
» des réjouiflànces publiques , & qu'el- 
» le n'en trouvoit point qui lui fût 
» plus propre» : Eft omnis puilica DtCoronmf 
latitim luxuria captatrix. Mais celle "''''^'"^* 
que nous verrons bientôt éclater , eft 
fi raifonnable & fi bien fondée » que 
TEglife même y veut prendre part, 
qu'elle y mêlera fes aâions de grâ- 
ces , dont cette Chapelle royale re-- 
{bnnera toute :& d'ailleurs îl eft im- 
poflible que cette joie ne foit infi- 
niment jufte, venant d'un priilcipe 
de reconnoiflànce. 

Et certainement, Monfeigneur, Dîfcoufs â 
.quelques grands préparatifs que Ton q J'^deyohS 
faffe pour (<i) recevoir demain votre yavoUdcyiut 

^) honorei:. 
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potient poar Âlce(Iè , Cotï entrée n'aura rien de plus 

inUt^àDu'^^g^^fiq^c^ rien de olus grand ni 
Ion. Quel eft.de plus glorieux , que les voeux & la 
«înpioî ^d^ reconnoifïance publique de tous les 
«rand Piince. ordres dc cctte province , que votre 
mobile Se" taure générofit^ a comblé de biens, 
M. le Prince & à qul votre {a) main armée adonné 
ja?fe«*wen!^^ P^îx, que votre autorité lui con- 
Micf . ' . ièrve. Le plus digne emploi d'un grand 
Prince , c*eft de iàuver les pays en- 
tiers > & de montrer , comme votre 
AlteÛè , Téminence de fa dignité par 
rétendue de fes influences. Ceft Tef- 
fèt le plus relevé que puifïè produire 
*'• en vous votre fàngilluftre, mêlé û 

fôuvenc dans celui (i) des Rois. Tou- 
tes ces obligations fi universellement 
répandues, ce font, Monfèigneur, 
.autant de colonnes que vous érigez 
À votre gloire dans les cœurs des bom-* 
jfnes , colonnes auguftes. ^ maJeA 
^ueufes, & plus durables que tous 
jes marbres. Autrefois de pareils bien- 
faits vous ont drefTé de pareilles mar- 
ques dans ( c ) cette ville ilhiflre & 
lameufè que l'Empire nous a rendue» 



" f«) épée. r3) de tanc de races Touveraînes 8c cou* 
tonnées. {€) la célèbre ville de Me» > ^ a été» 
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& qui a été fi long-temps heurcufe 
(bus votre conduite. Elles durent & 
dureront à jamais dans les afieâions 
de ces peuples , qu'un fi long-temps 
n^a pas altérées. Que de trophées de 
cette nature s*étoît élevé en Guyenne 
votre ame fi grande & fi bienfài- 
lante ! L*envie n*a jamais pu les abat- 
tre : elle les a peut-être couverts 
pour un temps; mais enfin tout le 
inonde a ouvert les yeux , & Téclac 
fblide de votre vertu a diflipé Til- 
lufion de quelques années. Tant il 
cft vrai, Monfeigneur, qu*une puîf- 
fànce fi peu limitée , & qui ne s^oc- 
cupe , comme la vôtre , qu'à (aire 
du bien, laifiè des impre(nons im- 
mortelles. Mais je ne prétends pas 
ici prévenir les doâes & éloquentes 
harangues par Ie(quelles votre Altefiè 
fera célébrée. Te dois ma voix au Sau- 
veur des âmes & aux vérités de (on 
' Evangile : il me (ùflSt d'avoir dit ce 
mot , pour me joindre aux acclama- 
tions du public , & témoigner la part 
que je prends aux avantages de ma 
patrie. Ecoutons maintenant parler 
Jefiis*Chrift, après que> &c. 
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J^^ ^ Çj E que dit Tertullien eft très-vé- 
fauâui>rvii^itable, «Que les hommes font ac- 
Utric*î'i '^'^ » coutumes , il y a long - temps , à 
nnce' tiSné^ '' nianquei au refpeâ qu'ils doivent 
2Jcc ^^'^ *' ^ ^^^^ w ,& à traiter peu rcvérem- 
liomme. Sa ment ks choiês fàcrées ; Semper hu- 
Va^^^^* mana gtns maU de Veo meruit: 

celle de coûtes » iv i» . . t i 

iêsperfeaions cat outte que dcs 1. origine du monde, 
^^l^^^l^''^ào\m\t adiviféfon empire, &lui 
4e plus opi-a voulu donner des égaux; Tignp- 
t^:^^Z^^^^^ téméraire & précipitée a gâté, 
quoi elle a pa- autant qu'elle a pu, Taugufte pureté 

porubicirar" ^^ ^" ^^^^ ' P^ '^^ opinîons étran- 
jpgancc dcsges qu'elle en. a formées. L'homme 
^A^Viig. If. a eu Taudace de lui difputer tous 
4ef/tf^.37- les avantages de fa nature ,& il me 
ièroit aife de vous faire voir quil 
n'y a aucun de Tes attributs qui n'aît 
été l'objet de quelque bla^)hême« 
Mais de toutes fès perforions infinies, 
celle qui a été expofëe à des coa- 
tradi(5kions plus opiniâtres , c'eft fan$ 
doute cette Providence éternelle qui 
gouverne les chofos humaines. Rien 
n'a paru plus infopportable à l'arro- 
gance des libertins , que de fe voir 
continuellement obfèrvés par cet œil 
toujours veillant de la Providence 
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dîvîiie : îlleur a paru à ces liber- 
tins, que c*ctoit une contrainte im- 
portune de reconnoître qu'il y eut 
au ciel une force fiipérieure qui goiï- 
vernât tous nos mouvemens , & châ- 
tiât nos a6Hons déréglées avec une 
autorité fouveraine. Ils ont voulu 
fècouer le joug de cette Providence 
qui veille fur nous; afin d'entrete- 
nir dans l'indépendance une liberté 
indocile, qui les porte à vivre à leur 

fàntaifie, fans crainte, fans retenue 

& fans difcipline. 

Telle étoit la doélrine des Epicu- Doôriaeaei 
rîens , laquelle , toute brutale qu'elle pr^uy^'^Vuê 
cft , tâchoit de s'appuyer fîir des ar- tirou contre 
gumens; & ce qui paroiffoit le plus ^J^7j}f,^J^ 
vraifemblable , c'eft la preuve qu elle non des bicm 
atiréedeladiftribution des biens &^onftq^nce' 
des mau« , telle qu'elle éft repréfen- que le libcrti- 
tée dans notre Evangile. « Le monde "Ôppreffion*^* 
wfe réjouira , dit le Fils de Dieu, &clcs îunocens. 
f> vous , mes Difciples , vous ferez j^**' ' 
• trifles ».Qu'eft-cc à dire ceci , Chré- 
tiens ? Le monde , les amateurs des 
biefns périflablès , les ennemis de Dieu . v 
fttour. dans h joie : encore ce défor- •"• 

dre eft-il fupportable ; mais vous, ô 
Jufles 9 ô enâns de Dieu , vous feres 
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dans raffliétion» dans la triftefle. Ccft 
ici que le libertinage s*écrie , que Tin- 
nocence ainfi opprimée rend un té-^ 
moignage certain contre la Providence 
divine , & feit voir que les af&ires hu- 
maines vont au hafard & à l'aventurç. 
fuifomie- Ah ! Fidèles , qu'oppo(èrons^nous 
STob?Z!àcet exécrable blafphême, & com- 
bien oppoft ment défendrons-nous contre les im- 
faS:Sîft pS^ pies (a) les vérités que nous adorons ? 
die à Tes fer- Ecoutcrons-nous Ics amis de /ob , qui 
rffiaton"^"lui foutiennent qu'il eft coupable , 
parce qu'il éroit affligé ; & que la ver- 
tu étoit fàulTè,parce qu'elle étoir exer- 
M. IV, 7. cée ? « Quand eft-ce que l'on a vu , dî- 
» fbient-ils , {b) que les gens de bien 
J9 fudènt maltraités ? cela ne (e peut , 
n cela ne fe peut ». Mais au contraire» 
dit Je Fils de Dieu , ceux dont je prédsjs 
- les afflictions , ce ne font ni des trom- 
peurs ni des hypocrites > ce font mes 
Difciples les plus fidèles, ce font ceux 
dont je propofe la vertu au monde , 
comme l'exemple le plus achevé d'une 
bonne vie. *♦ Ceux - là , dit Jefus , fe- 
Jean.XVl^ *> ront affligés ^ } yos -auti^m contrif^ 
»o. . • - . ^ • : ._ : 

(tf) radotablc vérité de notre Evangile. {}) Uvtr- 
,f maltraitée Se les ^ens de bieu affligés. 
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taiimini : voilà qui parole bien écran- 
ge , & les amis de Job ne l'ont pu 
comprendre. 

D'autre part la Philofôphie ne s'eft Embanai de 
pas moins embarraflee fur cette dif- ivl?cS^ 
nculté importante : écoutez comme cuicé. Doati- 
parloient certains Philofophes , que °M". ^om" 
le monde appelloit les Stoïciens. Ils ment ils fou- 
difoient avec les amis de Job: Ceftl^h^ot^ "^dl 
une erreur de s'imaginer que l'homme bien ne peut 
de bien puiffe être affligé j mais ils feloUe ift 
prenoient d'une autre manière : c'eft fomption de 
que le Sage , difoient - ils , eft invul- ^"1* coSweâ 
nérablc & inacceffible à toute forte ï«"« //j""* 
de maux : quelque difgrace qui lui ar- fc" T u°mo^ 
rive , il ne peut jamais être malheu- ^f^ fimpii- 

' >•! A I . A r ri cité du Saii- 

reux , parce qu il eft Iui«^meme la te- yeurdetamet* 

licite. C'eft le prendre d'un ton bien 

haut pour des hommes fbibles & mor-^ 

tels. Mais , ô maximes vraiment pom^ 

peu(ès ! ô in(en{ibilité afieâée ! ô lauflè 

& imaginaire (age(Iè»qui croit être 

forte, parce qu'elle eft durejà gé- 

héreufe , parce qu'elle eft enflée ! Que 

ces principes (ont oppofës à la (a) mo- 

defte (implicite du Sauveur des âmes ! 

qui conîidérant dans notre Evangile 

(tf) do^riae. 
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(es fidèles dans Tafïliâiion, confia 
qu'ils en feront attriftés ; Vos autem 
contri^aiimini : & partant leurs dou- 
leurs leront efïe£Hves, 
T>eriiîer ef- Plus nous avançons , Chrétiens , 
fofo^hic* ?m' P"^ '^^ difficultés nous paroiflènt gran- 
puiflance. Lades. Mais {o) vovons encore en un 
youtc-puiflj^^-^^j jg dernier efïort de la Philofophie 
combactueparimpui({ante; afin que reconnoiflànc 
dim:^"*'qu°îl'*"™'^^^ detous Ics temedes , nous 
cherche âjuf. recourions avec plus de foi à TE van- 
dcnce'f ^'°^*'gile du Sauveur des âmes. Séneque a 
tait un traité exprès pour défendre la 
caufe de la Providence & fortifier le 
jufte foufifrant ; où après avoir épui/e 
toutes fès fentences pompeufes & tous 
i fês raifonnemens magnifiques , enfin 

il introduit Dieu parlant en ces ter- 
mes au jufte 6c à l'homme de bien af- 
fligé : « Que veux-tu que je feflfe , dit- 
»i il ; }e n'ai pu te retirer de ces maux , 
»> mais )'ai armé ton courage contre 
Di Provi^ii toutes cho(ès » : Quia non pouram 
éênu c. VL y^j ^-y^y^ fubductrc , animos vejhros 
adverfus oninia armavi. Je n'ai pu : 
quelle parole à un Dieu ! Eft-ce donc 
une nécefEté abfolue qu'on ne puiflè 

^ wmmmmmmiÊmmmmmmm^ 

(a) voulez -vous voir. 
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prendre le pani de la Providence di- 
vine , fans combattre ouvertement (a 
touce-puiflànce ? C'eft ainfî que réuffic 
la Philo(bphie-, quand elle fe mêle 
défaire parler cette Majefté ibuverair 
ne , & de pénétrer fes fecrets. 

Allons , Fidèles , à Jefus-Chrift, al- ^^"^f *^*fj; 
Ions à la véritable fageflè. Ecoutons t^f^^e Dieu! 
parler notre Dieu dans /a laneue na- Jo» du mon- 

* ti • !• j 1 1 de crompeuie 

turelle , ]e veux dire dans- les oracles sc îbcoi^- 
de fon Ecriture. Cherchons aux inno- J- f^°^^^ 
cens affligés des confblations plus faiacaire aux 
folidesdans TÊvangile de cette jour- )"^«;.ï^<>": 

t XM ' r j ^ *j ccur d'une ef- 

nee. Mais afin de procéder avec or- pérance aflu. 
dre , réduifbns nos raifonnemens à [^^jj^lf^nj^ 
trois chefs tirés des paroles du Sau- 
veur des âmes , que j'ai alléguées pour 
mon texte. « Le monde» dit-il , fe ré^ 
M jouira , & vous , ô jufles , vous ferez 
» trifles ; mais votre triflefïè fera chan- 
» gée en joie ». Le monde fè réjouira ; 
mais ce fera certainement d'une joie 
telle que le monde la peut avoir , 
trompeufè , inconfbnte & imaginai- 
re , parce qu'il eft écrit que « Le monde l /«j». li^i 
»» paflfc »: Mundus autçm gaudebif : "7« 
ce Vous , ô juftes , vous ferez triftes » ; 
mais c'efl votre médecin qui vous parle 
^nfi 9 & qu} vous prépare ceptç an)ec- 
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tume \ donc elle vous fera falucaire : 
f^os autem comrifiaiiminù Que £ 
peut-être vous vous plaignez qu'il 
vous laide (ans confblation lur la terre 
au milieu de tant de miferes , voyez 

3 u'en vous donnant cette médecine, 
vous préfente de l'autre nxain la 
douceur d'une efpérance aflurée , qui 
vous 6te tout ce mauvais goût, & 
remplit votre anie de plaiHrs céleftes: 
« Votre trifteflè , dit-il , fera changée 
ntïi]o\tm Trifiitia vejlra, verutur 
in gaudium. 
Pourquoi Par conféquent , ô homme de bien , 
bknncdoic^l fi parmi tes affligions il t^arrive de 
point murmu-jetter les yeux lùr la profpéritc des 

rcr parmi fcs / i ' ^ *9 

affliâions en méchans , que ton cœur n en mur- 
voyantiaprof- murg pojnt , parce qu'elle ne mérite 

péritédcsmé- j,V î f / 1 n i 

chans. com- pas d être delirce j ceft la première 
M!nfîdéK^*^*i" ^^"^^ ^^ notre Evangile. Si cependant 
douleur qui le les miferes croiflènt , fi le fardeau des 
w"^^ii^ a? "^^^^^^^'^s s^augmente , ne te laiffe pas 
foncenir Ton accabler , & reconnois dans la dou- 
^"^«^^«-leurquitepreflè l'opération du mé- 
decin qui te guérit : Vos aiuem conr 
trijiabimini ; c'eft le fécond point. En- 
fin fi tes forces fe diminuent , Contiens 
ton courage abattu par l'attente du 
bien que i on te propofe » qui çft une 
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fancé éternelle dans la bienheureufè 
immortalité ; Trijlitia vejira vcrtetur 
in gaudium ; c*eft par où je finirai ce 
discours. Et voilà en abrégé, Chré- 
tiens , toute récononûe de cette en- 
tretien , & le fujet du faint Evangile 
queTEglifealuce matin dans la cé- 
lébration des divins myfteres. Refte 
que vous vous rendiez attentifs à ces 
vérités importantes. Laifibns tous les 
difcours iuperflus; cette matière eft 
eflfêntielle , allons à la fubftance des 
chofès avec le fecours de la grâce. 

PREMIER POINT. 

POur entrer d'abord en matière , Rîcndcmîcur 
|e commence mon raifonnement k/événtmlai 
par cette proportion in&illible , qu'il àc% chofcs 
n*eft rien de mieux ordonné que les riin*lûm 'od 
évenemens dès chofes humaines -, & 1* confufîon 
toutefois qu'il n'eft rien auffi oà la con- ptcn«"' "^ 
fuiîon foit plus apparente. Qu'il n'y 
ait rien de mieux ordonné , (a) il m'eft 
sàfé de le Êdre voir par ce raifonne* 
ment invincible. 
Plus les choies touchent de près à Raifonne^ 

{d) c'cft ce qu'il ni*cft aifé, . } 
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ment pour k Providence & à la (àgeflè divine» 
ScTk Tï pï^sla difpofmon en doit être belle: 
voir dans cet or daiis coutes les parcîes de cet uni- 
ac mkux'i" vers , Dieu n*a rien de i>lus cher que 
donné que ce Thomme , qu'il a fait à (à reflèm- 
rhomme "îa blance : rien par confcqueat n'eft 
grandeur & la mieux ordonnc que ce qui touche 
Vt\M^]o'm~ cette créature chérie & fi avantagée 
tes enfembic} par (ou Créateur. Et fi nous admirons 

l'innocence * , . ,, i • r 

fouvenc cou- tous Ics ]ours tant d art , tant de )ul-- 
fonaée. i^ffç ^ f^ut d'économie dans les af- 
tres y dans les élémens , dans toutes 
les natures inanimées ; à plus forte 
raifbn , doit- on dire qu'il y a un or- 
dre admirable dans ce qui regarde les 
hommes. Il y a donc certainement 
beaucoup d'ordre > & toutefois il faut 
(tf) reconnoître qu'il n'y a rien qui 
paroiflè moins* Au contraire , plus 
nous pénétrons dans la conduite des 
choies humaines, dans les évenemens 
des af&ires , plus nous fommes con* 
traints d'avouer qu'il y a beaucoup de 
délbrdre. Ce feroit une infblence 
înouie, fi nous voulions ici faire le 

Sroccs à tout ce qu'il y a jamais eu 
e grand dans le monde. Il y a eu 

(^) confciTer. 

plui 
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pius d'un David (ur le trône i ce n'eft 
pas pcxur une fuis Seulement que la 
grandeur & la piété £b font pintes: 
il y a eu des hommes extraordinaires 
que la vertu a porté au plus grand 
éclat 'y & la malice n'eft pas fi univer- 
ièlle , que Tinnocence n ait cic ibu- 
vent couronnée;. 

Mais , Chrétiens , ne nods flattons Pourqum les 
pasî avouons, à la honte du genre ^^'^"^"1: 
humain , que les crimes les plus har- »i» ©rcHnairc- 
dis ont été ordinairement plus heu- ^^^'Pjljf ^1^ 
reux que les vertus les plus renom- venu* les jiim 
mces. Et la raiibn ta eft évidente : QuruT^^aé© 
c'eft ians doute que la licence eft plus ^* mondain» 
entreprenante que la retenue. La for- ci 
tune veut être prife par force j les af- 
&ires veulent êtte emportées par la 
violence: il faut que les paillons fe 
renHient , il faut prendre des dedèins 
extrêmes. Que fera ici la vertu avec 
fa fbible & impuiflànte médiocrité? 
Je dis , foiUe & impuiffante dans TeC- 
prit des hommes. Elle eft tropfévere 
& trop compoféc : c'eft pourquoi le 
divin Piàlmifte , après avoir décrit le 
bruit que Les pécheurs ont Ëiit dans 
le monde , il vient en fuite à parler du 
jufte : « Et le jude , dit - il , qu a - 1 - il 
Tome FUI. N 



cioa. 
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^ X, 3. »* fàtt « ? Jufius autem quidfecit ? il 
ièmbic , dit-il , qu'il n'agifle pas \ & 
iln*agit pas en effet félon ropinîon 
des mondains, qui ne conncilTent 
point d-aâion ians agitation , ni d'af- 
faire fans cmpreffement. Le jufte 
n'ayant donc point d'adion j du moins 
au lèntiment des hommes du monde , 
il ne Êiut pas s'étonner , Fidèles , fi 
les grands fucccs ne font pas pour 
lui. 
Combien peu Et cettes Texpérience nous apprend 
u droite rai- aflèz que cc qui nous meut, ce qui 

fan nous ^ . ^ .^n 1 j . ^• 

fiietft. Quvft. nous exctte , ce n èft pas la droite rai- 
*f. 5"* "«'^^^ fon : on fe contente dé l'admirer & 
leic reiTorc^ de de la mtt ItvM de prétexte; mais 
ïuS'* J^^w-" l'jnt^r^t > la paffion , la vengeance , 
ce téuflic - il c*eft ce qui {a) agite puifl&mment les 
tZ& reflTortsde l'ame: & en un mot le vice, | 
rites des im- qui met tout en œuvre , eft plus aétif ^ j 
&«'wft^! Pl"s preflant , plus prompt ;&enfuite, | 
rcs fainrcs & bouti Ordinaire i il réuflît mieux que I 
Combien Da- '^ vertu , qui ne fon point de fes re- | 
vid eft affcâé gles i qui ne marche qu*à pas com- 
4rc." ^^^^ P^^s , qui ne s'avance que par me- | 
fiire. D'ailleuts, les hiftoires /àintes 
èc profanes hous montrent par - tout 

(a) remue. 



4e Êimeux exemplesqui font voir les 
profpéricés d^s impies , c*eft-à-dire , 
l'iniquité triomphante. Quelle confii- 
fion plus étrange ! David même s'en, 
fcandaliiè , & il avoue que ia cons- 
tance devient chancelante , « Quand 
99 il coniîde^e la paix des pécheurs » ; 
Paçcmpeccàtorum videns : tant ce dé- Pf. LXXii y 
ibrdre eft épouvantable ; & {a) cepen- '* 
dant nous vous avons dit qu'il n'eft 
rien de mieux ordonné que les évene- 
mens des chofes humaines. Comment 
démêlerons - nous ces obfcurités , & 
comment accorderons - nous ces con- 
trariétés apparentes ? comment prou- 
verons^nous un tel paradoxe, que 
Voi^reiepkis excellent fe doive trou- 
ver dans une confiifion fi vifibleB Ac- 
cordons par une doftrine folide ces 
contrariétés apparentes , & montrons 
à rhomme de bien qu'il ne doit pas 
envier les profpérités de ce monde qui 
feréjouit^ . 

J'apprend du Sage dans l'Ecclér Eecu.iiiy 
fiafte, que Tunique moyen de fortîr'^-^j^^^ ^^ 
de cette épineufe. difficulté, c'eft dcmirabic qui 
4«tter le^ yeux.fiv Iq imgment. R^gaa- LY chofcf îi" 

<i-'M ■( -1 ( r» 1 ,.T ■ ■ I 'jf -1, 

Oi) toutefois. 

Nij 
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Sîf'i"' confia ^^^ les chofès humaines dans leur 
S^rc"!?**»!»^ propre fiiite } tout y eft conftis & mê* 
jportaii Juge, lé : mais regardez-les par rapport au 

Client 4f rnicr. - i . « *^ . M « 

comparaifon Jugcmenc dernier & univerlel ; vous 
tirée de l'opj y voyez reluire un ordre admirable. 

tique qui rend ( J , , 

cette vécicé Le mondc compare a ces tableaux qui 
icnfîbic. fjjYï^ comme un jeu de l'optique , dont 
la figure eft aflèz étrange ; la première 
vue ne vous montre qu'une peinture 
qui n'a que des traits informes , & 
un mélange confus de couleurs : mais 
fitôt que celui qui fait le fecret , vous 
le fait confidérer par le point de vue, 
ou dans un miroir tourné en cylindre 
qu'il applique fur cette peinture con- 
Mç ; auffî-tot les lignes fe ramaflànci 
cette confufion fe démêle , & vous 
produit une image bien proportion- 
née. Il ea eft ainfî de ce monde : quand 
Je le contemple dans fà propre vue , 
Je n^y apperçois qjie défordre j (î la foi 
me le raie regarder par rapport au Ju- 
gement dernier & univerfèl, en même 
temps j'y vois relHÎre un ordre admi- 
fable. Mais entrons, profondément en 
tette matière , & éciairdflî>n6 pat les 
' ; Ecritures 4â diifitttité propofëe. Stf- 
.vez, s'il vQw flaît ^ mon r^îfbiiiie^ 
mçnrf 



Remarquons avant toutes chofes ujapuntïH 
que le Jugement dernier & univerfel j^^';?;'^,^;^^": 
cft toujours reprcfènté dans les 5ain- fcn«é duis its 
tes Lettres par un a6te de féparation,{rJ^'"„^Vn 
•« On mettra , dit - on , les mauvais à attc de f«pa- 
» part ; on les tirera du milieu des Juf- qu^JÎ" iJcon* 
. M tes» : & enfin tout rEvailçile parle de ^^'^f* ^'^^^ 
fe forte. Et la raifon en eft évidente, en f^' 
ce que le difcernement eft la princi- 
pale fonékion du Juge , & la qualité 
nécefliire du jugement : de forte que 
cette grande journée en laquelle le 
Fiis dd Dipu defcendra du ciel , e'eft 
là journée du difcernement général : 
que fi c*eft là journée du difcernement , 
où les bons feront féparés d'avec les 
,împies5 donc en attendant ce grand 
Jour, il faut qu'ils démeurent mêlés. 

Approche ici , ô toi iqui murmurés tn\imceéta 
- en voyant la profpérité des pécheurs : ZvcT co"»: 
Ah lia terre les devroitengloutir 5 ah ! trc 1» ptofpé- 
le ciel fe devroit éclater en foudre. Tti cbL;I''pout: 
ne (bnges pas au fccret de Dieu. S'il q"^| ojeu ne 
puniflbit id tous les réprouvés , la ?d touVLs^" 
peine lesdifcerneroit d'avec les bons^: prouvés^ con- 
or , rheure du difcernement n'eft p^ doWem^^pSr" 
arrivée ; cela eft réfervé pour le juge- '," . .l'homme 

, /* , ^ ' o cte bien a na 

ment : ce n eft donc pas encore le pas s'imp*. 
temps de punir généralement tous les "*^°^"* 

N iij 
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criranels ; parce que ce tCtà pas en- 
core celui de les féparer d'avec toits 
SnatT. inTf, les Juftes. « Ne vois- tu pas , dit (àïrtt 
^^«V^^/4. » Auguftin , que Dcndant l'hiver l'ar- 
ugi. ' » bre inort& TarDre vivant paroiflènt 
9j égaux; ils (ont tous deux (ans fruits Se 
V fans feuilles. Quand eft-ce qu'on les 
» pourra difcemer? Cefèralorfquë le 
» printemps viendra renouveller la na- 
• w ture , & que cette verdure agréable 
» fera paroître dans toutes les branches 
» la vie que la racine tenoit enfèrmée>>. 
Ainfi ne t'impatiente pas , ô homme 
de bien ; laifïe palïèr rhiver de ce fîe- 
cle , où toutes choies (ont confon- 
dues : contemple ce grand renouvel- 
lement de la réfùrreâion générale, 
qui feraledifcernement tout entier, 
lorfque la gloire de Jefits-Chrift reluira 
vifiblemei^. fur les Juftes. Si cepen- 
dant ils font mêlés avec les impies. 
Il Tivtaie croît avec le bon grîdti , R 
même elle s*élève au-deflTus ; c'eft-à- 
dire , (i l'iniquité (èmble triomphante, 
n'imite pas Tardeur incon(îdérée de 
ceux qui , pou(ïes d'un zèle indifcret , 
{a) voudroient arracher ces mauvaifes 



{a) çenteroienc d'acrachec* 
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herbes; c'eftunzele indifcrct & prç^ 
ôpité. Aaffi le Père de famille ne le 
permetpas : « Attendez , dit - il , 1^ -^««. Xil^ 
» moidon >» , c'eft-à-dire la fin du fie- ^** 
cle, où toutes cho/êsièront démêlées.; 
alors on fera le difcernement , & 
« Ce fera le temps de chaque chofe^? , ^'c^. ^^h «t-» 
ielon la parole ae r£ccléfiafte« ^ « ^ 

Ces excellcns principes étant éca- ^ comment 

i_|. . * 1 j • cft-cc un cBtt 

hits , je ne me contente plus de vou^s vi<îbic de la 
dire que ce que Dieu tarde à punir les toutc-puifian- 
criraes , ce qu'il les lailTe fouvent prot ce qViUwdc 
pérer , n'a rien de contraire à fa Pro- ^ . P""". 'f 

* . j . ^ . . rrimes , & de 

yjdence ; je pafle o.utre maintenant , ce quMi les 
jSc je dis que c'eft un effet vjfible de Ql ^^^^^ f^J^''^''^ 
Providence: carlaiàgelle ne confif^e pour^uoiDîeu 
pas à Êire les choies promptement , îl*' v^^)}?^^^-^- 

* . > , /. . j Ç * ,.J il pas fes con- 

mais a les faire dans le temps qu u reiu. 
fàMt. Cette iagefie profonde de Dieu 
ne fe gouverne pas par les préjugés , 
ni par les fantaifies des en&ns des hom- 
mes; mais félon Tordre (a) immua- 
ble des temps & des lieux qu^ellea 
éternellement difpofé, «^ C'eft pour- 
a quoi , dit TertuUien , voici des pa- 
» rôles précieufes , Dieu ayant remis 
>9 le jugement à la fin des fiecles , il ne 



(â) cercaln. 

Niv 
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iy précipice pas le difcernemenc , qui 
» en eft une condition ncceflàire. Eh 
< » attendant il fe montre également à 

» tous y miicricordieux & fcvère-; & 
»il a voulu que les étrangers eulfent 
» part aux biens , & que les fiens euP- 
■ Ajroh^, a, ^, fent auffi part aux maux » : Qui 
4'ye* 57- Ji^nel aternum judunim deftmavit 
pofifaculifinem , nonprxcipitttt dif- 
creiionem , quœ efi condïtio judicH 
antcfaculifinem. Mqualis efi intérim, 
fupcr omne hominum genus , & induf- 
gens , & increpans ; communia va»' 
luit ejje &-cQmmi>da profànis , 6r in-^ 
commoda fuis. Remarquez cette ex- 
cellente parole ; il ne préctpitejpasie 
difcernement. Précipiter les afïaires, 
c'eft le propre de la fbibleflè , qui eft 
contrainte de s'empreffèr dans Texécit- 
tiori de fês deflêins ; parce qu'elle dc^ 
pend des occafions > & que ces occa^ 
fions font certains momens doiit la fai- 
te précipitée caufe auflî de la précipi- 
tation à ceux qui les cherchent. Mats 
Dieu qui eft Tarbitrede tousles temps , 
qui (ait que rien ne peut échapper fes 
mains , il ne précipite pas fès {a) con- 

(tf) ouvrages. 
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feils ; jamais il ne prévient le teitips 
téfblu , il ne s'impatiente pas : il Ce rît 
des profoérirés de fes ennemis ;<c Parce 
j> que , dit le Roi Prophète , il fait bien 
)»où il les attend, il voit de loin le 
99 jour qa'il teur a marqué pour en 
»> prendre une rigoureufe vengeance »: 

"Quoniam profpicit quoi veniez Mes Pfatnr^ 
ejus. Mais en attendant (tf) ce grand f^f^^'^' 
jour , voyez comme il diftribue les 

• biens & les maux stvec une équité 
merveilleufe , tirée delà nature mê- 
me des uns&desautres;^ 

Je diftingue deux fortes de biens Deuxfofttr 
& de maux. Il y a les biens & lesi',Sî,""'^en! 
maux mêlés , oui dépendent de Tu- & maux méi- 

/* _ ^ r •> n lés- Bien fou- 

lage que nous en taifons. Par exem-vcram-, maux 
pîe, fa maladie eft un mal, qui pe^tf^ctiêmcs j 

i ,. I ^. * leurs quaK- 

tourner en bien par U patience j tés: temps au- 
comme k lanté eft un bien, quïq"ci>i«appar-' 
peut (i) dégénérer en mal, eiv fevo-"^'^^'^' 
rifànt là débaufche : c*eft ce que j^ap- 
peMe les biens & les maux mêles, 
qui participent de fa nature du bien- 
& dur mal , feloiv^ TuGige ou on les^ 
applique. Mïtis it- y a outre cela le. 
bien fouverain , qui Jamais^ ne peur 



((1^ cette dciniere tournée, (fi) être changé. 
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être mal ; comme la félicité écerndte:. r 
& il y a aaJ(E certains maux extrê- 
mes y qui ne peuvent courner en biea 
à ceux qui le$ fouffient ; comme les 
fijpplices des réprouvé?. Cette (^)dif- 
tinÂion étant luppoCce: , je dis que 
ces biens & ces maux fùpr)êmes,fi 
Je puis parler de la ibcte, appartien- 
nent au difcexnemenç général, qiI 
les bons fçrpnt féparésf pour j^nais 
de la fbciété des impies ; & que ces 
biens & ces maux mêlés fe diflribueçt 
avec équité da^s le mélgqge cEes ckf^ 
les ptéfëntes* 
luiron da Car il fàllojt que la Providence 
aifcçrncmenc deftinât Certains biens apx juftes , <ii 

éternel qui fe , - y rr ^ i ^ ^ ^ 

fera des judes Jcs mechans u eviiieiit ppmt de part; 
îhant' et ^ ^^ ^^^^ qu'elle .préparât a»x 
quoi âvanc ce méchans des peines , don; les boos 
qJîlFVT^'"^ fuflènt jamais tourmentés. DerJà 
biens 5c de vient ce difçernementjétçrnd goiA 
ncrc^Yom: fera dans le wgemçpt. Et ay^F ce 
mun aux uns temps limité , tout ce qu'il y ia de 
ToSt""4c^ biens & de maux devoit être corn* 
Bomie de la mun aux uns & aux autres , c'eft-sà- 
préfencTc^'V" ^^^^ ' ^* l'impie auflTi Hcn qu'au jufte ; 
David dans parce qpc les élus & ks réprouvés 

un de (c« * . 1 •- » 

{tf)diviûoa» , .1 >: • 1 
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étant en quelque façon confondus 

durant tout le coûts de ce fîecle , 

la juftice & la miféricorde divine font j 

auflî par conféquent tempérées. CçA 

ce qui fait dire au Propnete , «.Qqe 

»> le calice qui eft dans les niains de 

9» Dieu eft plein de vin pur & de vin 

»> mêlé »»Calix in manu Domini vini Pf.LXXif", 

meri pUnus mixte. Ce paflàge eft*' 

très-remarquable , & nçus y voyons 

bien reprckntée toute Técononiie de 

Ja Providence. Il y a premièrement 

fcLe vin pur *>, c*eft-à-dire, la joie 

célefte qui n*eft altérée par aucHi[i ^é- 

lange de mal \ ç*eft une joie toute 

Eure i yini rneri. Il y a auflî le nj^- 
mge , & c'eft ce quç ce fiecle 4flit 
boire , ainfi que nous Tavons expli- 
qué j parce qu'il n*y a que des bieps 
& des maux niêlés y j^knw mxtg. 
£t enfin il y ala^ie} t($x ejusnqn 
eft cxinanita \ & c*eû ce que bqi- 
. ront les pécheurs ; Bihcnt ojmnes f^c- 
çatoTcs. Ces pécheurs furpris dans 
leurs crimes, ces pécheurs éternel- 
lement réparés des juftes , ils boiirqnc 
jtoute la lie, toute ramerçunie 4e ia 
vengeauce divine. 

. Tremblçsç, tremblez, pécheurs ça- combieuief 

Nvj 
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pécheurs doi- durèîs , devant là colère qui vous pour- 
rporîJ?^îc f«it rcaf fi 'dans le mélange du fîe- 
poicfs iiitoié- cle préfènt , où Dieu en s'irritant fe 
Îmc* divine? "^^d^f^> ^û ^ juftice eft toujours 
inftruaioQ mêlée de mifërîcorde, où il frappe 

2UC Dieu .j» r • r • - * ^ , 

onne à fes d un bras qui le retient, nous ne 

cnfans , non- pouvons quclquefois fiipporter fis 
* paroles , nwis. coups J OU en lerez-vous , mifcra- 
chofe7^"Jr^'^^ , fi vous êtes un jour contraints 
niM "par qîici ait portct ïe poids^ intolérable de ùl 
ixïotificshotT,- colère quand elle adra de toutes fes 

mes lervi- ^ * j-i > ^ f 

roicnt Dieu, torces, & qu 11 H yaura plus aucunc 

ÎTf5mk\^ ^^" amertume? 

les juftes. Et vous , adinîrez , ô en&ns de Dîeu , 
comnie votre Père célefte tourne tout 
à votre avantage, vous inftrmfant 
non-fèulement par paroles , mais en- 
core par les chofcs mêmes. Et cer- 
tes s'il puniffoit tous les crimes, sïl 
n'épargnoit aucun criminel,, qui ne 
^ croîrôit que toute fa colère feroit 
' é{>uifée dès ce fiecle, & qu'il ne ré- 
ferveroit rien au fiecle fiituc ? Si donc 
• il les attend, s'il les (buffie, & pa- 
tience même vous avertit de fa fc- 
vérîté de Ces jugemens. Et quand il 
^ leur permet fi ibuvent de réuflir pen- 
dant cette vie , quand il fouffie que 
le monde fe réjomflÊ , quand il laîflè 
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monter les pécheurs ju^ue fur les 
trônes ; c'eft encore une fliftriiftÎGrii 
qu*il vous donne, mais une inftruc-^ 
non Jm portante. Si perfonne ne prof- 
péroit que les- Jùftes , lès hommes 
étant ordinairement attachcs^ux biens,. 
ne (ètviroient Dieu que pour tes pros- 
pérités temporelles y & fe fervice que 
nons^ lui rendrions , au lieu de nous 
rendre reRgieux , nous fèroir avares j 
au' lieu de nous faire dfefirer le ciel , 
jBous captiveroit dans les biens mortels. 

Voyez, dit-il, mortels abufés, rxcmpîdsq»* 
voyez rétat que fe fais^ des biens «o"« «««i- 
après lefquels vous courez avec tant d'état ouc 
d ardeur v voyez à quef prix fe les ?.*«" ^**' V 
Biets^ , & avec quelle raetlire je les lefqueis us 
abandonne à mes ennemis ; îé dis à *»o»^« ^^^' 

» - , 1 ' 1 1 % *«D* avectant 

mes ennemis Tes plus implacables , a a'afdeui; a- 
ceux auxquels ma yifte foreur prc- ^iUi^î^M^- 
pare dès torrens de flammes éter-bandonne. a 
ndlcs. Regardez fes Républiques de ^^«^^^i,' 
Rome 61 d'Athènes v elfes: ne ccMinoi- tmàpiacabUA. 
tront pas feulement mon nom ado- 
rable, elles fervirontlës^idoks; Toute- 
fois elles feront floriilànres par les 
lettres, par les conquêtes & par Ta- 
bondance , par toute forte de pro{^ 
petites temporelles : & le peuple qui 
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me révère, fera relégué çn Judéç, 
en un pirit coin de TAfie , environné 
des fuperbes Mçnarchies des Orien- 
taux infidèles. Voyez ce Néron, ce 
Domitien ; ces deux monftres du geiire 
humain , fi durs par leur humeur (an- 
quinaire, fi efféminés par leurs iq- 
Êmes délices , qui perfëcuceroni: mon 
Eglifè par toute ibrte de cruautés » 
qui oferont même.fe bâtir des tena- 
pies pour braver la Divinité ; ils fe- 
xont les maîtres de Tunivers. Diea 
leur abandonne rempii;e du monde , 
comme un préfent de peu d'impor- 
tance qu^il m^ d^ns les mains 4e 
fès ennemis. 

(a) Àh 5 qu'il eft bien vrai , ô Seî- 
i/ii.Lr/',5. gneur, que vos penfëes ne font pas 
na^s^^cn îc! ^^^ penfécs des hommes, & que vos 
▼onsfaiic.oc voics ne (bnr pas nos yfwes ! O va- 
?"''DicT°îé-.ni^^ & grandeur humaine, triomphe 
truka la féiu d*un jour, fuperbe néant, que ta 

.ciié imaginai. . \ ^ j • 

m. de Ccfca^P^^ois peu a ma vue, quand je te 
nemis. regarde par cet .endroit [.Ouvrons les 

J^eux à cette lumière : laiflfpns, lak^ 
pns réjouir le monde, & ne lui 
«çnvions pas .ft profpérit^. Elle paSè 

\a) O voies de Dieu bien coanaires aux Toics des 
hosamcs l 
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& le monde paflfe^ elle fleurie avec 
quelqu^honneùr dans la confuilon de 
ce iiecle : viendra le ceniips du dif- 
cernemenr. « Vous la difiiperez , o 
» Seigneur , comme un fbnge de ceux 
if qui s'éveillent ; & pour confondre 
" vos enneniis , vous détruirez leur 
» image en votre cité » : //i civûaiePf.LXXji^ 
tua imagimm ipforum ad nihilum ^^* 
rédiges. Qu'eft-ce à dire, vous dé- 
truirez leur image ? Ceft-à-dire , vo|is 
détruirez leur félicité , qui n'eft pas une 
jfélicité véritable , mais une ombre fr^- 
£ile 4e félicité : vous la brifèrez ainfî 
que4u verre, & vous la brifèrez en 
votre cité j In civiiau tua ; c'eft-à- 
(dirc devant vos élus , aèn que Tarro- 
gance des enfans des hommes de- 
iiieure éternellement confondue. 

P^r çppfçgpènt , p, .jufte^i o fidelf , pdurqooi r» 
.xecberche uniquement les biens ■ vé- {!^>'«tédMcn. 
xjtables que Dieu ne donne qu a ks de cft^iie un 
Serviteurs; apprends à méprifer les*^'^"""^'^^;: 
biens apparens , cjui bien loin de piice <c d< 



.a 



nous faire heureux , font (buvent un It } I^^ , 
commencement de iupplice. Oui > miféraWc oi» 
cette .félicité des enf^s. d|i fîçcl^^""*^^^^ 
lorfqu'ils nagent dans les plaifirs il- 
Udte$i que .tout leur rit > q^e tom: 
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leur fucccde ; cette paix , ce repos 
<jae nous admirons , ^ Qttî , félon l'ex- 
»^pfeffiôrt du Prophète, fait fbrrir 
Pf. LXXliy » Tiniquité de leur graifle»» ? Frodïit 
'• quafi ex adipc iniqmtas eoram , qui 

les eitfle , qui les enivre fufqu a- kur 
feire oublier la mort; c'eft un fîip- 
plice , c'eft une vengeaike que 
Dieu commence d'exercer fût eux» 
Cette impunité , c*eft miè peine qui 
le^ précipite ati fois réprouve, qui 
ks Kvre aux defirs de leur coeur; leur 
âmalïànt ainfi un tréfbrde H^e dans: 
ce jour d*tndîgnation , dfe vengeance 
& de furetrr éternelle. N^éft-ce pas 
affèz pour nous* écrier avec lïncom- 
^^' parabîe Auguftin r-ATÏAi/ cJUnfeKcius 
mdMarctiLclf^^^^^^^^^ peccontium^ quct pctnalis^ 
u, ». 14, t. nutritur impunitasy & mala volun^ 
^^•4«^- ^^^ veiut hofih ihterior rciforatur z: 
«< Il n*eft rien de plus miïcrabfe-que 
» la félicité des pêcheurs, qui entre- 
» tient une impunité qui tient Deu de 
» peine , & fortifre cet ennemi dimief- 
M tique», fe veux dire fa volonté dé- 
réglée , eui contentant fès mauvais, 
defirs. Maiis fî nous voyons par--Iâ» 
Chrétiens, que la- pro(péritc peur 
être ttjsrepeme , ne pouvons-nous pas 
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faite voir apflî que i'afflidlion peut 
erre un remède ? Ainfi notre première 
partie ayant montré à l'homme de 
bien qu'il doir confidérer fans envie 
les en^ns du fiecle qui fe réjouirent» 
nous lui ferons voir dans le fécond 
Point qu'il doit tirer de Tutilitc des 
difgraces que Dieu lui envote. 

SECOND POINT. 

D One, Fidèles, pour vous fei- ^^oJ'^'^oll 
re voir combien ks affliâions apporte dam 
font miles ,coniïoiffbns premièrement ^" ^®/" "i"* 

11 ni *ft j-r nous aimons, 

quelle elt kur nature ; & dilons que caufe généra- 
la caàfe générale de toutes "o* P^i- JJÎ^'**!,^",^* 
nés , c*cfl le trouble qu'on nous ap- comment. 
porte dans les ehofes que nows ai-Popu^i af- 
inons. Or nous pouvons y être troi>- vantage noire 
blés, en trois cHfErentes manières, ^™\jj ^^o^^ie 
qui me femblent être comme lesdansiapoiicf- 
trois fources d'où découknt toutes ^^.gut^îiJSï^* 
ks mifères dont nous nous plaignons. 
Premièrement on nousinquiere quartd 
on nous refofè ce que nous aimons r 
car il n'eft rien de plus miieràble que 
cette fbif qui jamais n*eft rafïàfîée, que 
cts defîrs tonîours ftrfpendus qui cou- 
rent éternellement fans rien prendre* 
On ne peut afkz exprimer combien 
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Tame eft travaillée par ce mouve- 
mène. Mais on l'afflige beaucoup da- 
vantage, qua/id on la trouble dans 
la poflèffion du bien qu elle tient ; 
DeiiUr. Ar- ce Parce que , dit {aint Auguftin, quand 
Jfï^f t/n'l " cJïc poflède ce qu'elle aimoit, corn- 
t* i»F. 583- >> me les hpnaeurs , les richeflès, elle 
wfè r^ach^ à elle-même par la joie 
«qu'elle a de l'avoir, elle fe l'incor- 
i> pore en quelque façon , fî je pais 
w parler de la forte ; cela devient 
» comme* une partie de nous-mêmes., 
.M& pour dire le mot de faint âié- 
» guftiii , CQi;nme un membre de no- 
i> tre cœur i» : de forte que (\ on vient 
à nous Tarrachér, aufÊ-tôt le cœur 
en gémit , il eft tout déchiré , tout 
«nfanglanté par la violence qu'il fout- 
j&e. La trojfieme efpece d'affliâioh 
qui eft fî ordinaire dans la vie hu- 
maine , ne nous ôté pas entièrement 
le bien qui nous plaît ornais elle nous 
iraverfe de tant de côtés , elle nous 
prefTe tellement d'ailleurs , qu'elle ne 
nous permet pas d'en jouir. Vous avez 
acquis de grands biens , il fêmble que 
vous deviez être heureux; msùs vos 
continuelles infirmités vous empê- 
chent de goûter le firuit de VQore 
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tonne fortune : eft-il rien de plus 
importun ? Ceft avoir le verre en 
-main & ne pouvoir boire, bien que 
vous fbyez tourmenté d^une foif ar- 
dente ; & cela nous caufe un cha- 
grin extrême. 

Voik les trois «nres d^aflfliftions Lcstrohgeiw 
qui produifent toutes nos plaintes , ji^^s qui pro- 
n*avoir pas ce que nous aimons , «imitent «o»»^*» 
-le perdre après Tavôir poffédé , ig »*>»?«*""• 
pofféder fans en goûter la douceur 
à caufe des empêchcmcns que les 
autres- maux y apportent. Si donc 
|e vous feis voir. Chrétiens, que 

- ces trois cbofes nous font iâlutaires , 
, n'aurai-je pas prouvé manifeftement 

que c'eft un eflfet merveilleux de la 
bonté paternelle de Dieu fur lesjuftes , 
de vouloir qu'ils foient attriftés dans 

- la vie préfente , comme Jefus leur 
, prédit dans notre Evangile. Ceft ce 
: que, j'entreprends de montrer avec 
. le fécours de la grâce. 

Et premièrement il nous eft utile J;^^\^^^^^ 
de n'avoir pas ce que nous aimons j ftiidié «c fur 
,&c'eft en quoi le monde s'abufe , i^^^^i^^^^^^ 
qui voyant un homme qui a ce qu ii faune confif- 
veut, s'écrie avec un grand applau- «««''• 
dUTcmcnt : (ju'il eft heureux ! qu'il eft 
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fortuné l il a ce qu'il veut , eft-il pi» 
heureux ? Il eft vrai , le monde le dit, 
mais l'Evangile de Jefus*Ghrift s^y 
eppofe : & la raifon y c'eft que nous 
femmes malades. Je vous nie , déli- 
cats du (îecle , que la mifère con* 
fifte à n'avoir pas ce que vous ai- 
mez 'y c^eft plutôt à n'ahner pas ce qu'if 
faut : & de même la félicité n'eft pas 
tant à poflcder ce que vous sûmez> 
qu'à aimer ce quille doit être. 
Kuïïc créa- ^^^^ entendre folidemenî cette vé^ 
fiire hclircufc rif é , rômarqucz que la félicité eft ht 
fainc.^ pour^fanté de l'ame. Nulle créature ndl 
quoi celui-là fecureufe fi elle n'eft iàine ; & c'cft 
Liirilix*°îîuîla même chofe à l'égard de l'ame, 
aime ce qui gu'elle loit heureufe & qu'elle ftrit 
fn:eai?né,quc wîne y à câufe qu'elle eft laine quand 
celui qui aime ^\\ç qQ^ (J^i^ ^^^ bonue eonftîtutioD, 

peut*^" avofr! Sc cek même k rend heureufe* Com- 
D*où ▼jent^arez maintenant CCS deux chofes, 

que le bon- » , , . « 

heur ne con. u avoir pas ce que nous aimons , & 

fenlr^^w^quê^*"^^^ ce qui ne doit pas être aimé; 

l'oûdcfire. & confiderez lequel des deux rend 

l'homme phis véritablement mifëra- 

.ble. Direz-vous que c'eft n'avoir pas 

ce que vous aimez ? mais quand vqas 

n'avez pas ce que vous aimez , c*eft 

va empêchement qui vient du dehors» 
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Au contraire, quand vous aimez ce 
<]u'ii ne Ëiuc pas , c'eft un dérègle- 
ment au dedans. Le premier, c'eft 
une mauvaise fortune ; il Ce peut Eaire 
<jue l'intérieur n'en (bit point trou- 
blé : le fécond eft une maladie qui 
Taltere & qui le corrompt. Et puif^ 
ott'il n'y a poijK de bonheur (ans la 
ianté Se le bon état du dedans, il 
s'^nfiiit que celui-là eft plus malheu-* 
xeux qui aime fans une jufte raifbn , 
que celui qui aime (ans un bon (uc- 
ccs ; parce qu'il eft plus déréglé , & 
par conféquent plus malade^ Dans les 
autres maux; délivrez-moi : mats oà 
y y a du défbrdre & eafuite du pé- 
ché ; Ah guéri(ïèz-moi , s'écrie-t-il : 
c*eft qu'il y a du dérèglement, & 
confëquemment de la maladie. D'où 
il réfulte très-évidemment que le. bon- 
heur ne confifte pas à obtenir ce que 
Ton de(îre« 

. Cela ett bon quand on eff en bonne Toute notre 
Êinté. On accorde à un homme (àin piV^^de**'^' 



ces 



de manger à fbn appétit ; mais il y appéms de 
a- des appétits de malade qu'il eft ne- îft néceiSm 
ceflàire de tenir en bride; & ce fe- ^J. ,^*°" ,.«<? 

1 . j 1 t>/ onde : d'eu 

roit une opinion bien brutale d eta- sis naiffent & 
Wir, la ièlicité à conteotcrles defirs ^"'^^^^' ^^"^ 
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irréguliers qui (ont caufes par là ma^ 
ladie. Or, Fidèles, toute notre na-* 
turé.efl remplie de ces appétits de 
malade , qui naiflènt de la foibieilè 
de notre raifon & de la mortalité 
qui nous environne. N'eft-ce pas un 
appétit de malade que cet amour dé- 
(ordonné des richefless qui nous bk 
méprifer les biens éternels i Neft-ce 
pas un appétit de malade que de cou- 
rir après les plaifirs, & de négliger* 
en nous la partie célede pour fkiA 
Élire la partie mortelle ? Et parce qu'il 
naît en nous une irifinité de ces ap- 
pétits de. malade, de-là vient que 
nous lifbns dans les Saintes Lettres 
que Dieu fe venge (buvent de fes 
ennemis en (àtis^&nt 4eurs defirs. 
Etrange manière de fe venger ; mais 
qui de toutes eft la plus terrible. 
liortJ>. XI, C*eft ainfi qu'il traita les Ifraéli- 
/ yx^f'"' ^^^ S^^ murmuroient au défcrt con- 
ii,i7,ji/ tte (a bonté. «Qui eft-^ce, difoît ce 
Exemples I, peuple brutil ^ qui nous donnera 
ccV auc^D^Tii » de la chair ? nous ne pouvons plus 
"*^mh c"*fâ-**^**^'^ cette manne >v Dieu les 
dsFairaocieurs cxaiS^ ctï iii iuteur , 8c icur don-r 
defîrs. EÇï nanties viande qu'ils demandoieht» 
'corde de nous la colerc cn mêmc^temps s éleva con- 
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tre eux. C'eft ainfi que pour pumr contArîerfoo* 
les plus erands pécheurs, nous ap- ^«°^, 4*^*^°®! 

j j-A/* VII f- appétits. Quel 

prenons du divin Apôtre qu il les h- cft le vtaî rc- 
wxc à leurs propres defirs ; comme ^^i^^^^^ "°* 
s'il diibit , il les livre entre les mains ^ikcmîT, m. 
des bourreaux ou de leurs plus cruels 
ennemis. Que s'il eft ainfi , Chrétiens ^ 
comme Texpérience nous l'apprend 
allez , que nous nourrirons en nous-^ 
mêmes tant de defirs qui nous font 
nuifibles & pernicieux : donc c'eft 
MTi eflèt de itiiféricorde de nous con- 
trarier fbuvent dans nos appétits , d'ap- 
pauvrir nos convoitifès qui font in- 
iinies, en leur refiifant ce qu'elles 
demandent j & le. vrai remède de 
nos maladies , c'cft de contenir nos 
afièéUons déréglées par une difcipline 
forte & vigoureufe , & non pas de 
les contenter par une molle condeC- 
cendance, f^os autèm contrifiatimi-- Jom. xvi, 
ni ; «< Pour vous , vous ferez dans *°* 
» la trifteflè n en n'ayant pas ce que 
vous aimez ; c'eft la première peine 
qui vous eft utile. 

Mais , Fidèle , il ne t*eft pas moins Attachcmeiit 
falutaire qu'on t'enlève quelquefois duit^'lnfenfi^ 
ce que tu poflcdes. Coi^noiflbns - le biemcnt dans 
par expérience. Quand nous poffè- poû^ffio^d^ 
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t!ciie(les. dons ies biens temporels , il le £iic 
aî^hc*^^au cercains nœuds fecrets qui engagent 
fidcie <iu on le c€Bur itileiifiblement dans l'amour 
!|tiqucfo!scc ^s chofes prcfenccs-, & cet eiigagc- 
^u*iipoiièd0. ment eft plus dangereux , en ce qu'il 
eft ordinairement plus imperceptible. 
Le defîr le Ëiit mieux fèndr^ parce 
qu'il a de l'agitation & du mouve* 
ment; mais la polTeffion aflùrée, c'eft 
un repos , c'eft comme un fbmmeii ; 
on 5'y endort, on ne le fènt pas. 
C'eft ce que dit l'Apôtre Éûnt Paul , 
que ceux qui amaftènt de grandes 
ricbeftès ce Tombent dans les lacets » : 
iJïm.VI, Jncidunt in laqueum. C'eft que la 
^ poflèflîon des richefles a des filets 

iovifibles où le coeur fe prend in- 
fenfiblement. Peu-à-peu il fè déta- 
che du Créateur par l'amour défbr- 
donné de la créature ; & à peine s'ap- 
perçoit-il de cet attachement vicieux. 
Mais qu'on lui dife que cette mai- 
son eft brûlée, que cette fomme 
eft perdue fans reflfource par la ban- 
queroute de ce marchaiid; auffi-tôt 
le <:oBur fàignera, la douleur de la 
plaie lui fera fèntir « Combien ces ri- 
P cheftès étoieiK :fortement attachées 
n aux fibres de Tame , & combien il 

i^sccartoin 



«» Vccarrok de la drotce voie par cet 

^ acrachemeiK {a) exceffif »» : Quan-- d, Orîfc 

sum hoc anuÊ^ndo peccavtrint , />rr- ^" » '^ y ^ 

^ndo Jcnj'crunt .^ dit Ëûnc Auguftin. u' ' '^* 

îl verra combien ces richeflès pou- 

voienc être plus acilemenc employées; 

& qu enfin il n'a rien fauve de cous 

iès grands biens xjue ce qu'il a mis 

en fureté dans ie ciel, Ty feifant pat 

£br par les mains des pauvres : il ou* 

vrira les yeux aux biens éternels qu*il 

çommencoit dé)a d'oublier. AinU ce 

petift mai guérira les gt^ds , & (k 

bleSô^re fera ion &lut« 

Mais fi Dieulaifle à fes (crvîteurs ^condoîteU 
iqaclque poflfeflipn des biens de labir^^Dka 
^errejce qui! peut &ire de meil- f"»^/*?*' * 

I ^ * *♦ rt j I j 1 égard de fcf 

leur pour eux » c eu de leur en don- retricç^ri â 
ner du dégoût, de répandre mille ^«"J^ *"*^ 

^r r ^ 1 « . quelque voù 

amertumes lecretes (or tous les niai- ?effiou dei 
firs qui les environnent, de ne leuiJ'J'J^ ^J^^ 
pejonectre jamais dje s'y repofèr , de mcm qui lenc 
fecouer & d'abawe cette flçur du^"^^^***^ 
monde qui leur rit trop agréablement j 
de leur Êûre nakre des difficultés , 
iJe peur que cet exil ne leur plàife 
& q» ils ne le prennent pour la pa*- 
trie^ de piquer leiir cceur |uf^u*au 

TomcVUL O 
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vîf , pour leur faire fentir la mifere' 
; de ce pèlerinage laborieux & exciter 

leurs affedKons endormies à la jouîf^ 
(ance des biens véritables. C'eft ainfî 

Îu'il vous Ëiut traiter , ô enËins de 
)ieu, jufqu à ce que votre fànté (bit 
parfaite : cette convoirifè qui vous 
rend malades, demande néceflàîre- 
nient cette médecine. Il importe que 
¥0us ayez des maux à (bufirir , tant 
que vous en aurez à corriger : il im^ 
porte que vous ayez des maux à fouf- 
firir , tant que vous ferez au milieu 
des biens oà il efl dangereux de Ce 
plaire trop. Si ces remèdes vous fem-^ 
blent durs, « Ils exculênt, dit Tertul- 
t> lien , le mal qu'iU vous font par Tuti- 
De Pœnît. >' lité qu'ils VOUS apportent ^> : Emo/u- 
0. lo,^. H7« mentocuranonisojffenfamfuiexcufam^ 
Secours que Mais adoiircz la bonté de notre 
fti''fiâ^SSrt Sauveur , qui de peur que vous foyez 
flans refpé- accablés , vous donne de quoi vous 
[orc^*de*rim! "lettre au - deflîis de tous les malheurs 
mortalité de la vic. Et quel efl ce fecours qu*îl 
Sue" mt: vous domie ? Ceft uue efpérance af- 
tre au-dcflus furée que la joie de Timmortalîté bîen- 
nviiiiur! de hcureufc fîiivrade près vos affliâîony; 
la vie. com- (Qril.n'eftrîen de {a) plus foBdeque 

(a)jnipu;c établi. 
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tette efpérance , appuyée fur la pa-'bien cette ef. 

rôle qui porte le monde , & fî évidem- Çf^^"^ 

ment atteftée par toute la fuite de no- tée. 

cre Evangile. Atteftée premièrement 

par la joie dufiecle : car fi Dieu donne 

de la joie à (es ennemis , fongez ce 

qu'il prépare à Tes ferviteurs : fi tel eft 

le contentement ^des captif , quelle 

fera la félicité des enfkns ? Atteftée 

en fécond lieu par la trifteflè des Juf-* 

ses : car fi (tf ) tel eft le plaifir de Dieu 

Sue durant tout le cours de la vie pré« 
nite la vertu fi>it toujours aux mains 
avec tant de maux qui l'attaquent ; 
fi d'ailleurs , félon la règle immua-- 
ble de la véritable (àgeflè > la guerre fè 
£ùt pour avoir la paix : donc cette 
vertu qu'on met à l'épreuve» enfin un 
jour Ce verra paifible , & ce Dieu qui 
l'a fidt combattre lui donnera un jour 
la paix afiurée. Et fi nous apprenons. 
de iàint Paul ce Que la (bufSrance pro-* i(«^ ^âU% 
9^ duit l'épreuve »* j fi lorfque le Capi- 
t^ne éprouve un foldat » c'eft qu'il 
lui defline quelque bel emploi : con- 
ible - coi 9 6 Jufte fi)ufirant ; pui(que 
Dieu t'éprouve parla patience, c'eft 



{a) c'eft une loi établie. 

Oîj 
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une inar<{ae qu"il v«k t'^ver , & «f 
dote me&rer câ grandeur &turc par 
h d^uké de f^épreuve. Et c^cft 
MOTi^oi TApôtre ayant 4it que U 
touflcance produit Tcpreuve, il ^ure 
jkid. 4. auffi-tôt après que « L'épreuve pro- 

i» duit l'efpérance »»• 
Quelle cftu Mais cpielle parole pourroit ex- 
force de cet- pnmer quelle dl la force de cette eA 
î^nfîfc"' France ? Ceft elle qui nous fait trou- 
au'ellc iiDUS y^ un p^f^ affiité paTTOÎ toutcs le$ 
• tempêtes de cette vie. Ceft pourqu<^ 
nar. VI, I Apôtre rappelle notre ancre : 8c de 
'^' mèmt que rancre empêché gué? Je 

navire ne foit emporté; & quoiqu'il 
foit au milieu des ondes, elle rétablie 
iiir la terre , lui faiiànt en quelque 
forte rencotitrer un port entre les v*- 
gueç dont il eft battu : ainfi quoique 
nous bottions encore ici - bas , Teipé- 
runee qii^ eft l'ancre de notre ame 
nousfdonnera detâcoufiftance , fi nous 
Ja fav^ns jctter dans fc^rf. 
c«i>a f«|et Donc , ô ïufties , coi^folcz-veus dans 
4e confoia- toutes Ics difgraccs qtfi vous arrivent ; 
îûft«^^"dans & quand iaterretrcnftbl^oklu^^u'att^" 

^°;;;nj^.f;^jfond^iî^ ^^ 



terûit avec les enfers , quand tQut^ ûtti^eïÈt,iHé$ 
la nature fcrdt renverse, me votre S&cS", 
efpérafice demeure ktmt: Je ciel dr <j^w écaaà 
k terre pafleronc , mais la parole de ^ us^ 
cehiiqui a dit que notre triftenèfer^pu/ifiéiparie» 
changée en joie , fera étemellemenl t^^^ 
immuable ^ & quelque fiéau qui tombe cwnem u$ mé» 
fnr vous , ne croyfea faroais que EHeu c5SS' df r- 
vous oublie. ^ Lç Seigneur iàic ceux Jj^^ Ji; 
« qui fi>nt 4 lui ; & fim oeil veille ton- ci^ur »flid« 
» jours furies lttftcs>%QiK»qu'ils foieni ^*Ç^5f "ju- 
melés avec les impies , détoks par les , 9. ' ' ^ 
SDcmes guenres , emportés par les mê- f^**^^^ 
«es pems > battus enfin des mêmes 
cempêtes > Dieu lait bien démêler les 
fiens de cenc confisfion générale. Le 
même feu &it reluire For & fiinler la 
caille ; ti Le même mouvement , dit ^' ^Va 
»/âint Augqftin, £dt exhaler la poan*- k/// * /•!«!! 
5» teur de la boue & la bonne dènteur ^^^^r* •• 
«des parfums >> ; & le vin n*eft pas 
confondu avec le marc» quoiqu'ils 
portent tous deux le poi(k du même 
f revoir t ainfî les mêmes affliâions 
qui con&ment les méchans, purifient 
Jes juftes. Que fi quelquefois les pé- 
cheurs profpèrent , s'ils tâchent queir 
quefois de faire roi^ir Tefpérance de 
ïbotaitic de bien par loftenkatioa ' 

Oiij 



3l8 POVK lE III DlMAKCHS 

tfun éclat préfent , difons - leur avec 

> C»4v, //^ in iè grand Auguftin : <c O hei^e ram- 

Pf.XLvin, „ pante , oferois - ta te comparer à 

f*^i^»4i7* ' »> rarbre frmtier pendant la rigueur de 

» rhiver , fous le prétexte qu'il perd 

M ÙL verdure durant cette froide Éd- 

»fon y Se que tu coriferves la tien- 

» ne ? Viendra Tardeur du grand juge- 

*> ment qui te deflechera jufqu*à la ra- 

ft cine , & fera germer les fruits im- 

» mortels des arbres que la patience 

M aura cultivés ». 

Terrible vi- Médîtons , râéditons , Fidèles , cette 

dffitudc qui grande & terrible viciflîtude : le mon- 

arrivera au o ^ ,, . - - .v 

dernier jour, de ic rcjouira , & VOUS ferez triftes 5 
^!?cu"*'"doit ^^^^ votre trifteflè tournera en joie ,& 
nous ^Ionner la joie du motide fera changée en un 
pour les piai- grincement de dents éternel. Ah ! fî ce 

ût$ du mon- o /i . / . i • ^ - i 

de. Effet que changement ell inévitable , loin de 
«^lî/'^'fffj? nous Tamour des plaifirs du monde. 

notre zttcc^ y^ * * r t r t • • 

tioQ pour Je- Quand les enfans du tiecle nous mvi- 
Qiiciîc eft rt ^^^°"^ ^ *^^^5 délices , à leurs débau- 
raifon u plus ches,à leurs autres }oies diflblues^crai* 
^°"** gnons de nous joindre à leur compa- 

gnie: rheure de notre réjouiflànce n'efl 
De Sp€3, n. p^s arrivée. « Pourquoi m*învîtent-ils , 
18 ,/• 10*. „ dit Tertullien } Je ne veux point de 
*y part à leurs joies , parce qu'ils feront 
» exclus de la mienne »• Il y a une vi^ 
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^Ciilitude de biens & de maux ; on y va 
par tour : il y a une loi établie » que 
lious expérimenterons tour - à - tour 
les biens & les maux. J'appréhende 
de me réjouir avec eux, dé peur de 
pleurer un jour avec eux. Ceft être 
trop délicat de vouloir trouver du 
pM/îr par-tout : il fied mal à un Chré« 
tien de iè réjouir , pendant qu'il n'eft 
pas avec Jeiùs^Chrift. Si j'ai quelqu'af- 
feâion pour ce divin Maître , il faut 
que je le fùive en tous lieux ; & 
avant que de me joindre à lui dans 
Téternité de fà gloire , il faut que 
Je l'accompagne du moîns un mo- 
ment dans la dureté de (à croix. 
Gefont, Fidèles , les fcntimens avec 
le/quels vous devez gagner ce Jubilé 
que je vous annonce. C'eft ainfi que 
vous pourrez obtenir cette paix fi ar- 
demment defirée , & qui en eft le vé- 
ritable fujct : car il n*eft point d'oral- 
ibn plus forte que celle qui part d'une 
chair mortifiée par la pénitence , & 
d'une ame dégoûtée des pl^firs du 
fiecle* 

Oiv, 
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ABRÉGÉ 
D'UN AUTRE SÉRMOK 

LE TROISIEME DIMANCHE 

APRÈS PASQUES. 

Combien ksjtaifirst des fins font Atngereux ^ 
trompeurs , conêr aires à notrt étM^& corn-- 
bien Moas devins Us méprifir & Us pùr^ 
QueUfont ceux qm nous âtevons rcchercher- 

Mundtts autatttgûudelU' vos ement eontriflahimmh 

Le monde fe réjouira ^ & vous ferez dant la criûeflê. 
lean. Xyi^ to. 

rEgnrenaîf.nP^iw ceux om virent dirétien^ 
Srno^-fctfic* ^ nwncm (ôuÎTriiîont perfécacion» 
menTpar les L*EgH(c naif&nrc : ne vous pei&ades: 
Tyrans, mais p^s [ qu'elle fut ] fcutement perfta:^ 

encore pat r^ l i j #> . r - 

les Chrétiens, tec pat les tyrans y enacuQ' étoie lot- 
comment même foii pcrfécuceur. On afficfiaît à: 

chacun etoir r 

foi.même fon tous Ics poteaux bc cuns rouce^Ies pJa- 

Comblerc'et- ^^^ pubfcques dcs fentenCCS épouvan- 
te per^cudon tables contre fës enfanss eux-mêmes 
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te condamnoienc. {a) On leur ôtoic la aliénoit piur 
vie; eux , les plaifirs : leurs biens îI^^/p""*!"* 
eux, toue ulage immodéré. Exil de 
kur patries roue le monde leur écoit 
un exil : ils^s'ordonnoient à eux - mê- 
mes de ne s'arrêter nulle part & de 
n'avdr nulle confiftance en aucun- 
ffays > Scc^ Cette pei^cutîon aliénoir 
autant les efphtsiiuie l'autre ^.encore 
plus, dit Tercullien : P/ures iny€nias f Dé Sfô^mr 
^osm0^is f€fiçulumy9lupî^s quam ^'^* ^^' 
vitif^^âfvout ab hacftSa^ Oliv crai* 
gnoit les ngffeurs des Empereurs coih 
jre rEgfife ; niais on eraignoit bien^ 
plus la févérité dé fa di(clpnne cimtre 
«Ile-même 5 &ilsfefiiflem: pliis hàr 
femenr expofés à perdre la vie j qu^à 
A voir arracher les plaîttrs (ans lef-- 
quelslavie fembfeêtre à charge. 

Cette perfécut^ <£ire encore. Les oéutpttff^ 
Chrétiens fe doivciit déclarer lajçucirre f*^«» J«i^ 
^atofites les joies femueue^s parce tance, pquc- 
^'ellèsfdnt wkieafcsàrinnocence,^^'^^;^^^^^^^ 
4c fe Chilien ne <îbit rien^ixierque judèciami» 
4ë Jfeiftt ; parce qifellfesfont vaines & f^^'^^,^ ^^ 
^ag^^res, & le CKrétîen ne doit foiAieUesv 

(s) A la pecréiiuion^iôceif k^cmus Cbrécieos ^ 
lis eii JDlg|M»niu une^uine qui leur acrachoii lo» 

0V 
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rien aimer que de véritable i parce 
que ce n*en eft pas le temps , & que 
le Chrétien doit s'accommoder aux oi> 
dres de la divine Providence. 

PREMIER POINT. 

Difcoors AX Uand on parle contre les plaî- 
fulado'^pa" \J fi«^ ies Ûbertins s^élevent , 8c 
u contre les peu s'cn Êiut qu*ils n*appellenc Diea 
'^^^•" cruel: car, difent-ils, qu*y a-t-tl de 
B criminel dans les plaifirs? Ceft pour- 
quoi , pour leur fermer la bouche , le 
di/cours grave & fërieux que fait Ci- 
céron. Je fai pris dans faint Auguftin r 
il ceflfe d'être profane après avoir paffé 
par ce fàcré canal. 
Dîfdoiict de *' Les voluptés corporelles peuvenfr 
ckéroh con- » elles fcmbfer defirables , elles que 
S. co^wfû *» Platon a nommées Tappas & Ina- 
eiiet (bnt fti- „ mcçon de tous les maux^ En cflet 
ïil' *fprSÎ^* ^ cïuelles maladies & de refpfît & dtt 
Bmm^ '* *' corps î quel épuifemcnt & des fbr- 
'^'^ ••ces, & de la beauté de Pun & de 
» Tautre ? quelle honte , quelle înl»- 
i»mie , quel opprobre , n'ëft pas 
j^cauft par les voluptés defqttelies 
» plus le transport eft violent , plus il 
asiéffi enaemi' ae toute (agède iCujté^ 
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» motus utquifqueefimaximus j ita efi 
»» inimiciffimus philofopkiei. Car qui 
9> ne fait , que les grandes émorions 
» des fèns ne laiflenc aucun lieu à la 
99 réflexion nt à aucune penfJ^ férieu- 
iitt ? Et qui fèroit lliomme a(Ièz bru* 
9» tal qui voulût paflfer toute ià vie par* 
99 mi ces emportemens de iès fèns 
y^émusy parmi cet enivrement des 
19 piaifirs ? Mais qui fèroit l'homme de 
M fèns rafEs qui ne defxreroit pas plu- 
» tôt que ta nature ne nous eût donné 
9i aucun de ces plaiiirs corporels qui 
M dégradent l'ame de fà dignité & de 
» fà' grandeur naturelle » ? 

«Voilà , dit fàint AugufKn , ce Uh if , 
wqu*a dit celui qui rtz rien fu de ^^xYx^.^x^ 
M première inftitution ni delà dépra-/». «i^ ' 
^ vation de notre nature , ni delafë-a/;oSrîo',î^ 
» licite du paradis , ni des joies éter- ac$ chréwch* 
«nelles qm nous font promifes; qui^oLt mS^» 
»n*a point appris que la char cbn- finement que 
«voite contre refptiu Rougiffons^^JeTrftro"?; 
» conclut fàint Augirilin , en encen- honteux que: 
» dant les difcours des inipiesfiœn^-ac^ïliYens^f^^ 
» fermes à la vérité, nous qui avons P^"* ^«"^^* 
» appris^ans k véritable &ii^3Àmt phi- 2otre" kcII^ 
jo lolbpbie de la vraie piété que la s^^»- 
» chair conv4>ite contre:rài?rit ,& refP 

Ovi 
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99 prit contre la chair » :: Erubcfcamus 
intérim veris. difputationibus. impio^ 
Tum , qui didicimus in ver a vera pic--- 
tatis f(uiBaque.philofQphia y& contrit 
fpiritum carnem , Sf contrxu cttrnemr 
concupifcer^ fpiritunk. « Je vouscoa- 
» jure y mes. Frères , que là philoip' 
M phie chrétieoiie qm eft laieule vé- 
9> ritablie philoiophiie > ne ioit ni moins 
» grave , m mokis.lioaiiâie , ni moins 
» chafte , ni moins férieuic > ni moins 
^1 tempérée que ta philoiophie à^s. 
» Païens » : CUfecro te y non Jit konef- 
9iùr pMlofopkia geruium , quàm nof^ 
ira chrijiianéi , épue^una. eflverMphi^ 
lofopkia; ^uando quidem fiidium vcl 
amor fajdtntiajignificamr hoc nch- 
mini. 
it^oîbiUTe. Uamoucdes^^pIaîfîfsaâôîbtiÊleeœifr 
incm oue IV ^ éœnre le principe de dioiture qui 
iirs prodaic eft en nousL, pour céffîer a tous lesi 

cœw, Triftc ^'^^' ^^ J^*^ dés.fens^^araolliiïcnt 
cfFec dei joie$ Fâme , là rendent légère , ecent kb 
noîrc^Jc; flexion, le poids dé rèfprit & du ju^ 
. Efpcçe d*il gemcnr > dtffipeht . au - dehois^ & ne 
vie^ do «t ^ifle»^ w fiwxc ni coiuragè pour IKeu» 
. Amouii des pour quî nous les: devons uniquement 
^pp^vui]^^^^^^^' Fortiiudinem meam ad U: 
»«^ ' mJlQdiam, [ De-là ] une espèce d!t- 



yreiïe qui oâîifque le&lumîece&de Tef- bleu etie tin 
prit & feit naître utie ardeur violente ^"'"**''^ 
qui poodè à couE crime. Gerteivrefle 
ne (è pafle pas ; parce c|u%Ue ne prends 
pas le cerveau par des fbraées^groiSe- 
res^ mais le eœur par une attache 
tFcs-intime & jtrès-dcBcatîe. Le cœur 
: ne rédile plus à rien ^ & il Tuffit de ne' 
pas u(èr avec une fage modération de 
ce qui peur être permis » pour réduiœ^ 
Tâme ih(ènfiblement dan^ cer état fii- 
» neffe :. Id moà non expcdicioi ad^ /* P«//«w 
mifiy dum non umpero quod lictbat^ xxXym. \^ 
[ ComBîen feut - il donc] éviter fes^'^'^j ^^^^ 
âcmceurs qui nous /éduifènt , lès vie- â crJladi«.ks 
lences qui nous entraînent? Celles -îà ^^!^%^. 
à craindre par la duiée f celtés'-ci par rem , <c ics5 
(^) là promptitude de leurs mouve- To^r^tS- 
Siens: celleab^lànousflatteAr; celles^ aenc. Raifon. 
nous pouffent par force. On n-attcnd^^J^iJj^Sï;, 
. pas (|tte TënBint fe foit ble(fô pour tût ^^ i^'^- 
.oter une^pée. Oter le regard avant ^i^pi^^ 
que le cœur imt percé rotez la fréqùen- f ""^r^^***" 
tation & familière avanr qn^élfé dé- ^ ^ * 
vienne un engagement; & là douceur 
de la grâce qui vous^ fera infpirée ,. 
vous fera trouver plus de plaifir dans^ 
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ce qui vaus cft commandé , que vous 
n'en auriez dans les objets qui met?- 
troiem obftack à votre obéifianeer 
s. Aupift. Ut infpirata grana fuavitau per 
Liue^*'*^caf. ^piritumfan3um ^facias plus delèSa- 
XXIX stem, re quod pracipii ^ fuàm deltSat quod 
**''• "^- impedu. [ Qie la Jdifficulté de reve- 
nir [(ur (es pas, quand une^s oh s'eflr 
lailTé prendï^ aux attraits de la yolup- 
^ te, vous retienne j& penfez que fi 
vous vous livrez à fès impremons'l 
elle vous conduira où vous ne vous- 
S, Jwg. Ccn. driez pas aller : Quoniam volens qtû^ 
^l^ir'ï i ^/nollempervtneram. 
X49. [Mais dira le voluptueux}, quoit 

aei ^^P- ne m'envie oas mes pkifirs qui ne fomr 
taeaz. Fauiïc fort à pcrfonne, ni mes (fivertiffe- 

aouceiix «te • r r > • • 

rattache aux *nen$ qui ne me font fiare aucune m- 
piaifiri tcom- juftice, c< Vous ne (avez , dît fàint Au* 

Sent *crueUc »» gttftiu , OU VOUS pouflferont CCS flâC- 

fe é^ ou" ^Mt€urs,Voyez,pourfiiîrcegrandhom- 
^ipiUeiief"»tne , les buiuons hérifles d^épines 
£/î'V ^"f ** ^"^ ^^ horreur à la vue. La racine 
iy*,p.49l»n*tn eft pas piquante 5 maïs c'eflr 
C^xix'^' >>cHe qui pouflè ces pointes perçantes 
». 4. /. iv^ » qui déchirent & ensanglantent les 
/**Jî5* >»m^ns». Aînfi Tatiâcbe aux plaifirs 
fèiable d'abord être <louce^ mais elle 
s'efËurouche & devient auelle quand 
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elle trouve.de la réiiftaiice ; nms elle 
fe porte aifément à fe remplir par des 
pilieries , lorfqu*elle s*efl: épuifce pâl- 
ies exceilives dépetifès. 

Quand f entends parler les volup- Rîendeptu» 
tueux dans le LivredelaSapience, *f„i^^^f ^ 
je ne vois rien de plus agréable ni deappa«nccque 
plus riant. Ils ne parlent que de fef- voiuptucu*, 
tins, que de dames, que de fleurs, Lcuadifcouri 

■i tr ^ rr <*aiis le Livre 

^ue de paue-temps. Coronemns nos de la sageflc. 
refis amtquAm marctfcant : nullum^^^v'^^^p^}^, 

^ •• 1 r w cruauté ou le» 

pratumJiC quod non pertranjeat lur conduic is 
xuria nofirat « Couronnons , difent- ^**'^«, ^^^ 

.1 -^ A « /i » 1 ceuf des plafc. 

M ils , nos têtes de Heurs avant qu et- fus. 
wles ibient Ôétries : qu*il n'y ait }^>^^ 
» point de pré , où notre intempé* 
»>rance ne fe fignale »• Ils invi- 
tent tout le monde à leur bonne 
chçre , & ils veulent leur faire part 
de leurs plaiûrs, Nr/»o /K>y?rô/w cxors, ihid.s ' 
^/ luxuria no/ira: uHfue rtlinfuor 
mus figna latitia : c« Que nul ne (e. . 
>» difpenlè de prendre part à notre dé^ 
» baucbe : kiflbnspar-tout des mar- 
»€px€s de réjouiflance ». Que teursr 
paroles font douces ! que leur humeut 
cftei^ouée! que leur compagnie eft 
defirable! Mais fi vous laiidèz pouâer 
cetteniaUteureuiè caciae , tes^ épines 



£>rtii£ont bientôt : car écoutez IxCvùtc 

4c levas dîCcsHXSj & vous les^ verrez: 

réiblus à opprimer le fufte quâ les^ cdii<-^ 

tredic, Préparer par des pilleries ce 

qu'ils 09c diiCpc par leurs débauches. 

«* Opprimons-, afoutene- ils, te jiiftc 

M& te pauvre 9 ne pardonnons pointr 

iXf^. 10. sràla'VeuvenîàrorpBelin »; Oppri^ 

mamus pmiptftmjufiumk Quel eft ce 

fiMtdain cfasûigement \ Se qui auroit far 

mais attendu^ d'une cfixrceur G plai- 

6nce une cruauté (i inmtoy£d>le ? 

iHribiMpro- Ceffeneffêt, Chreiîens, queiV 

EiT'*lî'1!n«îs'étant une fois éloignée de EHeu^^ 

gl^'i^: • &t de terribles progrès dans ce mal^ 

|^^**^°*p.Jfj^ lieureux voyage. Le principe de toute 



^té. Grande droitute , c 'eft - à -^ dire hMrrainte de 
*^^uir ^d.' I>îeu, étant afibibli , eiierfa plusdr 
nous ua a- force m de réiSUnce : elle s'abandonne 
dS"pS' peu'à^peu , & tombe d^exccs eir ex- 
ttôf^fl \ét ^^ *^^^ défordire en défordre- « De 
d^r ^TOcrc »» men» qu'un- efpion , <2ft iaint Gré- 
^in^ Ectên ** &^*^^^^^ Nyflfe, s'il eftrefetté d'a.^ 
Mom, vnï\ »>bord,s'e»retottrne honteux âtcon^ 
i^iyPi 4«o ,„ fiiç .- mais s'il eff reçu^ (feins W pla* 
nce, il gagne peu^a-pea les uns p»:' 
>^te$ autres avec un air imiocenr,&' 
•••^nfia îê panidèstiaîtres^^.devient 1er 
9»^{|lus focta ainii un; viàeuai; 
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sai des plal6rs ayant une fois> entrée 
air dans le cœac par une fecrece inretli- 
»» gence , H ibUicite i\m après Taucre 
^ tout ce qu'il 7 a en nous de mauvais 
»denrs: it fe fait, dit ce fàânt Eve- 
•» que >iiRe grande défeâion j tout fe 
s» range de ce coté. La raifbn inconiS* 
» dérée qui s'étoit trop {a) facilement 
9» confiée aux fèns , eft trahie par ces 
» infidèles >»: tout eft perdu, tout [eft 
renverfé ]. 

C*eft donc avçc rai fon que T^^life Raîrom âm 
nous détache des plaifirs damonde,KXê . 
même des licites. Le Carême [ a été comment 
inftitué ] pour ctt exefcicfe :nous nous îrJÎÎJiiMk" ** 
en fêrvoris pour une occafion de 
fcandale» X&is quand tes joies fènfùel- 
les ne iêrotent pas dangereufès , c*eft: 
ailèz qu'elles fo'enc vaines [pour nous 
porter à les rejetrcr ]- 

SECOffD FOIN r. 

JE vous ai f^t parier tm Philofophe ,Deux oB/ra^ 
£ r r e\ ^«* q"* nous. 

comme un Auteur non laipecc , empêchent de 

pour vous Eure voir les périîs oâlaL°"«/"P^»'- 

Tolupte mettoit la vertu: je tous que saiomoa 

produirai maintenant un Rot Si nn 2;^^^"!^*^^^ 



(tf) areu^émeat. 
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tpmfis.com- Philofbphe qui a pafTé'ia vie dans uo 
Jt^dHIvi" coin de fon cabinet , [ étoit le feul qui 
uiTciDens ne s*élevât contrc les piaifirs , ] on diroic 
Jeux ^"d'enî ^^*^^ parlcioit cn fpéculatif ; mais un 
^*«- Roi à qui la fortune n avoit rien re- 

fiifé & qui ne s'étoic rien refufé 
lui - même , [ qui avoit ] promené (es 
fens par toutes fortes d'expériences, 
[ eft bien propre à vous convaincre de 
la vanité dé tous les plaifîrs des fens]. 
Salomon [ vous Tattefte hautement }• 
Deux obftacies [ nous empêchent d'en 
jouir] : ou on ne peut pas par im- 
' puiflànce ; il nous décrit fon abon- 
dance : ou on ne veut pas par retenue y 
il nous fait entendre qu'il avoit aban- 
fer/r/: 22, donné fos fons: Qua dejzdcraverunt 
■^ oculi m<i , non negavi eis , nec pro- 

hibui cor meum : ce Je n'ai rien refiifé 
» à mes yeux de tout ce qu'ils ont de- 
99 firé ; & j'ai permis à mon cœur de 
j> jouir de tous les piaifirs ». Ne fè con- 
tenter pas de quelqueis piaifirs , vou- 
loir que tousies fons & tous (es de- 
firs foient fatisËiits^par quelque choie 
d'exquis i [ c'eft ce que Salomon avoit 
Eût ]. Après cela que dit-il ? Il s*évetl- 
uîd. II. le , il Ce reconnoit » & « Il a trouva» 
» 4ic-iil > que tout cela ctoit vanité & 
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»affliâiond'érprit» : pefèz ces deux 
mots. Vanité , parce-qu'il n'y a point 
de corps ; tout le prix vient de la foi- 
blefle de la raiforï ; & c'eft alors qu'il 
dit : Rifum reput avi errorem ; & gau* Uid, i» 
Jio dixi ; Quid frujlrà deciperis ? 
<c }'ai dit au ris r Tu n'es que folie \ 
» & à la joie : Pourquoi veux-tu me 
» fëduire » ? Preuve que tous ces 
grands di vertiflëmens touchent plus les 
eniâns que tous les autres. Etre paré , 
courir deçà & de-là,fè dégui(er, ie 
mafquer, [ font des jeux d'enfàns] : 
nous nous rions de leurs badineries ; 
& les nôtres font d'autant plus ridi- 
cules que nous y mêlons plus de Çéf 
rieux ; car il n'y a rien de plus ridi^ 
cule que le férieux dans les niaiferies. 
L'amour de tous ces divertiflemens» 
c*efl donc un refte d'enfance. 

Bien plus c'eft une folie : qui rît Folie de tout 
avec plus d'emportement que les in- g" Jpo'îîrquoî 
(tn&s'ï Fatuus in rifu exaltai ro- le fage cft-u 

y/* • * retenu dans içt 

uam : vit autem fapiens vix ^j,, combien 

tacite rideiit : <' L'infenfé élevé ùl «")• |*fpo^ 

»voîx en riant; mais l'homme fàgedes*^* piSfi» 

» rira à peine tout bas » : avec crainte , foatdéraiioa- 

S., . . j r ^ nablef. Que 

parce qu il craint toujours de le trom- gccU. xxi, 
per j parce qu un certain férieux in- *$• 
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fdie-t^t et time défàvoue toutes ce$ Ëuifles Joiei 

fin'rilTciM!* ^ *^^"^^ ^ ^y laiflêr emporter 5 
Tai tcrfqu'ii parce qu'il ne (ait s^il y a plus de 
•ftachcTé. Ijjjgj ^jy ^g triftcflè ou de joie. Dé- 
goût » appétit , encore dégoih , puis 
renouvellement d'acdeur ^ c'eftce qoâ 
arrive dans tous les pkifirs^ Ceft donc 
«ne dtfpoficion déraifbnnaUe à cau/e 
du changement;; & par coafêqœnr 
vanité , ibibleflè de railon. Le Car- 
naval achevé, oiie vtms refte-t4U 
Le corps ÊLtigueft Tefprit yuide.O 
rhomme n'^ft que vanité, & auâi 
ne pourtmt'il que des cbofes vaines: 
Pfkfm. ytruffUanKn in imagina pcnranfit 
Mil'ii/,^^^. yjp^ ^ frmfirà tonmbatnr z 

ï\ n*eft rien & il ne recherche que 

des riens pompeux. Tout ell vanité} 

ajoutons & affliâîon d'efprir. 

AfflidioQ Nulle voie fi applai^ od il ne 

f^ir%r3ï! ^ ^'^^ ^ embarras. Nulle paffioo 

▼oAs dans nos fi douce qui ne fiiflê naître mille paT* 

£af i^xécu^ fions accablantes. L^efpénmce bako- 

rion de nos cée par la crainte : Tamoar. ... il 

IS^^'ie**^!! "^ convient pas à la gravité de cette 

mo^en de fai- chaire de parler de fes douceurs ; mais 

»c(ce <iuc Von ^^^ poif vons bteii parler de renfer de 

fa jaloafie.. Nul ne &it moins ce qu'il 

Teut que celui qui veut Êûre tout ce 



qjoNl venti pari:e q^e dans Texécu^* 
tion de ÛBs volontés » iinpuilGiAr de 
Ibi-meme^ îl dépend daurrui. Les 
hpmmes feue coocrcdsÊitis, les hu- 
fneurs contraires : on ik choque » on 
fe travedè murnellement ; il eft mal- 
aîlë de £dre concourir avec nos de& 
&ins [ ceux des au^es] : donc afflso* 
don d'e%£k. Quiconque ne téfifte pas 
à fes volonté , eft in§uûe au prochain » 
Incommode au monde , ouorageux à 
Dieo, péniUe à ibi-même. Voulez- 
vous fkare ce que vous voulez ? N'en- 
treprenez pas de Êktre ce que vous 
voulez. Retranchez les voknués fii- 
perflues qui vous rendent dépendans 
des autres : pkts aifë de modérer k$ 
volontés que de les {àtis&ire ; vous 
y trouverez les vr«s plaifirs. 

Ne ioupirez donc plus après les voivpté c^ 
plaiiirs^dece corps mortel : ne '^'^•for^e'^^da^ 
vez plus ceoce eau a*ouhle , laquelle notre ame du 
vous voyez [{omr] d'une fource d^^^^^^l^ 
corrompue. Ce qui peut nous déplaire les. 
un fèul moment 9 jamais digne de 
notre amour* Et ne nous permadons 
pas que nous vivions fans plaifirs, 
pour les voidoîr.traftfporter du corps 
a Teiprit^ de la^ partie terreftre & 
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mortelle, à la partie divine & in- 
corruptible. Ceft-là au contraire , die 
Tertullien, qu'il fe formé une vo- 
lupté toute célefte du. mépris des 
voluptés fenfuelles : <« Car quel plus 
n grand plaifir que le mépris des plai- 
9i urs mêmes » , qui fans pouvoir nous 
contenter, ne nous lailTent jamaik 
' DêSpê9.n. de repos : Qua major voluptas^ quàm 
t^,/». 101. fajlidium ipjius yoluptatis? 
Egalité , uni- Qui uous donnera , Chrétiens , que 
^Uifîr-f«c""^^^ iàchions goûter ce plaifir fobli- 
fccs oppofés à me ; plaifir toujours égal , toujours 
^'^^J'^g*;- uniforme 5 qui naît non du trouble 
' de Tame , mais de fa paix y non de 
iâ malacUe , mais de fa fànté*, non de 
fespaflîons , mais de fon devoir; 
non de la ferveur inquiète & toujours 
changeante de fês defirs, mais de la 
reâitude immuable de fa confoience: 
plaifir par conféquent véritable; qui 
n'agite pas la volonté , mais qui la 
calme ; qui ne fiirprend pas k rai- 
ibn, mais qui Téclaire; qui ne cha« 
touille pas le cœur dans Çà, fiir&ce, 
mais qui l'attire tout entier à Dieu 
par foh centre. 
?réodc«de Voyez les liefles, les tranfports,' 
iê biènfL^de les chants de cette dté triomphante. 
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Ceft de-là que Tefus-Chrift nous au grâce, le 
apporté un commencement de la Jj*°^jiJ|j5î 
gloire dans le bienfait de la grâce \ raacc 
un eflai de la vi(îon dans la foi j une 
partie de la félicité dans refpérance ; 
enfin un plaifir intime [ dans la paix 
d'une bonne conicience ] : & fi ces 
plaifirs ne font pas tout-à-fiiit fènfi- 
oies 8c fatisfaifàns , aufli n'en eft-ce 
pas encore le temps* 

TROISIEME POINT. 

^^•/^'Eft le temps du voyage; comWenie* 
V^ [& celui qui'fe livre aux plai- puifin fen/î. 
firs, au lieu d'avancer perd de vue ^i^^'af ."u' 
le terme où il doit tendre & ne fâu- temps oA nom 
roit y arriver], i^ Ceft le temps^^"""* 
de rendre compte de fes aâions. Ce^ 
loi qui eft toujours en joie penfe-c^ 
il quelquefois aux g;randes afiàires qu'il * 
a , & combien les ris exceflifs & les 
jeax perpétuels fient mal à ceux qui 
doivent être préfèntés devant le tri- 
bunal de 7eiûs-Chrifl? La ioie quand 
vous ferez abfbus. 5®. C'efî le temps 
du <x>mbat; Se [les plaifirs ne font 
propres qu'à nous én^ver 6c nous 
réduire danfs l'impuiflance de vaincre]; 
4^ « Ceft le tçmps de travailler à 
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» ùl gtiéri(bn & non le ceiiips de fc 
S. Aai^ ^'v livrer awl plaifirs » : Saniiaùs um^ 
Lxxxyii,f^^ ^fi ^^'^ ^otupiam. \ Il ftiuc ré- 
^XL.t.y 9 primer ces J appétits irrèguliers qui 
'''^** tonc caufés par laniaiadk> [&qui 
tic peuvent que rentretenir ou Tau- 
gmenter fi Ton fe prête à les fatisfairej. 
Deux Cittcs II y a des maux qui nous blellcnt , 
commMi^ 'fl y a des maux qui nous flartent: 
nous devons ceux-là ttous Ics dcvQns fiipporter; 
ii^^' moS- •cc«*-d nous les devons modérer : 
séries autres. le premier par la patience & par le 

De quelle ma- ^ i V j i f 

Qiereies maux couragc; Ic lecond par la tempéraïKe 
quinousaffli-^ par la retCHue. £t les maux qui 

^ent fervent â * /n. r > • 

corriger ceux Qous afiiigeiK nous ièrventa coixiger 

2:ut!^"* ^^' ^^^ ^ ^^^"^ flattent ; parce que la 

force de ces derniers eft dans le plai- 

fir , & que la pointe du plaifîr s'c- 

mouflè par lu fouf&ance [ qui en eft] 

S.Aug^tonu le contraire : AUaqu^pcr patUnùam 

c. V ,t, x,V*5P^'^^'^ » ^^*^ î^^ P^^ connaen- 

p. «40- ùam Tcfrtnamus. C*efl: wifi que nous 

Éiifons fcrvir d*in{b:ufnei>£ à la juC- 

s.AMf.d€tiç.t la peine du pèche : In uftu 

uKXiUcJ^^^^^^P^^^^^ /ar/îrf C0n»crf^ ^. Un 

iir^u K/ii malade ne fonge pas ^ plaiiLr» trop 

f- »»•• heureux de recouvrer la iàxni : [ & 

pour f acquéttr il conlem de (è fou- 

mettre à un J régime [ ett^ft & ft vçr c. 

Telle 



Telk eft la conduite que nous de- 
vons fiiivxe]. Nofira €œnaf nofir^^fj^- ^ 
niiptia Tiondum funt. Non poffiimus ^f îoi,** * * 
cum iUu difcumberjt y fuia nec Uli 
noiifcum : << Le temps de nos feûins, 
t> de nos noces , n'efl: pas ^icoore venu: 
«9 nous ne pouvons nous réjouir avec 
^ les mondains « parce «qu'ails ne pour- 
s» ronc aulli (e réjouir avec nous }»• 
Viendra le temps de notre tanquet: 
rspoux viendra » & il leur fera dit^ : 
Nefcio vos j « Je ne vous connois ^^t^tt^XXl^i 
w pas » ; & nous entrerons en la joie *** 
de Notre-Seigneur. Noib ne la con- 
iiôiflôi^ qae par efpérance ; mais alxnrs 
nous en aurons la podfeifion vérita^ 
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3)S Poua LE y Dimanche 

SERMON 

POUR 

LE V DIMANCHE 

APkÈS PJSQUES, 

PRÊCHÉ DANS LA CATHÉDRALE 

DE MEAUX 

A L'OUVERTURE D'UNE MISSION , en i tf^i. (s) 

Mépris que nous devons faire du monde pour 
aller a Duu> Obligation de toujours croî- 
tre en amour & enperfeSion durant le cours 
de cette vie. Deux fortes de triftejfes ; qucïU 
efi celle qui efl le partage des enfans de Dieu. 
Difpofitions dans lefquelles nous devons en- 
trer brfque Dieu nous frappe, Sentimens 
de pénitence nécejfaires pour obtenir Vin- 
dulgence du Jui^ilé. Stabilité ejfintielle a la 
vraie pénitence :, i^mour.y feul capable de 
produireunefoli'deconverfiàn. 
t^àdo àd'Patrem mcym. 
Je m'en vais à mon Père. J^ja. XVt g 16, 

Dieu, Ptrt T^T Otre-Seigneur , mes chers Frc- 

chiift * arûa. ^^ ^^^ * ^^^ ^^^^^ parole en la par- 
ti rc , ^!e at fonne de fes Fidèles , auJE-bien qu'en 

« i^J Nous n'avons point le manuiciic original de ce 



' A * K k s' P A i Q Ù É ^. } î 9 
!a fienne j & pour nous donner la ^" P« ««îop- 
cdkfiàii<^4!efei^Wpéter avec lui, iïîLtnccc«cp^ 
a dit en un ^tre endroir : ^ Te monte Jp^c /^c Jc- 
<^Vè¥s"itf6ttfPefé;dc' Vers votre Père ; «î^*""*; î 
» Vër& riton" Bieà ,- éc vers vôtre pieu »i "««« ^"•* » 
Sôn'Pefë eft' donc le nôtre auflî » wcm-cUc^pîu* 
tfttoiqu a fitîfé'(HflfereiïtVre ffèn par na- V" "" îî"«* 
rtre,&re notre par adoptiô^i j &nouS jt^n^XH^iji 
pbïi^èttfs dSi^'àVéclui.: « Je* m'en vais 
À à'iiibH' WFiî^ii. lè puis mêriie ajou- 
éér , m^ chers^fireres , ' <\\xp (a) dette 
beltë-pkrolè' lipus convient; en Un 
certaVn felis, plus qu'à Jefus-Chrift ; 
puîique ( è) vivant fur la terre , il 
ééoît déjà' avec (on Père, félon fa 
diyiniti^ j & que , njêr^e félon fa na- 
ture- Kumfetine , '(brî ame (ainte en 
voyttît^îà Êice. Il étoir toujours avec 
lui j & dans un temps où il fembloit 
encore éloigné de retouriler au lieu 
de fa gloire avec (on Perc/, il ne 
t^îflbit pas de dire": «It ne fuis pas nu, vm^ 

zii-i- — "' ""'' , " ;'^* 

j ' . ' > ■ 'I j f ' ' 5 1 ' . ' . » 

Sermon. Il a defa été imprimé dans un ïecueil de 
irtffctei &:d*Op^rcdIes dé M. BofTuei , publié en 1748 
fa deux Yolumss ia<*i i , & il eft placé dans le fécond 
volunfe de ce recueil, pag. 91 & fiiiv. Nous l'avons 
aiiffi^ icoavé dans <iuelquet recueils manafcrics qui 
ox^cdû être copiés Cux les origjvuu^ç t nous avons con- 
férences copies avec rimpriiâ .^ ^ i^ous avons mb en 
variantes tes différences qui pouvoient s V itnconcsttj 
(d) ces patoles nous conviennent. (^) en* 

Pi| 
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wfevil^ mais mon Pe^e qui ji»'aj^tW 
» voyé , ^ ,ipo;„ ipguifpsipujç^^ glV; 
V Semble »v ^., \ .,7:.j;:. . :.. 

Aottr recmic- n^es bien-ai^c^ ^ ^ Étire ii^ çopdi^ 

^n iTu Myf- ^ nous ^ di^c fan? ffllç ; tf^Jp vsâs 

^ipB de la rôle n>arq^9it 1^ çomomv^^ipn{^) 
ff,^ï^ér.'^U myfte;:e (Je KH^^Çlvift rf^s foi» 

dans cette pa- ttfOflt 'k }k gïoife^.çl^ Hl^Xq^C âtoiS 

Jlîi/jp#'îî'/ i? Ferfe#ïon clç 1^' vie d^ Chfçtîçji, 

4^ns le défir qu'elle pops ijjipve 

^^ retokuiràer à Dieu 4e tour np^Q 

cœurp ' . 

fU«d^Di^ Pénçtron? (^) donc le feiis de cette 

«W parol^ : conf:evpns prcipijer^mjefiî; cç 
que ç*çft <we d'aller, a not|re perej 
yoyonç ep ^pond lieu ce qui pous 
0pic arriyi^r » ^u attendant que nous 
y fbyons (^) j,^ pQmpr^o^ en der^ç 
, liièr lieu cjuçl bipn nous (i^ y au-* 
fons , quand flous y ferons parvenus; 
çputcel^ nous jl^rinurqué dausno-? 
j^re JÉvangile^ ^ je nç ferai cjue fvà^ 

. ^^i'> M ' , I.' ' l. ' i 1^. ■■ ' y • ' -. • ■ . ' i u ■ ' ' ■ ^ 
. («) la coardmmacioa de Jefifs-Chcift. (f ) danS| 
|p) panreiu». (ii^) àucoAS atort , fie aucl bonheuc iixt 
fjBÔt nom f ^tteadm 



ttùp^ à pasce queJeibs«CHrîftiK>(iaf 
yiprojioifew - : 

PREMIER POINT. 



j 



E m*çn vais à Mort Pcre «. Ceft J^^!^^^ 
_ . l^étati d^mt Chrédeir d aller toun tien : h'oû ck 
ÎQi^rs rimais d'oûcft^œ cpi'il part y c^ ^^^"/-^^^ 
& m ^^TÉt qu'H doit arriver t. Saine arriver.' dcu^^ 
Jean nous te fait emeodrc^par cette [*]^^^;^|^°^ 
parole : « Jefîfs facharit. que ion heure ce monde. 
».étoif venue i de paflTer de ce monde ^^^^^^ 
>>à fôirRcai^ ^à N;ent difoR?:pàs da- 
vantage : nous devons feire ce paC' 
j^e.avct Jefiis-Cliriftrf «Je rte te/^tfn.xf^/Zy 
n pas du mondes dît-iï y comime ils ^^' \ — «— • 
» ne foht p* éi monde >'". Ainii , (kr- 
\on ia parble^ vous n%es pas doi 
raoflde : ^quiiîteai-r te ddli<f, itrar-» 
che» fad^^refâicheï !nîaîs marche» 
verl^ vorre» Pôrcii Voilà les deux nû^ 
fons dô*4ftc |paflrage;bmifetb dtf 
lieu d'où vous j[>arte2; & Ja beatLcé 
(i^:de celui' oi vous êtes ^pelles.» 

Saint; Pa^ï ^ (*) p*ir nws etorime» <ibmtfti* 

« ., . , '' 'li ^ i- ^ nous avons de 

le pre^Uftt^ ^^%f( fenf|)5r:4ftMC0urt « , ^^ de^uit-^ 
d*t-il. Xe:*mfS:0ft )eptfrtj|fî vp» nfi -'O^* vu^ 

r î ^*^ 

** X«3 la îÏÏîcSrïc'lâ glOTtc. (*) nous exprime ainÊ^ 

Pii) 
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ter le monde quittez le monde, il vous qimterat 
«t de ne point ji j-gftg j^j^^ ,, Q^^ ^ç|^j quieftina** 

nous y aaa- . # r . ^ t> / •* « 

cher. Fin ra- »rie, loit comme lie 1 étant pas; & 
îmio^de^t^;'' c«"x q^i pleurent, comme ne plea- 
ce qu'il con- fi rant pas ; & ceux qui fe réjouiffenc , 
*/l/i i^ , jo • comme ne fe réjoui(&nt pas j & ceux 
31 ^ }i. ' ' »> qui achètent, comme n'achetant p;is; 
» & ceux qui ufent de ce monde^com* 
J5me n'en ufant pas 5 parce» que k 
» figure de ce monde paffe w. Com- 
me s'il difoit : Pourquoi voulez- vottç 
demeurer dans ce qui paffe? vous 
croyez ique c'efk un corps., i une vé- 
rité ; ce n'eft qu'une ^ombce ^& une 
figure , qui pa{lè Ôc oui VévanooJr:^ 
ainfi en quelque écaç quevous foyct ,* 
ne vous arrêtez jamais. Les li^fon? 
les plus (tf) fermes & les plus faintes, 
telle qu'eft' celle dac. mariage, trou- 
vent leur difibluifion dkis^la mortï 
vos regrets {^{fëirofft commet V-G^joiesf 
ce que^ vous^ ctpyht ;pôf{édet à pk» • 
jufte titre. Vous échappe, à quel- 
que prix que vous l'ayez acheté $ 
fout pa(fe malgré qu'on* en ait. 
In J^i ' àMais: Veft -aat^-cbofeV^ *t 

part, il, /. «monde vautre-cho&.>4e'-paiIèr -da 

{a) forces. ' " ^^î ' 'M " • ^^ • 



coxn- 
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n monde pour aller ailleurs n^ Le pre- Aatte cha* 
mier, c*eft le partage des pécheurs : %^t\t mon' 
malheureux partage, qui ne leur de- dc5aut.c<ho. 
meure même pas : puiique fi le mon- monc^ pou 
de paflè , ils paflent aufli avec lui. »\i« ^i^^'^": 
Le fécond, c'eft le partage des en-tage^ des^pél 
Êins de Dieu, qui, de peur depaf^t|îf"eiJi^d^s 
fer toujours , ainfi que le monde , enfans de 
fbrtent du monde en efprit, &(^)°î^t," 
pailênt pour aller à Dieu. Domai- 
nes , pofleiSons , palais magnifiques » 
beaux châteaux, {i) pourquoi voulez- 
vous m'arrêter? vous tomberez un 
jourj ou {c) fi vous fiibfiftez, bien- 
tôt je ne ferai plus moi-même pour 
vous pofleder : adieu, je paflè, je 
vous quitte , je m'en vais , je n'ai oas 
le loifir d'arrêter. Et vous, plaints, 
honneurs , dignités , pourquoi étalez- 
vous vos charmes trompeurs ? Je m'en 
vais. En vain vous me demandez en- 
core quelques momens, ce refte de 
jeunefle & de vigueur : non , non , 
Je fîiis prefle ; je parts , je m*en vais ; 
vous ne m*êtes plus rien. Mais {d) 
où allez-vous ? Je vous l'ai dit ; je 
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» panent. (^} mettbles , richeifes. [t) ou bitb. 
' encore. 

Piv 
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m*cn vais à mon Père : c*eft k fé- 
conde laifcm de hâter mort départ» 
Méprii mie Le monde [a) eft fi pctr de chofè, 
pbcs ont fS"t V^^ 1^5 Philofophes Font quitté, {^s 
'*" nwncie. même (avoir où aller r dégoûtés de 
aolvcnt nou! ^ vanité & de fes miferes , ils Tont 
porter â le quitté ; îls Tont quitté , dts-je , (ans 

quitter fani "* a ^ r • »i • 

peine. Em- ^^^^ï^^ lavoir S iB trouveroicot , en 
preflcracnt j^ quittant, uiic autte demeure dÙ 
quc^nout^^c- . j^ pu(j^j^^ s'établir (blidement. Mais , 
iKmr aUer ànioî, fc fàîs oû je vatts : je vais à 

notre Père. ^ ' x^ • r 

Commence, mon Père. Que craint un enont» 
ineni d'abon- quand il va dans la maifonr li) pa- 

dancc oue les ^ „ ^ ,* \/ ' 

«mes m«me tcmeile l Ce malheureux prodigue » 
^S!!^ q»! s^étoît perdu en s*en «oignant , 

crouTentdans i •,**;• / j °l_vi 

faraaifoiu & qui S étoit Jette en tant de pedies 
& en tant de (c) miferes, trouve une 

iMc.xy,i9. reffource , en dîfant : « Je me lèverai, 
» & je retournerai chez mon père ». 
Prodigues , cent fois plus perdus que 
le prcSigue de TEvangile, dites donc: 
le me lèverai, fe retournerai ; mais plu- 
tôt ne dites pas. Je retournera; partez 
à Tinftant. Jefus-Chrift vous apprend à 
dire , non pas , j'irai à mon Père jmaîs, 
J*y vais ; je parts à Pinffant : ou fi vous 
dites. Je retournerai, avec le pro- 
digue , que cette réfolution foit (car 

(a) en lui-4X»ême. (^J de Ton père. («} défordits & du 
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tie d^ttn, prompt eâèt^ comme la 
iîemiç} <:ar il tetevaaufll-côt, & il 
vint à iofii Perc. Dites donc <bns te 
même offrit y, Jer retournerai à mon 
père : là les merç^aires , les ames^ 
imparfaites 9 ceux qm commencent 
à fèrvir Dieu , ^ qui le font encore 
par quelque efpece dlncéret , ne lail^ 
lent pas, de trouver. dans fà maiioit 
un. commencement d'abpndancer ^ 

combien donc en t/couveront ceux 
qui font parÊiies,. & qui le ferrent par 
un pur amour i Allez donc , marche&r 
quand le monde feroit auflî beau qu*it 
s'en vanter Sf qu'il te paroît àvo9' 
fens, U ie Êuidroit (piirter pour une 
plus grande beauté ,. pour celte de 
Dieu & de ion royaume. Mais mam*> 
tenant ce n'efl rien ,. ôl vous ïiéCi^ i 

tez ;; 8c vous dites toujours r Kirai^ 
je me lèverai ^ }c retournerai à mot» 
Père V fans )amais; dire :. le vais; 

Mais tnfiiv fUppofbnS' que voUS'^ raéverdcr 
partiez î vous vaili dans la- maifbn^^"//"*^^^^ 
paternelle. Attiré, par les: fenfibles con^erfion 
douceurs. d*une converGon naiflante, \l^^^^\xm 
vous.y demeurez (^)::c'e{lle veau gras fooffrancci ^ 
Wonvous y a donné d'abord , c'efl 1* mcnr^de^jè^ 

(a).Voat êwi comblé de Joie. m<ibpM^ 
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mofique qu'on £dc retentir dans toute 
la maifon à votre retour. Voulez- vous 
donc demeurer dans cet état àgiréa- 
ble , & y attacher- votre coeur ? Non , 
non , marchez , avancez : recevez ce 
que Dieu vous donne ; mais élevez- 
vous plus haut, à la croix, à la 
fbuflrance, aux délaiflèmens de Je* 
fus-Chrift, à la (echereflè qui lia sl 
luâ. Z/x, Eût dire : « 7*ai fbif s> s oà néanhioîirs 
*•• il ne reçoit encoire que du Vinaigre, 

obiifâdon Et bien, m'é voila donc arrivé; 

^JteWf^ ?^ ?^ ï« épreuve-s, & Dieo 

toaiourt cou- m*a donnc la perfevérance j Je n*ai 

^7'JlJ;;^':(îonc quà m'arrêter. Noii, marchez 

j>u de TÀpô. toujours. Etes-VQiiS plus avancé qu'im 

**' feint Paul, qui avoît bu tant de fois 

le calice de la paflîon de fon (a) Ssxt- 

veut? écoutez comme il parle, ou 

plutôt confidérez comme il agit. Il 

MU,iu dit aux Philîppiens : «Mes Frères, 

» je ne crois pas être arrivé ». Et quoi, 

grand Apôtre , n*êtes-votts pas du 

nombre des parfaits ! & pourquoi 

avez-vous dit dans cet endroit mê- 

Uéj.t^. me : «Tout ce que nous ibmmes 

»de parfaits , ayons ce fentiment »2 

/ r 1.1 . . 
'■ ■ ■' , ■ 
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II eft parfait , & néanmoins : c< Non , i^;^. x 3. 
» dit-il, mes Frères, je ne fuis pas 
M encore où Je veux aller , & il ne 
>* me refte qu'une chofe à faire »• 
Entendez- vous : Il ne me refte qu'une 
chofe à faire. Et quoi ? ce C'eft qu*ou* 
9> bliant ce que j'ai fait , & tout VcC- 
»»pace que j'ai laiffè derrière moi 
99 dans la carrière où je cours , je m*é- 
99 tende à ce qui eft devant moi »• 
Je m'étende; que veut-il dire? Je 
fais continuellement de nouveaux ef- 
forts ; je me brifè » pour ainfi ( 4 ) 
dire » & je me difloque moi-même ^ 
par reffi>rt continuel que je fais pour 
m'avancer; & cela inceffamment , 
fans prendre baleine , fans pofer le 
pied un mogient {i) dans l'endroit 
de la carrière où je me trouve^ ce Je ihdp 14. 
99 cours de toutes mes forces vers le 
99 terme qui m*eft propofé ( c ) )>. Et 
encore, quel eft ce terme? & ver- 
rons-nous une fin à votre courfe (d) 
durant cette vie mortelle? Ecoutez 
ce qu'il répond : c< Soyez mes îmi- I Cor. /r, 
99 tateurs conune je le fuis de Jefus- " 



u. 



fa) parler, {h) pour m'arrôccr, («} parla vocaiioD 
célefte. id) 6 faiixc Apôcce. 

Pvj • 
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9> Chrift». Iimtaceur de Jefùs-Chrift! 
|e ne m*éconne donc plus fi après 
tant d'eâorcs, tant de (buf&aticesy 
tant de converfions , tant de prodiges 
de votre vie „ vous dites toujours que 
vous n*ctes pas encore arrivé. Le ter- 
me oïl vous tendez ^ qui eft d'imi- 
ter la perfèdlion de Jefus-Chrift,ell 
toujours infiniment éloigné de vous: 
ainfi vous irez toujours , tant q^e 
vous ferez en cette vie j puîfque vous 
tendez à un but od vous ne ferez Ji^i* 
mais arrivé pari^tement» 
Haifoasqui Et VOUS» mes Frercs „ que krez^' 
©oas obligeai vous ^ fiuon ce qu*aJoute le même 
valiMir^tou- Apôtre dans fon Epître aux Pïulip- 
jours croître »p}ensi « Sovez , mcs Frères, mes 

en quelque de-* ^ . -'«^ ^ •,- 

gré de perfec- »> iHUtateurs, & propoicz-vous 1 excm- 

jion que nous „plç ^g ^u^ OUÏ fe COllduifent fe- 
fovons élevés, f -, -, -.^ 

Cette obiîga.>^lon le modiele que vous^ avez vu 
Snsu'Trt.**^^ nous». Il faut donc toujours 
moniedeiaPâ- avaucer > toujours croître: en quelque 
21îrtfSr<iegré de perfèdion «lu'on foit , ne s'y 
le précepte de repofer Jamais, ne s'y arrêter Jamais, Je 
ïtoi?" "^^ n^'en vais , Je m'en vais plus haut , & 
JUL 17. toujours plus près de mon Père : Fada 
ad Patrem. le chemin oiât Fon mar- 
che , h montagne où Fon veut , pour 
ainfi dire, grimper, eft firoide, quç 
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1G l'on n'avance ton jours , on retombe ; 
û Ton ne monte fans cdOfe , & qu'on 
veuille prendre un moment pour (è 
repofèr, on eft entraîné en-bas par 
fbn propre poids. Il faut donc tou- 
jours pa({èr outre, toujours s'élever 
(tf), fans s'arrêter nulle part; C'eff la 
Pâque de la nouvelle alliance qu^if 
feut célébrer en habit de voyageur, 
le bâton à la main , la robe ceinte ^ 
& manger vite Tagneau pafchal j « Car Exod. m, 
» c'eft tt Pâque , c'eft-a-dîre le paf- '*• 
» fage du Seigneur» : & comme Moïfe 
Texpltque après, crCeft la vi6Kmei7. 
99 du paflâge du Seigneur » , qui nous 
apprend auflT à paner toujours outre ,1 
fzns nous arrêter jamais : car Tefiis- 
Chrift, qui eff cette viâime, s^^n 
va toujours à fon Père , & nous y 
mené avec lui. Si nous ne Êiifbns utt 
continuel efibrt pour nous approcher 
de lut, & nous y unir de plus en 
plus, nous n'àccompBflôns pas le pré- 
cepte r «Vous aimerez le Seîgneuri7*«#. W,if 
» votre Dieu de tout votre cœur, 
9» de toutes vos penfées» de toutes 
»vos forces >n 
Mais quand on fera arriva à ce obiigatioD d« 

(«} cottiouts pouxfufyxe». 
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ctotcre ton- parÊdt czerdce de ramour de DieOf 
iTOur & en ^^^^ ^u moins il fera permis de s'ai' 
perfeaion rcter , & de prendre du repos ? Quoi , 
coun de VOUS ne lavez donc pas qu en aimant, 
cette vie. on acquiert de nouvelles forces pour 
aimer 1 le cœur s*anime » fè dilate ; 
le Saint-Efprit qui le poflêde, loi 
infpire de nouvelles forces pour ai- 
mer de plus en plus. Ainfi vous n'ai- 
mez point de toutes vos forces, (i 
vous n'aimez encore de ces nouvel- 
les forces que vous donne le parait 
amour. Il mut donc croître en amour 
pendant tous le cours de cette vie: 
celui qui donne des bornes à ion 
amour 9 ne fait ce que c'eft que d'ai- 
mer : celui qui ne tend pas toujours 
à un plus haut degré de perfe£tion , 
ne connoît pas la perfeâion, ni les 
iMâit. V,^%. obligations du Chriftianifme. <« Soyez 
, i^parÊûts, dit le Sauveur, comme 
» votre Père célefte eft parfait ». Pour 
avancer vers ce but ou Ton n'eft Ja- 
mais tout-à-Êiit en cette vie , il 6uc 
croître en perfedUon , toujours aimer 
de plus en plus. Je ne fais (î dans 
le ciel même Tamour n'ira point tou- 
jours croiflant; puifque robjet qu'on 
. aimera étant infini ^ & infiiûment par- 
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d lâic, il fournira éternellement à Ta- 
^: mour de nouvelles flammes. Si néan- 
moins il Êiut dire qu'il y a des bor- 
nies ^ c'eft (a) Dieu (èul qui les donne ; 
9c comme durant cette vie , on peut 
X toujours avancer, toujours croître, 
il le Êiut donc toujours faire, tou- 
jours dire : <c7e vms à mon Pere>»; 
c*éft-à-dite , je msurche non -feule- 
ment pbuf y aller lorfque j'en fuis 
éloigné } mais lors même que ]c m'en 
approche & que je m'y ums , je ta- 
cne de m'en approcher & de m'y 
unir davantage y îufqu'à ce que je 
parvienne à cette parfaite unité oâ . 
)e ne ferai avec lui qu'un même ef^ 
prit, ce Où je lui ferai tout-à-£dt jjean,nïf^ 
»>femblable, en le voyant tel qu'il** 
-j^eft»; ou enfin, & pour tout dire 
l^n un mot , « Où lui-même fera tout j cor. XV , 
>>ehtous>*,&raflaflîeratousnosde-^^' . 
£rs. MaSs en attendant {b) , qu'avons- 
nous à Étire? G'eft ce que je vous 
(c) devbis expliquer datis la féconde 
partie de ce difeours, ou plutôt ce 
que Jefiis-Chrift vous expliquera lui- 
tnènîe dans notre Evahgile. , ' 

{a) du moins, {b) ce bonheur, [c) dois explk^uef 
dads ce difcoun , 8i. * 
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iCeque nonr f^ E qUC VOUS (i^ Vftt â Étire ^ 

în'^ï'rrLS^rr V^ d^-^îK «» aftcndaiic te j9iur de 

en accendanc ^*-^ i/t. • /i «» 

notre <uii. vocct déliTrance, ceft que «-Vour 
fo'Srdé'^"'*PÏe«'crez & vims gémirez,. & le 
tefle j oeiie«ini.M mondeie réjottirar; maîs: vtM» , vous* 
«anS&c.i!»'f«ez dans kt mfteffe .r : ^i?* 110. 
leiiuieftfeioa /ffi» contrifiotiminL Pouf encendre 
Stmies^o"; cette iriftclfe,it'fettt écouter le fànr 
4tt fiedc r«nc Apôtre*, qui nous dit qu'il y a de 
mertuDc *& dcux fortcs de irifteflc: « Il y a la 
ftivios dfe „ trifteflc du fiecle ,, ht trifteiïc fdest 
«uShéririSr.'» ie monde ; & lartriftefle felofl DieitM. 
délies qaiicar jjc croyez pas , mes FreFCS, fous pré- 
^eS^^xyi, texte que Jefiis-Ghrift a^prononcé que 
IS-c vu ^^ '"^l'de fèroit dans la. foie, ne 
30* ^'^ 'croyez pas, dis- je ^ qa'it ait voulir 
dire que iês foies feront fans âmes* 
tume , ou qu'eUes i%e feront pas fiii^ 
vies de- douleur; Qui ne voit par 
expérience, que ceux qur aiment le 
inonde ronrprelqiie toujours^ à pleu^ 
rer (i*> la^ perte de leurs biens,^ 
de leurs pbti/îrs,. de leur fortu- 
ne ^ de feur& efpéraaitess A: en ua 

•■■i"^— \ " " ' mmmm^^immmmmmmmmmmmÊmmÊÊêmttm» 

^eldcYcz. (^} qoelqae c^ire,.<>ii^ . 
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fhot de ce qu*ils aiment? Si donc 
Jefiis-Chrift a dit que k monde Ce 
réjouira , G*eft qu il cherchera toujours 
à fè réjouir j c*eft-là fbn génie , c'eft- 
là fon caraélere: mais quoiqu'il cher- 
che toujours la j'oie , i\ ne lui arrive p- 
mais de la trouver (a) à fort gréj c*eft- 
à-dire pure & durable. Salomon a 
dit, il y a long-temps , que ces deux 
qualité^ manquent aux joies de la 
terre : « Le ris {t) fera mêlé de dou- Prov.xiv^ 
» leur » \ les joies du monde ne font *^* 
donc jamais pures : « Les pleurs fîii- 
9> vent de près la Joie » \ elle ne fora 
donc jamais durable ; & quelque heu- 
reux qu'on foit dans le monde, (e) 
îl y a plus d'affliâions , que de pki- 
fîrs : c'eft donc là cette triftefledu 
fiecle dont fainr Paul vous a parlé. 

Mais qu*en a dit ce bienheureux PourquoJU 
Apôtre? ce La trifteffe du fiecle pro-^f^^^alt 
» duit la mort »î parce qu'elle vient mon.Triftcf- 
de l'attachement aux biens périfla-Dj^u^icvS 
blés. A cette trifteflè du fiecle foint «nacre de 
Paul oppofe la trifteflè qui eft folon quel cft fc°fu! 
IHeu , & qui eft le vrai caraâere de |«^^^^ ««« 
&% enfens. La trifteflè qui nous peut 7/ Cpr.Vi/j^ 

(4) alTei. {h) Ici^bas fera toujours, (c) oa y a« 
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duiee de Dieu veilir du côcé du monde , par la perte i 
fci^'tSiif*^î des biens de la terre , ou par Tirt- j 
foumimon firmicé de la nature , par les mala- 
SulémtiiZ^ ^^«s, par les douleurs, nous eft crom- 
mune avee les impies j ainfi ce n'eft 
pas-là cette trifteflè que le Sauveur 
donne en partage à ies fidèles, en 
leur difànt : « Vous pleurerez ». Cefl, 
mes Frères , cette douleur félon Dieu, 
dont il veut parler : & quel en eft le 
iujet } Gnon qu'ordinairement le mon- 
de perfëcuteur &it ibufirir les geas 
de bien & les tient dans roppreuiôn. 
Ajoutons que Dieu > comme un bon 
père, châtie les juftes comme fes en- 
fans, & leur Élit trouver leurs maux 
en ce monde } afin de leur réferver 
leurs biens dans la vie future. Vous 
voyez (a) bien déjà quelque chofè 
de cette trifleflè qui eft félon Dieu. 
Soumettez-vous-y , mes chers Frères , 
foumettez-vous à Tordre qu'il a établi 
dans fa famille y Se Ci y lorfqu'il a réfb- 
îPUrniv, lu de punir le monde , « Il commence 
»7- » le jugement par fa maifbn » , par les 

juftes qui font fès enËins 3 tendez le 



(«} donc. 



dos humblement a cette main pa- 
(ernellç» & laiflez-Ioi exercer une 
: rigueur ii remplie .de mifericorde. 

Mais voici encore une autre (a) -Ajittc c&es 
cfpece de cette trifteflè félon Dieu^ fti^piç„^^ 
Ailîs fur .les. fleuves de Babylone &c 
au inilieu des. biens qui paflènt^ lee 
Fidèles Tentent leur banniuèment ,6c 
pleureikt :en fè fbuvenant de Sion leuc 
chère patrie. Abîmes chers EnÊms^ 
fi quelque goutte de cette trifteflè 
entre dans vos cœurs, & que pleins 
de dédaim & de dégoût pour ce qui 
pafle, vous voixè-icnticz affligés de 
ne pas jouir encore du bien {6) qui 
efl: éternel, après lequel vous fbùpi- 
rez ; c*cft^là la trifleflè félon Dieu 
que je vous fbufaaite. 

Maïs ce n*éft pas encore celle aue ^^^'^^^ ^^h 
î^aldeflèin 4e vous prêcher aujourd%id ' Trifteflè fe- 
avec iâiht Paul.«rCettë triftcïfe , qm Jj^aSinc «î 
1^ efbfelôn Dieu ^produit , dit ce fainti grec de re$pé« 
^ Apôtre i une pénitente ftable >.. C^eft ^^Sa^Sel 
donc là principalement cette dou- Quel eft ceiuî 
leuf'que le vous foukaitei le regret 2^; j;";,^:?; 
dè ^ vis- péchés ; U tf ifteflfe '& Tamcr^ au pcédica- 



ceoc. 



(«) caufc. (i) éternel de Votre célcile patrie , aprêî 
lai^uelle. 
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tume de fe pénkence« Si }è pnris void ' 
infpirer cette dûukur , alors;>àf0R^ 
mes chers ttctciy jevcma dirai avecr' 

'ï*'''* ^ TApotre. : «* Ah ! mes bîen^ aimés , 
M je me réjouis ^ non pas de ce que 
i> vous êtes contrsftés » mais^ de ce que 
t> vous Tcies^ fekwr Dïeu par ta néni- 

nsd'ttru » tencc »'y8c encore r* Qui eft ce- 
^> lai qtii nie peat doiuler de ta ccmr» 
>»fblation Si: de k. fdie^ fînon ce- 
nloi qui s'afflige à mon fu|et>r, ai 

2ui ma prédication & mes avertit 
ïmens ont. infpiré ceisee triffiefle qui 
eft félon Dieu y Se ht jregret de leurs 

«dr«atturr G*eft, mcs-Freresy ptjut voûs[ ïnP 
îff ^P*^it pîref cette trilfefle felutaire , que fat 
prêcher la pé- aippclié dcs Prédicatètirs qm vous prc* 
SupTcÎMitî cherontk :pémtc»ec datis (^>lc 6e 

ï* nr^'f^* *^ ^"^ ^* ^™^ '^®^^ commciicei»^ 
«rbié\ corn' dès ce ^ à Ï€ïï çjticenchre ,1 AJeâis 
*>>^^^^J5i^«Fbu^^ <fe eetre «îiffi^tt^. donc 

Que doic.(^' fédère tanc de ftints. Lsàûhz^rùm 
Éaîtetoutasies^nc affliger felon EHe», & pjon- 

Ict» que Dieu O .A Vr 1 î e 

ùzj^. gcz - VOUS; dans^ Jfe criflette de la pé- 

«tCACt^^ Jfe fiûs ;tai|çh4 y il f a> long- 

' i^mps,: de ta cnfteflè que vous. doa« 

(#J la péni'cwiw; 
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uenp taitf de /nîicreç , »nt de char- 
ge» qrtc Mwsg»fï.be,wcpuf >dç peiw '^- 
è.-fiippWit»,fic ^ej&Bp.4opj5çyqus .; . ^ 

|ïi4%fifc vfiirç p<w>;îc volopt^^ ^e vouf 
flm% lAïi |Ç 1P5 jT-effeiis avet vpuç; 
i& qwelk feroît m^ joie, fi je pour 
y©}^ ypj^s iibjilàgcr dç.fCr fer^eau ? 
Mai?; Ù jfW q*l* je . vous p!^^ coip^ 
fi^ un; peiJ9 ; 5u#î4 vpi« exagereriejf 
yo$ïmux,<^}Q>i^'gvzn4§9 vou$ a'alir 
l^.pa^* à fy. r^uccè. TP)»es Jes foi$ 
i^u^ rôeu frafp^î , ^ qji'pi^ reflènr 
fies miièrps p^. p];iblîquej5 ou parriciir 
ïijçr#^j qtt'on ftft fe»pgé cl^pj ie§ bie;is, 
«laipïs f^ pisrfpijnp, :daQ5 4 $i9iiUei 
Il ne6«r pjWfVarj-cce^rsf plMndr/e fe? 
jTnaux V 9f 4 potf (T^ des gémiflè^ens 
^ui :pe )ps£uéri(I^c pajs : il £àiit por*- 
cer iQt pjs^fèeàops péçb^ qui 71011$ 
les '.attirentt; , ,;; 

ypyfiz.^epro4igwe,<loatnQasvpus ^«t»' ft 
çarjipAs .|oHt-à4*h^e ;,' ij^dwt à pair ^°Ê à 1 cS 
tfs: m^i lyoïipfa^ isçxçiond^, ^ ?^ Tf^r^di'u'r 
^nai^t i ppn^M p*tn dan^s un fervicç c^Snc^^iî 
£ ba^ & d indigne. Il ne fe conjtentç 5*i*ÇV?"^*?' 
jpa# 4e jiife : f cjf^es napind^es d<vnelr i^^^x^/^l 
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ch£» 6e finit » tiques de mon Père font abondant* 

chAdment. >» fils je mèars ici de Êitm » fù3ir<étt& 
plante ftcrik n*àuf<)it faîr> qii*^gHr 
les maux i au Heu de leS-fiwIageri II 
va à la fburce : il fent que la K>urce 
de fès maux , c'eft d'àVoir quitté fbn 
père & fa màîfbn dû^tout abonde^ 
c'eft de s*être Contetlté dés bifen^^ 
fe dîfEpem fi TÎte & quHi Itti» à^toit 
arrache; parce que-ié'bere frlàgc 
& fi bon qui en cohnoiitôit' là miffi^ 
gnîté,^ avoir peine à les lui donner. 
JUd. i8. Il dit donc dans ce (èntiment : c< Tirai , 
•> je me lèverai,, !&' je retourneFài 
M vers mon père»; fidrioii cônr'ëht 
de lé^ dire d une maniéré fbâ^k & 
împarfeîtev il fe levé, il vient' à 
fbn père & il éprouve les doticeurs 
de fès tendres embraflèmens/S*îl s*é^ 
toit contenté de dire , Ah ! qae f e 
fuis mâlheureux'l'&'^tie'fe-' prenant 
de fes mauk , 'non poirit'^à ^tbî-nlêr 
mè y mm â Dîçu , \l eût 'MafphciriÉ 
contre le ciel ; qu*auroît-îl mît au- 
tre chofe , que d'aggraVer fbn Éat- 
deau ? Mais parce quHt a dit dans fit 
mifêre ^••'^i€m'peFevf'^î•pé€bé-€Oll- 
^>tre le ciel & ccxatre Arotts,:jSs;jc 



A p n k s Pasques. 359 
«ne fuis pas digne d*ctre appelle vo- 
» tre fils » ^ il a tout enfemble & ef- 
ùlcc fbn péché , & fini les maux qui 
en &iIoienc le châcimenc. 
Mes Bien-aimés^, faites-en de me- Nospficii&/ 

«r St • CSLUCt du fou* 

me. Vous voyez tant d ennemis con- icvemcnt de 
jurés de tous côtés contre vous : ne «nt d'cnnç- 
dites pas , comme Êiifoient autrefois "out , '£°de 
les Juifs j t'efl TEgypte, ce font les |;acf*b^mc« . 
Chaldéens , c'eft l'épée du Roi de Ba- ^"^ 
bylone , qui nous pourfuit ^ dites : ce Ce ifaï, UX, 
3> font nos péchés qui ont mis la fé- ^' 
w paration entre Dieu & nous »; en- 
core un coup y ce font nos péchés \ 
qui ibulevent contre nous tant d'en- 
nemis. Nos péchés accablent TEtat , 
comme difoit faint Grégoire > « Le 
9> Royaume n'en peut plus fous ce 
i> feix » : Peccatorum nojirorum one^ Ad MêuK 
ribus premimur , qua reipuhlica vi- ir^kp/ix, 
tes gravant. Venez donc gémir de- *.//,/'. 747. 
vant Dieu » à . la voix de ces fàints 
Miifionn^res qui viennent me fècon- 1 
der & me prêter leurs fècours, pour 
vous préparer à la grâce du Jubilé, 

Vous me direz : Mais la cracè du QueUeeftU 
Jubilé efl donnée pour nous ioulager , Joûicur^ qiiê 
& relâcher les peines que nous mé- Vindu^gcncc 

f * T'^ -^ ^ <*" Jubilé re- 

r^çoas par IIQ9 crimes s par cenlequçnt^&che : ^ueUe 
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eft celle qu'ci- pour nous donner de la îoie , & non 

le augnience. ^ i > t «r 

Pourquoi lia- p^s pouT Hous plonger dans la tnw 
eiS^au*" mc^'.' tcflc à laquelle vous^ nous exhortez. '' 
ter u ^pc^nc Vous h'entendez pas , mes Bien-^- 
fli^é'T'fe^*"^^'» le myftere de llndulgence & 
péchés. L*in' du Jubilé , & la nature de cette grâce. 
i'ïf«!!!f""*" Il y a **«e peine & une douleur que 
cordée pour 1 Indulgence relâche : il y en a une 

c""p:Lr^«^^^. q^'f"^ augmente. La pdne 
térieure 8'aug. qu elle relâche, ceft cette afireule 
"»çw. auftcritc de la pénitence, dont nous 
devrions porter toutes les rigueurs, 
après avoir tant de fois pécnc con- 
tre Dieu & outragé fon Saint-Efprit. 
Mais il y a une peine que l'Indul- 
gence doit augmenter ; & c'eft la 
peine que nous caufe le regret d'ar 
voir ofîenfé Dieu. Et pourquoi l'In- 
dulgence vient-elle augmenter cette 
peine d*un cœur affligé de Ces péchés , 
& perce de douleur d'en avoir com- 
mis un fî grand nombre ? fi ceneft, 
Lu. VU, comme dit le Sauveur , « Que ce- 
47- ,> lui à qui on remet davantage , aî- 

»me auffi davantage», & qu*çn ai- 
mant davantage (on bien&ifteur, il 
doit auffi s'affliger davantage de Ta- 
voir oSènfh par tant de crimes. Ceft 
donc ainfi que T^ndulgencc augmente 
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la peine î cettepeine d*avok com- 
mis <un péché mortel , cent péchés 
mortels » un nombre infini de péchés 
mortels. Ceft pour ceux ten qui cette 
peine intérieure de la pénitence s'au- 
gmente , c'eft pour ceux-là , mes Bien- 
aimés , que lïndulgeiice eft accor- 
dée. « Geux qui font la pénitence in- c»», xn, 
» différemment , comme parle le fàint ^^'^' ^^ '^* 
»> Concile de Nicée , il n'y a point 
»> dlndulgence ,|>our eux». L'efprit 
de PEglife eft d'accorder l'Indulgence 
à ceux qui font pénétrés & comme 
aicc^blés par (4) la .douleur de leurs 
crimes. 

Mais je veux encore remonter plus pénîtcncD 
haut , & vous remettre devant les yeux ^^l^^l^l^^ 
l'exemple de fàint Paul. Ceft la pé- cordée àiui- 
nitence impefée & 4'Indalgence ac-^^'oriX/^ 
cordée à<:e Corinthien inceftueux, qtd 
a donné lieu à l'excellente doâirine 
que je vous ai rapportée de ce grand 
Apôtre fur latrifteflè de la pénitence. 
Saint Paul avoit prononcé contre ce 

Î bêcheur fcandaleux une dure & jufte 
bitence, « Jufqu'à le livrer à Satan^ i Cor. V,u 
9) pour l'affliger félon la chair, & 
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Tome Vin. 
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»le (àuver felon refprit». UEglife 
de Corinthe , vivement touchée da 
reproche que iàint Paul lui avoic Sût 
de fbuârir un fi grand fcandale aa 
milieu d'elle, avoit mis ce pécheur 
en ' pénitence y & depuis , touchée de 
/èsJarmes, elle en avoit adouci la 
rigueur, fiippliant le fitint Apôtre 
d'agréer ce charitable adoucillèménr. 
Et fiir cela voici l'Indulgence qu'ac- 
corda iàint Paul : voici le premier 
exemple de cette Indulgence apoftoli- 

2ue , qui a été de tout temps fi prifee & 
eftimée dans l'Eglife. Eh bien ! dit- 
il , ft Ceft afièz que le pécheur fcan- 
» daleux ait reçu la correâion , ait 
»> fiibi la peine que vous lui avez im« 
M pofee dans votre afièmblée par la 
«multitude», dit-il, par l'Egli/ê, 
par les Pafteurs, avec le coniente-^ 
ment de tout le peuple; car c'eft 
(ans doute ce que veulent dire ces 
Il Cor.ll^ 6. mots : Sufficit oijurgano har^ quœ 
fit à pbiribtis. Ainfi , loin de trouver 
mauvcûs ce que votre charité afàît 
pour lui & l'adoucifièment de /à pei* 
ne, je vous exhorte au contraire de 
le traiter avec indulgence, de le conr 
£)ler par ce moyen dans l'extrême 
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iconfiifîon & afiliâion que lui caufè 
fon cnme ; « De peur , dit cet Apô-» 
9>tre, quil ne foie accablé par uti 
» excès de trifteflè >» : Ne font abun- il c^r. il, 7, 
damiori triftitia abforbeamr. 

Vous voyez maintenant > mes bien- Qa*efiK:eqal 
Aimés , ce qui le rendit digne de Tin- ^ed^nnaîS^ 
dulgence de TEglife & de fàint Paulj gence de rs- 
c*eft que s'étant livré (ans bornes à cet- ^^^^ %g^ 
te triftellè (alutaire de la pénitence , il imiter fa dou- 
s'y plbngea jufqu'à feire craindre qu'il l^-'aHU 
en leroit accablé, que fà douleur ne de u chanté 
rabfotbât ; Ne aiforbeatur , ne Taby- ^ ^'^«^^^ 
mât; enfbrte qu'il ne la pût pas (ùp- 
porter. Livrez- vous donc à fon exem- 
ple, à la douleur de la pénitence ; 
afin de vous rendre dignes de indul- 
gence , des confblations , de la charité 
derEglife. 

Mais, mes Frères, n^oubliez pas pénitence 
un caraâiere de cette trifteflè qm ^^^^^\ixl![iïti 
(èlon Dieu , marqué par faint Paul , tefTe qui eiî 
dans le paflkge oue nous traitons, La J^^^ofun^ 
trifteflè qui eft lelonDieu, produit, douleur paiia- 
. dit-il, ce Une pénitence «. Mes Fre^ff" p'°^^^';^ 
res , quelle pénitence ? « Une péni- En quoi con- 

>>tenceftable«} P^^^^^^^^^^^f^ fi<^i-^''^^co^^ 
lem y non pas de ces douleurs paflà- vient à lapé- 
gères , que Ja première attaque des jl^^}^ ^^^ 

Qij 
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fensÀ de la tentation emporte auflir 

tôt , & (ans réfîftante. Cette triftede 

produit la mort, auflibien que celle 

du fiecle ^ parce qu'elle n'a fervî au 

pécheur que pour lui faire Êiire une 

confeffion , qui n'ayant point eu de 

bons effets , n'en peut avoir eu que 

de très-mauvais, en donnant lieu à 

une rechute plus dangereufe que le 

premier mal. La pénitence que je vous 

demande eftune pénitence durable , 

adèrmie (ùr de iblides maximes & 

fur une épreuve convenable. Et en 

quoi confifte la ftabilité de cette trif- 

teflè ? L'Apôtre dit , quand elle eft 

Uid. parÊiite , qu'elle doit produire w Une 

n pénitence ftable pour le falut » : elle 

a donc la ftabilité qui lui convient, 

lorfqu'elle vous mené jufqu'au iàlut, 

jufqu'à la par&ite union avec Dieu , 

Ôc au dernier accompli(Ièment de 

cette parole ; << Je vais à mon Père >> 

Alors il vous arrivera ce que Je/ùs- 

Chrift a promis dans notre Evangile ; 

ce aui devoit Êûre le dernier point de 

ceaifcours^d: que )e tranche en un 

mot. 

Avec quelle ce Alors , dît-îl , votfc trîftcflè fera 

»pndc"doi!! » changée en joie , &en une joie que 
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«perfbnne ne vous ôtera jamais »:nc& 6^ fei 
Gaudium vtfirum nemo tollet à vp- quoi ccu/qu* 
lis. Voilà , mes Frères , la joie que dicu donne 
je vous fbuhaire j non pas ces joies "ue ^a^^' 
que le monde donne & que le monde -^oâM.xvi, 
6te : il les donne , non par raifon , *** 
mais par humeur , par bizarrerie (a) ; 
& il les ôte (ans (avoir pourquoi , avec 
auiïï peu de raifon qu'il en a eu à les 
donner. Loin de nous ces joies trom- 
peu(ès : loin de nous Taveuglemenc 
qu'elles produifent dans les cœurs , & 
le criminel attachement avec lequel 
on s'y abamdonne. Je vous (buhaite 
cette joie qui ne change pas ; parce 
que celui qui la donne eft immua- 
ble. 

Mais , mes Frères , n'oubliez jamais rtnuttc dé 
qu'il y faut venir par la trifteflTe , par V^^jJ^^r ' 
la trifteflTe qui eft félon Dieu , par la pour parve. 
trifteCTe de la pénitence. Ceft ce que^.^Modcb 
Jeftis-Chrift nous explique à la fin de àe u douicut 
notre Evangile , par une comparai(bn ce luSt^ceUe 
admirable & bien naturelle. « IJné^i'"^^. ^^' 
« femme , dit-il , a de la douleur pen- ief *^Né«ffi"é 
9> dant qu'elle enfante , parce que (on ^y^^ àouicit 
» heure eft venue : mais lorfqu'elle a crante udé- 

{fi) pat caprice. 
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cirante tooor IX en&ncé un fils, elle ne fe fbuviehc 
^^T qudi ** P^^ ^^ ^^ maux , dans la joie qu'elle 
aboutifTenc » a d'avoir mîs un homme au nion- 
%Êli'' '°" '' de i>. Voilà le modèle de cette dou- 
JtoM. kvi, leur de la pénitence que je vous sd au* 
*'• jourd*hui prêchée après iàint Paul. 

Vous devez enfenter un homme 5 & 
cet homme que vous devez enfanter 
&àqui vous devez donner une vie 
nouvelle , c'eft vous - même. Vo- 
tre heure eft venue , {a) vous êtes 
à terme : la guerre avec tous (es 
maux , le commencement d'une cam- 
pagne » qui apparemment doit être 
aéciiive; lamifiion, le Jubilé, nos 
prenantes exhortations , avertiffenc 
qu'il eft temps que vous acheviez cet 
enfantement , que vous femblez com- 
mencer depuis tant d'années {i) , d'une 
manière fi languiflànte & fi foible. {c) 
Mes Bien-Aimés , fi la douleur que 



(4] vous couchez le terme. (^) de guerres & de dU 
ftcces , mais d'une manière, (c; Quand on entend les 
cris d*une femme en travail qui font médiocres 8c 
languifTans , on die , Elle n'accouché pas encore s 
mais quand un cri qui perce les oreilles , la déchi* 
re , pour ainf! dire , & pénècte iufqu'au coeur ^ alors 
on Te réjouit , & on dit , Elle eft déli^tée : 8c on ap* 
prend un peu après l'heureufe nouvelle qu^elle a mis 
un homme au monde , & on la voit conColéc de foa 
travail^ qui auparavant lui écoit iafuppottabk* 
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pénétrante , (a) déchirante , vous n'en- 
Êtnterez jamais votre falut ; hélas ! 
vous ferez de ceux dont il eft écrit : 
« L'enfant fe préfente & fà mère n'a 
» pas la force de le mettre au mon- 
.» de w : foires non^habet parturiens. I^ *<|^ 
Vous n'avez que des defîrs {b) impar- ' ^* 
faits , des réfblutions(cj chancelantes i i 
c'eft-à^dire , non pas des réfblutions ^ 
mais des mouvemens langmffàns qui 
n'aboutiflènt à rien : vous périrez avec 
le fruit que vous devez mettre au 
jour; c'eft-à-dire, votre converfiôn & 
votre fàlut. Mais fi vous criez de toutes 
vos forces, fi vos gémiflemens per- 
cent le ciel , fi vos efforts font pref^ 
fans & perfevérans , & que vous foyez 
de ces violens qui veulent emporter le 
ciel de force ; que votre fort fera heu- 
reux ! & quelle fera votre joie ! Car 
fi cette mère fe rient beureufe pour 
avoir mis au monde un enfant qui efl , 
à la vérité, un autre elle-même, 
mais enfin ua autre : quelle doit être 
votre confolation , quel doit être votre 
tranfportjlorfque vous aurez enËin* 

{d) fî elle ne déchire , pour ainfi dire, 8c ne bckê 
VOS cœurs, {b) informes ac. {e) vagues &. 

Qiv 
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te, non pas un autre , mais voirs- 
même ? Afin de commencer ane vie 
nouvelle , abandonnez - vous donc 
aux juftearegrets d'avoir ofïènfé Dieu : 
& fi vous voulez achever cet enfan- 
tement iâlutaire qae je vous prêche 
^ en fbn nom , ne \x)us arrêtez pas à la 

crainte de fes jugemens. 
la crahice Lb, crainte de Ces jugemens eft uiï 
des Jugemens çQ^jjçj.pç q^î^ étanne,qui ébranle le 

fuâfifante'pour défèrt , quî brîfe les cèdres , qui abae 
produite cet l'orgueil , qui , par de vivfcs fecouflès , 

heureux ea- o ' 1, ' r ^ ' 

fantement : Gommeuce a dexacmer les mauvaucs 
effet de ^^[^ habimdts.MsLispo\iirendrc(a){a,tcvrc 

crainte. Né- t .t r ^ 

csflîté de Ta- fecondc , il fàut que ce tonnerre rora- 

mour. pela nuée & fàfie conler la pluie qut 

Pf.xxvin, rend la terre féconde r Dominus^ di- 

"• luvium. inhabit or c facit. Gette pluie 

dont Tame eft arrofce & pénétrée, 

qu*eft-ce autre chofe , mes Frères , 

que le feint amour ? La terreur ne 

frappe qu'au dehors j il n*y a que Ta- 

mour qui change le cœur. La crainte 

agit avec violence- & peut bien nous 

retenir pour un peu de temps ; la feule 

dileûion nous fait agir naturellement , 

par inclination (^) , & produit des rc^ 

(tf) cette.. \jf) avec plaiiïr. 
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iûlutions auili permanentes que dou^ 
ces. Et c'eft eneore ce qu'il nous faut 
feire 3 en difant : » Je vais à mon Pe<^ 
» re «. Ah ! ce n'eft point à un Juge im- 
placable & rigoureux qa*il nous &ut 
aller , comnfle dé vils enclaves , comme 
des criminels condamnes (a) ^ c'eft k 
un Père miférïcdrdîeux & plein de 
tendreflè. (6) Aimez donc, (ï vou9 
voulez vivre j aimez , fi vous voulez 
changer votre cœur , & y foire unt 
changement durable. Ne vous hSct 
point de regretter d'^avoir tant oflènfér 
Hn fibon Père ; & après avoir goûté 

Îiar ces fàttips regrets l'amertume de 
a pénitence , peu-à-pcu (c) vous rerti- 
pfirez votre cœur de cette foie qui ne 
vous fera jamais ô^ée : par la^ béné- 
diâion éternelle daPete» duFils & di» 
Saint-Efprit. jfmem 



(à) 6c qu'on conduic au Tupplice {è) Aimons^- 
fc Jnout conic (cra rempli dé cette ) oie pute ^n*: 




Qv 
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SERMON 

SUR LE MYSTERE 

DE L'ASCENSION 

DE NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHRIST* 
Jsius 9 V unique & véritable Pontifiy figuri 
dans Us cérémonies de V ancienne Loi ; le 
feul qui remplit parfaitement Us fondions 
du Sacerdoce, Befoin que nous avions d'un 
pareil Pontife : pourquoi devoit-il monter 
au ciel, ExcetUnce de fa qualité de Média^ 
ieur : comment ejl-il le Médiateur univcT'^ 
feL En quelfens donnons-nous ce nom aux 
Saints, Avec quelfuccès ilfoUicite^ comme 
notre Avocat » la mijericorde divine en no^ 
tre faveur i grâces & bénédi fiions qu* il rc^ 
pandfur nous du haut du ciel. Raijbns qui 
doivent nous porter à être éternellement ert^ 
flammés des defirs céUjles. 

Pracurfor pro nohis introivit Je fus ^ Jeeundkmor» 
dinent Mtlckifedeeh Pontiftxfà&us in ateraum» 

Jefus notre avant-cobreur eft entté pour nous au-de* 

dans.du voile , c'eft-à-dire , au ciel , fait Pontife 

jéternellement félon Tordre de Melchifedech. 

He^r, VI y lo. 

Pieux camî- Ç 11*011 voyoît UDC telle magnifia 
îeTiaionriI ^ cence, lorfque les Confuls & les 
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^nc'eT'^'dont Diâaceurs triomphoient des nattons 



le 



étrangères ; fi les arcs triomphaux nous dcvoni 

V • r > I o 1 accompagner 

portoient juiqa aux nues le nom & la le criompfas 
gloire du viûorieux ; s*il montoîtdans f^j^^'fj* '^* 
le Capitole au milieu de la fbule de btnr nous a- 

(es citoyens, qui faifoient ^^e^eï^tiJf J^ç*^"aébrer 1- 
kurs acclamations jufque devant lesvecunerainra 
autels de leurs Dieux : aujourd'hui *^^«'*^*- 

[lue notre invincible Libérateur fait 
on entrée au plus haut des cieux , en- 
richi des dépouilles de nos ennemis ; 
quelle {eroit notre ingratitude, fi nous 
n'accompagnions (on triomphe de 
pieux cantiques & de finceres aâions 
ëe grâces ? Certes , il eft bien fufte, 
ô Seigneur Tefiis , que nous afliftions 
avec unefàinte alégrefiè à la célébrité 
de votre triomphe : car encore que 
ibrtant de ce monde, vous empor- 
tiez avec vous toute notre joie ; en- 
core que cette folemnité regarde plus 
apparemment les (àints Anges , qui fe- 
ront dorénavant réjouis par l'honneur 
de votre bienheureufe préfence ; tou- 
tefois il eft afluré que nous avons la 
plus grande part en cette journée. 
Vos intérêts font de telle forte liés 
avec ceux de notre nature , qu'il ne 
Vaccomplit rien en votre perfonne 
qui ne tourne à Tavantage du genre 

Qvj 



humain : vous ne montez au cieF ^ 

que pour nous en ouvrir le paflage : 

Jean, xijr^ ce Je m'en vais., diccs-vous , préparer 

^* 99 VOS places ». Ceflr pourquoi votre 

Apôtre r^ntPaul ne craint pas de vous 

appelkr notre avant - coureur , & 

de dire que vous entrez, pour nous 

dans le ciel : tellement que fi nous 

lavons comprendre vos intentions^ 

vous ne fi:u(b:ezau|purd'hui notre vue j. 

que pour accrokre no^ê efpérance» 

Triomphe de Et en eâfèt , conHdérons » mes très- 

^î|;%;^^^^'|^ ^ queleft le fujetdece 

queien eft lé magnifique triomphe qui ie fait au- 

mIu' noSci^^r^'h^ dans le cid. N'eft-ce pa» 

gloire cJègran- qu on Y rcf oit Jfelîis-Chrift comme uft 

manitr^îlic conqucranfi? Mais c'èftnous quîfom- 

ébvécatijour mcs (à conquête s & c*eft de nos er>- 

diiaicagioi. ^g^J5 qj^>ji triomphe. Toutela Cour 

célefte accourt au-devant de Jefiis ? 
on publie fès louanges & fes viâoi- 
f es , oa chante qu'il a brîfè les fers des 
captifs^ & que fw &ng a délivré la 
race d'Adam éteraellement coadàm- 
jnée. Que fi on honore fa qualité, de 
Sauveur ^. eh ! quelle eft donc notre 
gloire, mes Soeurs, puisque le (àlut 
& la délivrance des hommesÊdt non- 
Seulement la icte des Anges ^ aiaîsen* 
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rare le triomphe du Fils de Dieu mê- 
me ? Réjouiflons- nous: ^ niorrels mife-^ 
râbles, & ne refpirons plus que les 
chofèi céleftes. La divinité de Jefhs , 
toujours immuable dans fa grandeur y 
B'ajanviisété abaifleej àparconfé- 
^uent ce n'eft pas la divinité qui eft 
aujourd'hui ciablie en gloire ;. car elle 
(4;} n*a jamais rien perdu der £1 dignité 
naturelle. Cette humanité qui a étér 
fné'prifëe y qui a été traitée fi indigner- 
ment, c'eft elfe qui eft élevée au- 
jourd'hui t 6tCt Jefus eft couronné ct^ 
cejonrillttftîre,. c'éft notre nature qui 
eft couronnée ; e'eft elle qui eft pk^ 
cée dans ce trône augufte devant le* 
quel le ciel & la terr« fe courbent» 
Ci Celui qui eft defèendu, dit fain» Epkef.iW;. 
99 Paul , c'èft lui-même qui eft mon-'®* 
»x té » : celui qui étoit fi petit fiir la ter- 
f e ,. eft infiniment relevé dans le ciel r< 
& par lar puiftance de Dieu , (a gran- 
deur eft' crue félon la mefiice de & 
baflcflè; 

Nousliftns au- livre dès Nombres,, Nhm^.-X',. 
que lorfque Ton élevoit TArche d'al- '^ 'commenr 
lîance > Moï(è dlfoit: « Elevez- vous yPArche. d.*ài^ 

. m , 111 I !■! i | iB 1 1 ——— mun i 

4«> a*eft paidSclMUS. 
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liancc repté- „ Sdgneur , & que vos ennemis <fif- 
Tear? Le KU *• paroiflcnt ; & que ceux qui vous 
de Dieu dcf* » hatflènt , foîent diflîpés devant vo- 
c^batttt Sa- » tfC fàce " : & lorfque les Lévites b 
*" V"fi^"é dcfcendoient : « Venez , difoit-iï, & 
5r'fei*ciuw! »• Seigneur , à la multitude de Tar- 
mîs domptée „ ^^^g d'Ifrael ». Que fignifioit cette 

par la magni' . , ^ « o *'•-»>/• 

ficence de Ton Atche , unou le Sauvcut l C ctoit par 
QÎ?a ^ dcVoît ^' A'^che que Dieu rendoit fes oracles j 
comme Roi par TAfcbe il iè ùiCoit voir à (on peu« 
m^'nf «mon. P^^ • ^'Atche étoit ornée de deux Ché- 
tec aucicL rubins fuT lefquels il fè repofbit en là 
majefté. Et rfeft-ce pas Jefiis qui eft 
Tinterprete & Toracle du Père , parce 
qu'il eft fa parole & fbn Fils ? N'eft-cc^ 
pas en la perfbnne du Médiateur 
t»ioff:iif^. «Que la divinité habite corporelle- 
» ment » , comme dit l'Apôtre fdinr 
Paul ; & que ce Dieu invinble en lui* 
même, en s*appropriant une chair 
humaine, s^eft vraiment rendu viC- 
ble aux mortels ? Et ainfi l'Arche re- 
préfèntoit au vieux peuple le Fils de 
Dieu Élit homme , qui eft le Prince da 
peuple nouveau : c*eft lui en tfkt 
qui eft defcendu , & c'eft lui auiS qidi 
eft élevé. Ce Dieu - Homme eft des- 
cendu pour combattre x ct& pourquoi 
Moïfe difoit : Defcendez > Seigneur^ k 
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Talnnée. Il monte pour triompher : 
c'eft pourquoi le même Moïfe dit : 
£levez-vous , Seigneur , & que vos 
ennemis fuient devant votre face* 
Moïfè prie le Dieu d'Ifrael de defcen* 
dreàTarmée de fon peuple ; cela fènr 
le travail du combat : mais en ce 
qu'il aflùre qu'en s'élevant , (à pré- 
sence diflipera tous Tes ennemis ^qui 
ne remarque la tranquillité du triom- 
phe ?Ceft ce que nous voyons ac- 
compli eh la perfonne de notre Sau- 
veur. Jefiis-Cnrift , dans l'infirmité de 
fa chair, au jour de (a paflion dou- 
loureufe , a livré bataille à Satan & à 
fes Anges rebelles , qui étoient con- 
jurés contre lui. Sans doute il eft def^ 
cendu pour combattre, puisqu'il a 
combattu par (a mort : c'eft dépen- 
dre infiniment à un Dieu , que de 
mourir cruellement fur un bois infâ- 
me. Maïs aujourd'hui , ce même Je- 
fiis , après fbn combat , montant à 
la droite du Père ,met tous fes enne- 
mis à fes pieds , & à la vue d*une fî 
grande puiffance, «Tout genou fe Phiap.iig 
j> fléchît devant lui, comme dit l'A-'®* 
n potre 5 dans le ciel , fur la terre , & 
» dans les enfers >\ ChantonS' donc 
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avec le Pialmifte , & difons à nooe 
gf* cxxx/, Maître Yiâorieux : « Elevez-vous , Sei- 
»gneur , au liea de votre repos > 
» vous & l'Arche qae vous vous êtes 
9> Caù&UBéc » î c'efl^à-dife , vous- 6c 
f humanité que vous vous êtes unie; 
di/bns avec MoiTe ; <« Elevez-vous , 
1» Seigneur , & que vos^ enoemis dit- 
» paroiflfènt y & que ceux qm vous 
» liaï(Ièn€> foiem diflipés'devant vo* 
»»tre£i4:e>v£t(^) certainement il eA 
vcai que la magnificence de fon trioror 
pfae dompte la fierté de (es aidverfai- 
res, & rompe kurs^encrepsifès aûda- 
cieufes. Les Démons n'auroient poinc 
fenti leur déroute , s^^ifs n^avoient ue- 
conna par expérience que ràutoàté 
ibuveraine avoir été mife aux mms 
de celui dont ik avoiem méprifë la 
ibibleflèrc'eflr.nourquoi il étoît con? 
venable qu'après être defcendu pouc 
combattre, il allât aa de! lecaeillifi 
h gloire que ies viâoires lui ayoîens 
acquife. Comme un Prince ^ quiaiîu: 
tes bras. une grande guerre contre une 
nation éloignée. , quitte pour un 
•empsibn royaume, pourall'er com^ 
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battre iès ennemis en leur propre 
terre j puis l'expédition étant acnevée, 
il rentre avec un fîiperbe appareil 
dans la ville capitale de (on royaume, 
& orne toute la fuite & Tes chariots 
des dépouilles des peuples vaincus : 
ainfi le Fils dé Dieu > notre Roi , vou- 
lant renverfêr le règne du Diable , qui » 
par une infbleiiSte ufurpation , s'étoit 
hautement déclaré le Prince du mon- 
de , eft lui-même defcendu en terre , 
pour vaincre (a} cet irréconciliable en- 
nemi^ Se rayant dépo^édé de fbn 
trône par des arme& qui n'auroient 
rien eu que de fbibte , h elles avoient 
été employées par -d'autres .mains que 
celles d'un Dieu , il ne reftoit plus au- 
tre chofe à faire , finoa qu'il retour- 
nât triomphant au ciel , qui eft le Glea 
de (on origii^ » & le fiége principal 
de fà royauté. Vous voyez dooc que 
Jefus-Cnrift) comme Roi » dévoie né^ 
ceflàirement remonter au cieL 

Mais le Sdgneur Jefus n*eft pas Tefu*^îe 
feulement un Roi puiffant & viao-St^u^J^p^ît 
rieux , il eft le grand Sacrificateur du p^^ de Dîea 
peuple fidèle , & le Pontife de la nou- de u nouvet 
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le flauanee , yelle alliance ; & de-là vient qui! 
pSbnnr d« 'ï^^s ^ figuré dans les Ecritures en 
Meicbi(i- la perfbnne de Melchifédech , qui 
tï^m^qu' ^toit tout enfèmble & Roi & Pon- 
jtéPobiigcoit tife. Or cette qualité de Pontife, 
aoptèi îkTfon ^^^ ^ft le principal ornement de no- 
'««• tre Sauveur, en qualité d'homme, 

Tobligeoit encore plus que (a royauté 
à fe rendre auprès de fbn Père , pour 
y traiter les af&ires des honunes , 
deA}ttels il eft établi le Médiateur, Et 
d'autant que le texte du (àint Apô- 
tre , que je me fois propoft dé vous 
expliquer, [oint rA(cention deJe/îis- 
Cfarift ^s les cieux avec la dignité 
de (on Sacerdoce ; (ùivons diligem- 
ment la peni^ , & propofons la doc- 
trine toute célefte qu'il étale avec 
une fi divine éloquence dans Tin* 
comparable Epître aux Hébreux : mais 
pour y procéder dans un plus grand 
ordre , réduifons tout notre ditoours 
à trois chefs. 
Trois fonc- Le* Pontife , aîrifi que nous le ver- 
pai« ^«^trons dans la foite, eft le député du 
Pontife a i peuple vets Dieu: en cette qualité, 
M«aih?dc dé^ îï ^ ^r<^is fondions principales. Et pre- 
puté du peu- mierement il faut qu'il s'approche de 

pie vers Dieu : rN. . * . • *^* . • . n. 

wceiience de I^^^^ ^u nom du peuple qui lui eft 
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itommis : (econdement étant près de «i troîifonr- 
Dieu, il Êiut qu'il s'entremette ,& "nâLcJc^y'2 
qu il négocie pour fon peuple : & riwWfc Fonti- 
enfin en troifieme lieu , parce qu'é^ * 
tant fi proche de Dieu, il devient 
une perlonne fâcrée , il faut qu'il con- 
fàcre les autres en les bénif&nt. J'ef- 
pere avec l'alliftance divine , que la 
fuite de mon difcours vous fera mieux 
comprendre ces trois fbnétions: pour 
cette heure , je ne vous demande au* 
tre chofe , finon que vous reteniez 
ces trois mots : <c Le Pontife , dit Sth. V, u 
« l'Apôtre faint Paul , eft établi près 
M de Dieu pour les hommes "• Pour 
cela, il faut qu'il s'approche, il faut 
qu'il intercède, il faut qu^il béniflè: 
c^ar , s'il ne s'approchoit , il ne fèroic 
pas en état de traiter \ & s'il n'in- 
tercédoit , il lui feroit inutile de s'ap- 
procher j & s1l ne béniflbit, il ne 
fèrviroit rien au peuple de l'employen 
Ainfi en s'approchant , il nous pré- 
pare les grâces } en intercédant, il 
nous les obtient \ en béniflànt , il les 
épanche (ùr nous. Or ces fondions 
font fi excellentes , qu'aucune créa- 
ture vivante n'eft capable de les exer- 
cer dans leur perfeâion. Ceft Jefiii» 
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c'eft Jefiis , qui eft Tunique & le vf^ 
ritable Pontife : c*eft lui leul qui ap 
proche de Dieu avec dignité \ lui feul 
qui intercède avec fruit y lui (èul qui 
bénit avec efficace. Ce (ont de gran- 
des choies en peu de mots : atten- 
dez-en l'explication de TApôtre , dont 
je ne ferai que fiiivre les raiibnne- 
mens. Montrons par cette doftrine 
toute chrétienne , qu'il étoit néceflàire 
que notre Sauveur, pour Étire fa 
charge de. grand Pontife, allât pren- 
dre la place auprès de Con Père, à 
la droite de fà Majefté : Êtifbns voir 
incidemment à nos adverfaires, qui 
veulent tirer ces belles maximes à 
l'avantage de leur nouvelle doûrine, 
qu'ils les ont très -mal entendues, 
& que le véritable fens en eft dans TE- 
gliie. Seigneur Jefus, foyez avec nous. 

PREMIER POINT. 

^ortM & TP A doûrine de l'Apôtre m'oblige 

mt"n:cic & L à vous repréfenter la ftmûurc 

du Temple de du Tabemacle , qui étoit le Tem- 

Jérufaicm. ^j^ portatif des Ifraélites , & tout en- 

iêmble celle du Temple augufte de 

Térufàlem , qu& Salomon avoit Eût 
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bâtir (ur la forme da Tabernacle» 
que Dieu lui-même avoir défîgné à 
Moïfe. Le Temple donc & le Ta- 
bernacle avoient deux parties ; le de- 
vant du Temple , où l'autel des (k- 
crifices étoit au milieu , & dont l'en- 
trée étoit libre à tous les enfàns dl- 
(raels là fé Êiifoient les oblations, 
& toutes les autres cérémonies qui 
regardoient le Service divin : le lieu 
fàint , oà étoient les tables , les pains 
de proportion , les parfums , le chan- 
delier d'or, & oà entroient les en- 
Êins d'Aaron & les Lévites. Mais il 
y avoit une autre partie plus fecrete 
& plus retirée, où étoit l'Arche, & 
le propitiatoire qui étoit la couver- 
ture de l'Arche , & les chérubins d'or 
qui étendoient leurs ailes fur l'Arche » 
comme pour couvrir la majefté du 
Dieu des armées , qui avoit en ce 
tenaps choifi l'arche pour (à demeure. 
Ce lieu augufte , fi religieux & fi vé- 
nérable , confacré par une {a) dévo- 
tion plus particulière, s'appelloit l'O- 
racle ou le Sanâuaire , ou autre- 
ment le Lieu très-faint 8c le Saint 

(û) religion très-. 



des Saints, felon la façon de parler 
des Hébreux. De ce Ueu, il écoit 
prononcé : Quiconque y entrera , il 
mourra de mort. C'étoit le lieu dé- 
cret & inacceflîble , où on n'o(bit pas 
même portçr (es regards, tant il 
étoit vénérable & terrible : & c*eft 
pourquoi entre le Lieu fiûnt & le 
Sandtuaire, un grand voile parfèmé 
de Chérubins étoit étendu , qui cou- 
vroit les myfteres aux yeux du peu- 
ple, & leur apprenoit à les relpec- 
ter dans une profonde humiliation* 
Telle étoit la forme du Temple où 
l'ancien peuple (a) fervoit le Seigneur 
fbn Dieu. 
Honneurque Que ce lîeu avoît dc majefté , Chrè- 
icspiusgrands ^ens ! & que c*eft avec beaucoup de 

Monarquesde ,^ ^ , , i -. , *^ 

l'Orient ont railou que les plus grands Monar* 
?cÏÏie:co.Slq^« de rOrient Pont honoré par 
mène il étt>ic leuTS lacrihces , & ont donné tant de 
^ ^(L? ^" privilèges illuftres à ce Temple & à 
fès Miniftres ! Mais il vous paroîtnt 
beaucoup plus augufte , fî vous re^ 
marquez que cette fainte maifen étoit 
la feule dans tout l'univers que 
Dieu avoir choifîe pour fon domi- 

(a) adorok. 



mow 
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die 9 & qu'il n'y avoit que ce lieu 
fur la terre où Ton fie le Service du 
vrai Dieu vivant , & dans lequel on 
lui confacrât des vidimes. C'eft ce PkiL /. a 

qui a fait dire aux anciens Hébreux, ;j7r,'5f'^îr 
Se après à quelques Auteurs ecclé*Mf€k\p.6i4f 
fiaftiques, que ce Temple unique du^^ice^oi^ir 
peuple de Dieu, étoit la figure duEp-éuiFéAioii 
monde. Car de même qu'il n'y ^HiLu/Ji^er 
qiinn Dieu créateur, & un monde «/'«''. «^«^^o- 
qui eft l'ouvrage de Ci fagefle &com^^^/- ^^'^^ 
me le Temple de (à majefté, .où il 
eft loué & fervi par l'obéiflance de 
Tes créatures *, ainu il n'y avoit qu un 
feul Temple, qui reprefèntoit dans 
fon unité le monde unique, qui a 
été {a) Élit par le Dieu unique. 

Selon cela , j'apprends de l'Apôtre » ^^^^/^^^ 
que cette partie du Teniple de Sa^tfe du Temple 
lomon dans laquelle fe 6iloit l'af-?'^f«^j?'^?ïf^ 

r t if 3 ^ i r . I les ailcmblécs 

lemblee du peuple, nous nguroit la du peuple, le 
terre, qui eft la demeure des hom- J^^p"^^^^^^^^^ 
mes y Se que ce lieu fi (ècret , fi im* cke , le voiie 
pénétrable, où étoit l'Arche du té^^^^l^Zc. 
moignage, <«0ù Dieu, comme die maire écok 
., le PfaEnifte*, étoit affis fiir les Ché- ^^J^^'ra/; 
»i rubins » , repréfèntoit cette haute i. ' 



MUd. 
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fenfe f&vete demeure , que ^Ecriture appelle ce Le 
£akcauxifiaé-„cjgl Jes ô?ux >> , OU PËcemcl fc 

lues dy en- . r i • r^9 n 

«rcr. faK voir en la gloire. Creft pourquoi 

pj. cxm, ^ i'Ai?che & le Sànduaire , qui croie 
honoré en ce temps-là, comnae je 
Pai dit , de la préfence particulière 
de Dieu , croient couverts d'un vçile 
myftérieux} pour nous Étire enten- 
iTim.yi dre ce .que dit l'Apôtre, que «Dieu 

**• » habite une lumière inacceflîble » , 

& que Teflènce divine eft cachée par 
ie voile d'un impénétrable fècret. Et 
d'autant que les hommes , par leurs 
péchés , s'étoient exclus éternellement 
de la vue de Dieu ; ce qui a fait 
Jug, xill,^^ ^ Ébuvent au vieux peuple: « Si 

*»• »nous voyons Dieu, nous mour- 

» rons » i ^e-ià vient que Tentrée du 
Sanâuaireétoit interdite, feus peine 
de mort, à tous lesen&is dllrael, 
par une e^ece d'excommunication 
générale , qui repréiêntoit à ceux qui 
etoient éc^airés , que , fans la grâce 
de notre Sauveur, nonobftant les fer- 

' vices , les vidimes & les cércmonies 

de la loi , tous l>es hommes étoient 

. excommuniés du vrai Sanâuatte du 

Pieu vivant; c'eft-à-dire, de (on 

royaume céleite. £t c^te ititerpré' 
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rsnJon , Ohrécieits , n'eft pas une kt- 
vendon de refprit humain : l'Apotre 
nous i'eufèigne en termes exprès , 
-quand il dk aux ticbreux , que par 
cette rigoureufe défenfe d'entrer & 
^e regarder dans le Sanâuaire , « Le B4h, ix, 8« 
»> Saint-Efprit nous vottlok montrer , 
9> que le chemin des lieux iàints n'étoit 
?> point ouvert, tant que le premier 
» Tabernacle étoit en état ». L*Apotre 
veut nous apprendre que taiK que ce 
Tabernacle fera en état j c'eft-à- dire » 
tandis que Ton naura point de meil- 
leures hofties que les animaux égorgés» 
le chemin des lieux (àints, c'eft-à-dire, 
la pone du ciel ; nous &ra fermée. 

Mais , mes Frères , réjouiflbns-nous ; Comment le- 
le fang de Notre - Seigneur Jefus ^^U^^^^lt. 
levé cette excommunication de la loi. muuicadon 
Ecoutez l'Apôtre fakit Paul, q« vous ^ïLltdacS: 
dit «Qu'il a pénétré au-dedans dvL He^r.yi^i^. 
»> voile ». Vous entendez maintenant, 
ce me fcmble , ce que fignifie le de- 
dans du voile : il entend que Jefiis 
eft monté dans le ciel , qu'il eft en- 
tré -en ce divin Sanâuaire, & que 
cette fecrere & inacceflîble demeure 
de Dieu, d6nt les homines i^toient 
• esùàos pour jamais , a été ouverte à 
Tome FUI. R 
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lefiis-Chrift-Homme 9 qui y a porté te 
prémices de notre nature. £c voyez 
cette vérité figurée par une admira- 
ble cérémonie de la bi , que TA- 
1)ôtre nous explique mot à mot dans 
e même chapitre. Je vous prie,rea* 
dez-vous attentifs, & écoutez la plus 
belle figure , la plus exaâe , la plus lit- 
térale qui nous ait jamais été propofëe. 
te saovear Ce lieu Cl caché y û impénétrable» 
jefiii rcpré- ^^^j j ouvert Une fois Tannée ; mais 

fente dans la,- ^, . , ' 

^érémoniequcil n ctoit ouvctt quuD momcnt , & 
romT^dis^ une feule perfcnne, qui étoit le 
Juifs pour Ton grand Sacrificateur. Car d'autant que 
sanûuaK *^ ^"^0» ^^ Pontife , c'cft de s'ap' 
guratif.Eiran- prochcr dc Dicu pottr le peuple } il 
5e *dtgnué'& fertiblôit bien raifonnable, mcsSœurs, 
d'imperfec- qfle le fouverain Prêtre de l'ancienne 
«t^^éSî^aitl^ eï^»*t quelquefois dans le Sanc- 
tuaire, où Dieu daignoit bien ha- 
biter pour lors : aum. lui eft-il or« 
donné dans le Lévitique, d'entrer 
Leyii.XF'i, dans le Saint des Saints une fois 
*^ Tannée. Mais d'autant que le Pon- 

" rîfe des Juife étoit lui-même un hom*> 
me pécheur ; avant que de s'appro- 
cher dé ce lieu que Dieu avoit rem- 
pli de (à gloire, il Êdloic qu'il 
le puriiiâc pair des (âctt&es» Rer 
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préÊntez * VOUS coûte cette céré' 
Hioiiie, cpii eft comme une hliP- 
toire dvç Sauveur Jefùs : figurez-vous 
<iue cet unique moment eft venu » 
xoû le Pontife doit entrer dans ie Saint 
des Saints, qu*îl né reverra plus de 
toute Tannée, de peur qu'il ne meure; wd. , « 
car telle eft krigueur de la loi. Voyez-i^^»'* 
le dans le premier Tatternade^ qui 
fàcrifie deux.viâimes pour fes pé- 
chés. Se pour les péchés du peuple 
, qui Tenvironne : confidérez-le fàifanc 
13L prière , & fe préparant d^entrer en 
ce lieu terrible. Après ces Sacrifices 
offerts , lui refte-t-il encore quelque 
chofe à faire , & ne peut-il pas dé- 
fiarmais s'approcher de FArche ? Non , 
Fidèles; s'il s'en approche ainfi, il 
eft mort; la majeftéde Dieu le fera 
périr. Comment donc? Renaiairquez 
ceci , je vous prie : qu'il prenne le 
iàng de la viûime inunolée, qu*il 
le porte avec lui devant Dieu dans le 
Sanâuaîre, qu^il y nrempe fes doigts , 
& Dieu le regardera d'un Ibon œil ; en* 
fuite il priera devant l'Arche pour fes 
péchés & pour ceux des liraélites, 
& fa prière fera agréable. Qui ne 
yoit içî , Chrénens , que ce n'eft point 

Rij 
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par Ton propre mérite quéTaccès iid 
eft donné dans le Sanâuaire? C'eft 
le fane de la viorne înunolce qui 
rincroduic, & qui le Êiit agréer. Je 
vous prie , voyez le myftere : THoftie 
eft offerte hors du Sanâuaire , maïs 
ion (àng eft porté dans le Saint des 
Saints; par ce (kng le Pontife pé- 
nètre au-dedans du voile , par ce fâng 
il approche de Dieu, par ce fàng 
fes prières font exaucées. Dites-moi , 
Fidèles , quel eft ce fang ? le fane des 
bêtes brutes eft-il capable de recon- 
cilier rhomme ? notre Dieu fe plaît- 
il fi fort dans le fàng des animaux 
égorgés, qu'il ne puUte fbuffir fpn 
Pontife devant fà face , s'il n'eft , pour 
ainfi dire, teint de ce fàng ? A tra- 
vers de ces ombres , ne découvrez- 
vous pas le Seigneur Jefus, qui, par 
fpn fàng, ouvre le Sanâuaire éter-^ 
nei ? Mais il Êiur vous le faire tou- 
cher au doigt. Je vous demande quel 
eft ce Pontife dont la dignité eft fi 
relevée , que lui fèul pût entrer dans 
le Sanâuaire j dont Timperfeâion efl 
il grande, qu'il n^y peut entrer qu*ttne 
fois Tannée , qu'il n^y peut introduire 
fon peuple. Se quii ï^'y eft lui-Hiê: 
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me inttoduit qi*e par ^e fiing d*un . 

bouc ou d'un veau ? Quelle eft la ma- 

jefté de ce Sanduaîre oi\ on entre 

avec tant de cérémonie ï mais quelle . 

eft Timperfeâion de ce Sanftuaire 

dont rentrée fi féverement interdite, 

eft ouverte enfin par le fang d'une : 

bête Sacrifiée ? Enfin quelle eft là. vertu 

& totit enfemble l'imbécillité de ce • ^ 

iàng , qui donne la liberté d*a.ppro- ' 

cher de PArche , mais qui ne la donne 

qu'au Pontife feul , qui ne la lui 

donne que pour un moment , & laifte 

après, cela l'entrée défendue par une . 

loi éternelle & inviolable? 

Dites-nous, 6 Juife aveugles, ^ÎV^î^^^'^^J^^*"* 
ne voulez pas croire au Sauveur Je- ùs j?if$*r^! 
fus, doù vient cet étrange aflem- P^^^^f^^ J^^«- 

i_i t, !..//• n « i> Chnftpartou- 

blage d une dignité h augulte & d une tes les circon- 
împerfe6Hon u vifible ? tout cela ne ^^^^f *^* *^"" 

*^ A 1 .1 7 t te cérémonie. 

VOUS preche-t-il pas que ce font des 
figures? Parce que vos cérémonies 
font des ombres , elles ont de Tim- , 
perfeftion 5 & elles» ont auffi de la . 
dignité, à caufe dbs myfteres de Je- . 
fus qu'elles repréfèntent. Ce fàng , . 
ce Pontife, ce Saint ,des Saints, ne 
vous crient-ils pas : Peuple , ce n'eft 
pas ici ton Pontife qui t'introduira 

Riij 
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aa vrai Sanâuaire : ce n'eft paf 
ici le vrai ûng qu|jdcMt purger tes 
iniquités : ce n'cft jpas id ce grand 
Sanâuaîre od repole la majdU du 
' Dieu dl(rael : Dieu c*envecra un jour 
un Pontife pins etceltent 9 qui , par 
un meilleur /àng, t'ouvrira un Sanc* 
tuairebien plus augufte^ 
Combien ei- Admirez en eâfèt^ mes très-cheres 
dwnt"pa?foil ^^^^ » comme tant de chofès en 
temcnc, flc a- apparence fi f^nveloppées, 8c qui (bn- 
IScïïfjUn ^*^*^^ fi contraires en eHes-mêmes» 
«ccompUc k qnadrent & s'aïuftent fi proprement 
myùtse. ^^ Sauveur Jefiis. Le* Pontife ofie 
ion iacrifice hors du Sanâuaire, au 
inifieu dé raflfëmblée de (on peuple \ 
le fiicrifice de la mort de Jefiis fe 
£dt fur la terre , au milieu des hom- 
mes : te Pontife entre au-dedans du 
voile , c'eft-à-dire , dans le Saint des 
Saints ; Tefiis » après fen (ànglant fit- 
crifice , pénètre au vrai S^ht des 
Saints , c'eft-a-dire , au ciel : te Pon- 
tife n'offie qu'une fins Tannée ce û- 
crifice qui découvre le Sanâuaire; 
Jefus-Chrift n*a offert qu'une fois ce 
facrifice d'une vertu infinie , par le- 
quel les cieux font ouverts : car. Fi- 
dèles y qui ne fait que Tannée, dans ùl 
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perfêâîon accomplie , repréfence eii 
abrégé retendue des fiede^} puif- 
qu'il eft fi évident que les fiecles ne 
iom que des années révolcres ï Le 
Pontife ayant immolé fa viâime fut 
f autel du premier Tabernacle, porte 
/on lâtf g devaif t la face de Dieui dans^ 
fon Sanâuaire » afin de Tappaifer fur 
fon peuple y Jefùs ayant iiïxmoléfuf^ 
ia feire , n*accompIit-il pas ce myfle- 
re montant aujourd'hui dans^ les deux? 
Voyez comme il s'approcfie du trôner 
du Père, lui montrant ces blefKires^ 
toutes récentes , toutes ceintes & tou- 
tes vermeilles de ce divin fàog, de 
ce fang de la nouvelle fiance , verfé 
pour la rcmiflion cfe nos crimes r n^eff^ 
et pas ta , mes Frères , porter vrai' 
ment devant la face de IXeu Iq fang 
de h viâime innocente qui a été im- 
molée pour notre falot ?Ouvrea&*vous; 
donc , voile myflérieux, ouvrez^ous> 
Sanâuaire étemel de la Trinité ado- 
rable ;l^(Ièz entrer Jefbs-Chrift mon 
Pontife an plus intime fecret du Père. 
Car fî le fane des reaux & des bouc9 
rendoit acce(m>le le Saint des Saints, 
bien qu'une loi fî rigoureufe enfer- 
piit la porte ^ le fang de lHom^ 

Riv 
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me -Dieu, Jefiis - Chrift , n'ouvïî- 
ra-t-iîl pas le vrai Sandbuaire? Et 
fi le Pontife du vieux Teftameut avoit 
de fi beaux privilèges, bienqu^ilne 
s'approchât de ce très-faint lieu , que 
Bth. ïXj 1 j. te Par mj^ {^ng étranger »> , comme dit 
F Apôtre \ c*eft-à-dire,par le fàng des 
viûimes ; quelle doit être 1* gloire 
de notre Pontife , « Qui fe préfente à 
Bid^ix. »Dieu en foa propre ^àng^^ : Ptr 
proprium fanguinemy. dit le même 
Apôtre, Et fi le Pontife feloI^ Tordre 
d'Aaron , qui étoît un homme pé- 
cheur , pénètre dans la partie la plus. 
:Éiinte j qu y aura-t-il de ff iacré dans, 
les cieux oà Jefùs ne doive être iotro- 
n. m, ly, duit ? Jefiis , dis^je , ce Pontife fi. pur & 
**• fi innocent, qui étant feul- agréable aa 

Père , a été feul établi Sacrificateur fe- 
lon . Tordre de Melchifédech, 
jcfus^hrift. Admirons- donc maintenant , mes 
Hoftic pISr très-cheres Sceurs , Tèxcellence de la 
^^^^P^^*^o«^^ Religion Chrétienne, par Téminente 
monde, com" dignité de fbn Sacerdoce. Le Pôn- 
ment n'entre- jîfe J^^ y'^^j^ Tcftamcnt, avaiît que 

t-il pas pour , ' 1 r^ . t o • "^ 

lui-mêmedans d entrer dans le Saint des Samts, 
lv.î«"*^^' ^^" oflroit des focrifices pour fes péchés 

loin que nous ^ - / i / Y r *^ i 

avions de Ton & pour ks pcches de* 1011 peuple V 
rang pour i^^près, étant au-dedans du voile, il 
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itfôntînuoic la nième prière pour fes «»»«. ï>«^- 
péçhés, & pour ceux des lûaéUtes. énaeic saai! 
Jefus-Chrift Notre-Seigneur , notre ^F*^^"'^^^*" 
vrai Ponyfe, étant la juftice & laî^nt&jcfÛÎ 
iàinteté même , n'a que feire de vie- Jf ^^^^^^^ ^* 
time pour les pèches ; mais au con- ^ea^ 
traire étant innocent & fans tache y 
il efl: lui-mcmc une très-digne HolV 
tie pour Texpiation . des péchés du 
monde. Si donc il entre aujourd'hui 
dans le Saint des Saints, c'eft-à-dire,. 
a la droite du Père ; il n'y entre pas^ 
pour lui - même y ce n'eft pas pour 
iii-même qu'il y va prier. C*e(t 
pourquoi TApotre dît dans mon tex-^ 
ce : ccJefus notre avant-coureur ed 
9> entré pour nous» : il veut dir^y 
le Pontife de la loi ancienne avoie 
befbin d'o£ir pour lui - même , & 
d'entrer pour lui-même dans le SanC" 
suaire ^ mai& Jefus notre vrai Pontife 
eft entré pour nous. £t cpioï donc ^ 
Jefus-Cbrift Nx>tre-Seigneut tfeft-il 
pas monté dans le ciel pour y re- 
cevoir la couronnent comment donc 
n'y eft-il pas entré pour lui-même l 
Et toutefois l'Apôtre nous dit : « Je^ 
» fus notre avant -coureur eft entré 
i»^pott& notts >^ Entendons fonnûfooi^ 

Rv 
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nemenc , Chrétiens. Jefus n'avoir que 
faire de fàng pour entrer au ciel : il 
étoit lui-même du ciel , & le ciel lui 
étoic dû de droit naturel : & toute- 
fois il y eft entré par ion fang } il 
n'eft monté au ciel qu'après qu'il eft 
mort (ur la croix : ce n'eft donc pas 

Jjour lui-mênie qu'il y eft entré de la 
brte. C'étoit nous , c'étoit nous qui 
avions be(bin de fang pour entrer 
au ciel *, parce qu'étant pécheurs , 
lions étions coupaoles de mon : no- 
tre fàng étoit dû à la rigueur de la 
(a) vengeance divine , fî Jèfiis n'eut 
fait cet aimable échange defbnâng 
pour le nôtre , de fà vie pour la vie 
des hommes. De-là tant de fàng ré- 
pandu dans les fàcrifices des Ifraéli- 
tes, pour nous fignifier ce que die 
ïre5.7X,ix.pApôtrej «Que fans l'eflùfion du 
» fàng , il n'y a point de rémifïïon n. 
Et ainfi , quand il entre au ciel par 
fbn fàng ^ ce n'eft pas pour lui , c'eft 
pour nous qu'ilj entre j c'eft pour 
nous qu'il approche du Père éternel : 
d*où nous voyons une autre diffé- 
rence notable entre le Sacrificateur 
du vieux peuple, & Jefûs le Pon- 

(tfj jufticc. ^ ' 



rife du peuple nouveau. A la vérité 
le Pontife pouvoit entrer dans le 
Sanâuaire ; mais outre qu*il en fbr^ 
toit auffi-tôr , il ne pouvoir en ou- 
vrir rentrée à aucun da peuple : c'efl: 
à caufe qu'étant pécheur, lui-même 
il n'étoit fbuâèrt que par grâce dans 
k S^nt des Saints } & n'y étant ibuF- 
fert que par grâce , il ne pouvoit ac- 
quérir aucun droit an peuple. Mais Je- 
fus qui a le dsoit naturel d'entrer dans 
le cief 9 y veut encore entrer par (on 
fàng : [ ainfi il aVoit deux droits ] , 
le droit naturel &le droit acquis. Le 
premier droit, il le réièrve pour lui^ 
il entre , & il demeure éternellement. 
Le iècond droit , il ncnis le transfe* 
re : avec lui , & par lui , nou^ pou- 
vons entrer^ par (on fang, l'accès 
nous eft hbre au-dedans dii voils. De*- 
là vient que l'Apôtre TàppeUis noere 
avant-coureur i « Jefus , dit-il , notre 
» avant'Courenr , eft entré pour néus fn,- 

Les Evangéliftes remarquent , quW Afank. 
moment que Jefus-Chrift expira >*^^^^^^xy' 
j> vdile , dont |e vous ai* parlé tanr cle',8. * 

ij fois , qui éxxÂt entre le Heu iâînt & ^^- xx///;, 
9» le lieu très-fàine , fot décliiré entie**^ 'ç»t ïîgni- 
19 remcnfr & de baué en bas ». O mep-^* ^, ^*«^*^î: 

Rvj; 
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T î.*"^®^i''^cillcufe fiiite de nos 'myfteres.! Je-r 
Codent Boil fiis-Chrift étant more» il a'y a. plus 
trc cfpérancc de voilc : le Pontife le tiroir pour en- 
L'Uiîc de u ^rer i le fang de lefus-Chrift le déchi- 

•oavwi '^^"^ ^^ ' ^^ "'y ^'^ ^ P^"^ déformais : le 
Saint des Saints, lera. découvert j, de 
haut en bas le voile eft rompu. £c 
n'eft-ce pas ce que dit TApôtre dans 
fà deuxième Epître aux Corinthiens: 

i/c»r.2ii,«Il yavok un voile, dit-il, devant 

^^'*^* «les yeux du peuple charnel: pour 
n nous qui (ômmesle peuple fpirituel > 
» nous contemplons à face découverte 
i> la gloire de Dieu ». Vous me dîre2i 
peut-être que nous avons auflî le voile 
de la foi qui nous couvre; mais îl 
m'eft aifë de répondre : il eft vrai que 
nos yeux: ne pénètrent pas encore aiw 
dedans du voile ; mais notre efpérance 
y. pénètre V il n^ ^ aucune obfcurité 
qui l'arrête; elle va jufqu^au plus. ia-« 
time feeret de Dieu.. Et pourquoi ^ 
C*eft parce qu'elle va après- Jefiis- 
Chrift ,. parce qu'elle fe fuit , qu'elle 
s'y attache. L'Apôtre nous l'explique 
WeBr. m, dans notre, texte : ««-Tenons fermes , 

'^» ^®' » dit-il , mes chers Frères , daiis L'èt 

. » M pérance que nous avons^ qui pénè- 

>9 treTufqu'au-dedans du voile où Je-; 



!^ 
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Si fus> notre Précurièur eft entré poui: 
s» nous M.Ah! nous n'avons point ua 
Ponmfe qui ne fvÀtk pas nous intro' 
duire dansle Sanûuaice : comme Te- ^^ 

iusy eft entré , nous y entrerons* 

Et toutefois pour accomplir de Baqueircnip 
point en point rancienne figure, nous-Jêfu^Vch^uv. 

entrerons cous , & il n'y aura queqwimonte.au» 

Tk -r • Tx* ' ciel & qui en* 

ePonafe qui y entrera. Dieu cter- „c dans i* 
nel ! qoi entendra ce myftereigioi». 
Oui , Fidèles , je le dis enccce une 
fois, il n'y a que JefusrChtift feuLqui 
entre dans la gloire. Ecoutez le Sau* 
veur lui-même :. « Nul ne monte aa Jean. lHyua^ 
» ciel , nous dit-il , excepté celui qui 
» eft defcendudu ciel, le Fils de THom- 
» me. qui eft au ciel >>. Nul ne monte 
au ciel y que celui qui eft defcendu da 
ciel :.Fideles., romnîesTnou& defcendus 
du ciel ? & comment donc y monte* 
Fons-nous ? Eh ! fommes-nous encore 
excommuniés comme â^ nous vivions 
{bus la loi ?.Non certes^ le ^and Pon«c 
tife nous a abfbus }.il a voula lui-mê- 
me être rejette, afin que par lui 
nous fuflîons reçus. Nous monterons 
au ciel en Jefus - Chrift & par Jefus^ 
Chriftj il eft notre Chef , nous fom^ 
mes fes membres , « Nous fommes fa J^jr^iT/i^n:* 
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>» plénitude » , comme die faint Pauf:; 

2uand nous encrons au ciel*, e*e(l Je^ 
is-Cfirift qui entre, parce que ce 
Afiot,WyfQnx fes membres qui entrent. « Ce- 

^'•^ » lui qui vaincra , dip Jefùs-CBrift lui^ 

9> même , }e le ferai afleoir dans motï 
j> trône». Voyez que nous-feronsdans 
fbn trône ; nous n'occuperons avec 
lui qu'unre même place: nous (eronsaa 
ciel comme confondus avec Jeiiis- 
Chrlft ; & par uff merveilleux eâëtde 
h grâce , notre difette cR làcaulède 
notre abondance y p^ce qu'il nous eft 
j&ns comparaiibn plus avantageux d e- 
rre confidérés en Jefus-Chrift feal , que 
il nous Tétions en nous-mêmes* Pat 
confëquent , mes Sœurs , aujourd'hui 
que Jefus-Çlkift approcbe du Père , 
croyons que nous approchons en lui 
Se par lui. Ceft pour nous qu-îE^ouvre 
Te Sanâuaire ; c'èft pour nous qu'il 
pénètre air-dedans du voile; c'eft 
pour nous qn^il paioît devant Dieu* 
Les Pônrifesde ta loi ancienne éroient 
des Hommes morrelîs: : la charge au^^ 
gufte dh Sacerdbce ne fe confcrvoit 
dans là famille d'Aarmrque par la (iio- 

Ba. W7,i<, eeffibn du vivant au mort. <• Jefiis vk- 
i^vanr éternellement^, dit TApôtre, 
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9>â un Sacerdoce éternel » : c*eft pour- 

quoi , die le même ikint Paul «,11 peut 

» toujours fâuver ceux qui s'appro- 

99 chent de Dieu par lui , il eft toujours 

» vivant pour intercéder » ; Semper Uid. i.fi 

vivens ad inurpellandum pro nobis z 

c*eft notre féconde Panie* 

SECOND POINT. 

J'Apprends de TApotre faint Paul, i*'V. ir, ,, 
que ce Tout Pontife doit être tiré Ambaffadcurt 
^y d'entre les hommes , & qu'il eft éta- P*'" qu'il cft 

11. 11 • 1 • notre Pontife» 

» bli pour les hommes , en ce qui doie Fonâion que 
yy être, traité avec Dieu » ; d"oiï it ré- JIJJ^^^^^*!."^ 
/iilte que le Pontife eft TAmba/Tadeur dcurdemaiu 
du peuple vers Dieu. Puis donc que ^*''* ^ ^***^ 
Notre-Seigneur Jefiis eft notre Pon- 
tife 9 il s'enfuit qu'il eft notre Am- 
bafladeùr. Admirons ici le bonheur 
des hommes, en ce que notre Prince 
même daigne bien être notre Ambaf- 
fadeur. Or il eft fans doute qu'étant 
notre Ambaflàdeur auprès de fbn Pè- 
re , il falloir qu'il réfidat près de fk 
perfonne , & enfùite qu'il y négociât 
nos af&ires , qu'il lui portât toutes les 
paroles de notre part , qu'il nous 
conciliât la bienveillance de ce grand 
Dieu, & qu'il maintînt la bienhea* 
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reufe alliance qu'il lai a plu de ëire 
avec nous : celle eft la fonâîon d*u» 
Amba({adeur. Ceft pouc cela. que 
notre Pontife ne ceflè de foUicicer (on 
Père pour nous; il eft toujours vi- 
vant pour intercéder : & de - làvienc 
que l'Ecriture lui donne cette excel- 
f fente qualité de Médiateur , de Ur 

quelle il eft néceilàire que je tâche de 
vous faire comprendre la force. 
Ou^de^ar Et premièrement il eft manî&fte 
Jîc«"^jcfus ^^^ ^efus-Cbrift prie , & que nous 
pour lui doQ. prions y que /efùs-Chrift s'entremet 

m"n^" fi?i)ar P^^ '^^"^ » & que nOUS HOUS entre- 
excellence la mettons les uns pour les autres à cau/è 
*Méd?i;rcur! de lacharité fraternelle. Et d'autant. 
Comment eft- que les Saints font nos: frères > cette 
V'^fJ^i^.^^^^^ filière & indivifîbfe qui les 
^bii le Ponti- lie de coomumion avec nous , les 
pour offrir'icl oblige de prier & d'intercéder pour 
voBM dfecou- cette pardç des Fidèles qui combat en 
J^ et atu- ^^^^ Cette vérité n'cft point contrf 
tée:no8 adyerfàires mêmes ne défar- 
vouent poinc que les Bienheureux ne 
prient Dieu'pour nous. Cette doâxine 
donc étant (iconftante , qu'a de par- 
ûculier le Seigneur Xeftis.pour lui don- 
ner fînguliérement & par excellence 
«tte buelle qualité de Médiateocile 
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ntetrrons-nous avec le refte du peu- 
ple dans le nombre des fapplians ^ 
Chrétiens , entendons ce myftere^ 
Ceft autre chofe de s^entremettre par 
charité, autre chofe d'être le Média- 
teur établi pour faire valoir les prières ». 
& donner du poids à Tentremifè de» 
autres^ Apportons un exemple fami- 
lier. C*efl: autre chofe de s'entremettre 
près d'un Monarque , & d'y rendre 
aux perfbnnes que nous chéri(lons les 
offices d'un bon ami -, autre chofe d'ê- 
tre établi par le Prince même pour lui. 
rapporter toutes les requêtes , pour 
diftribuer toutes les grâces, pour pré- 
fènter tous ceux qui viennent deman- 
der audience, Jelus eft le Médiateur 
général ; nutn^eft agréé s'il n'eft pré- 
ienté de fà main : (a) (î la prière n*^eft 
faite en Ton nom y elle ne fera pas feu-, 
lement ouie 5 nul bienfait n'eft accor- 
dé que par lui. Et que poûrrai-je vous 
dire de ce faint Pontife , par qui tou- 
tes les prières font exaucées , par qui 
toutes les grâces fbat entérinées , par 
qui toutes les offrandes font bien re- 
çues, par qui tous ceux qui veulent 

(et) nulle çtîcrc nt pcutjêtcc reçue fi elle n'eilfaitft 
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s'approcher de Dieu font très - aifiiré^ 
d'être admis ? Quelle dignité > Chré^ 
tiens^ ! De toutes les parties de la terre 
les vœux viennent à Dieu par Je&s : 
tous ceux qui invoquent Dieu comme 
ii faim y llnvoquent au nom de ce 
grand Pontife, que TertuHîen ap- 
Adnr/us pelle fort hitnCatk&licum PatrisSa- 
ifV"^%lp\^erdotemj «Le Pontife ttniverfèl éra- 
f **• *> bli de Dieu pour oflrir les vœux de 

» toutes les créatures i». Non , ni le» 
Patriarches, ni les Prophètes , ni le$ 
Apôtres, ni les Martyrs, m ks Séra- 
phins mêmes , tout brillans d'intelîi^ 
gence , tout Brûlans d'amour , ni Ja 
Reine de tous lesEfprits l^nheureas> 
f incomparahre Marie , ne peuvent 
aborder du trône de Dieu , (i Je(us ne 
les intcodiait r ils prient , nou» viem 
doutons pas, & ils prient poiu: nous ; 
mais ils prient comme nous au nom 
ie JefÎES , & ils ne font exaucés qu'en 
cenonfk 
7efùi^rift ^^A pomrquoi je ne craindrai pas 
fcui exaucé (f ailùrer , qu^encore que TEglife de 
îrKcî|r. Dieu fur la terre & les Efprits bienheu- 
guic ài^ dçi reux dans le cie£ne ceflent jamais de 

le d. U ccrre. ^^.^^ ^ -j ^.^ ^ ^^^ j^^^^^ ç^^ ç^^ 

qui fin t exaucé 5 parce que tous les attr 
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ne le (ont qu'à casfè de lui* Ceft » 
i Sœurs , pour cette raifbn que 
LS les prières eccléfiaftiques nous 
3ns Dieu au notn de Notre-Sei- 
îttr Jiefiis-Chrift , d*avoîr pour agréa- 
s les ornions que tes Saints lui pré* 
^ent pour nous. Si elles écoient va- 
»Ies par elles-mêmes, quelle fèroir 
trebardiefle de demander qu'elles^ 
Efent reçues^ eft-ce peut-être que 
>iis e(pérons que notre entremîfè les 
ra valoir ? D'bà vient donc cette 
çotv de prier ? nous demandons les^ 
Lterceffions de nos frères qui régnent 
vecIe(ùs-Cbril{, & en même temps 
ous prions notre Dieu qu'iE daigne 
coûter leurs prières : prétendons- 
ioms que nos orai(&ns donnent prix à 
:elles desSàims? Qui le croiroit ainfr, 
mtendroit mal Pintenrion de FEglife. 
Elle prérend par-là nous &ire connoî- 
tre , que lotfque nous implorons 
L'afliftance des Saints qui nous atten- 
dent dans le Paradis , c'eft pour join- 
dre nos prières aux leurs , c'eft pour 
Ëiîre avec eux une même oraifbn & 
un même chomr de mufique , un 
même concert , comme nous ne Êii- 
fons qu'une même Eglife* Et encore 
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que nous fâchions que cette union (bit 
très - agréable à notre grand Dieu; 
toutefois nous confefibnsj priant de 
la forte , qu'elle ne lui plaît qu à cau(ë 
de fon cher Fils j que c'eft le nom de 
Jefus qui prie & qui donne accès , qui 
fléchit & qui perfuade le Père. 
Cette mé- Cela nous eft exadement figuré 

lUacioxi uni- o • i • 

▼ctfcUcdcJe-^ux quacneme & cinquième chapi- 
f"» «a^«- très de TApocalypfe : là nous eft re- 
aawVAloca-P^^éfenté le trône de Dieu, oùeftaf- 
'ypj^- j fis celui qui vit aux fiecles des fiecles , 
1 , Ifùiv. / & autour les vingt-quatre vieillards , 
. qui , pour plufieurs raifons qu'il iê- 
roit trop long de déduire ici , iîgni- 
fient tous les ÎEfprits bienheureux. 
Uid. V,2* c< Chacun de ces vieillards porte en fa 
53 imin une pbiole d'or pleine de par- 
ai fums , qui font les oraifons des 
a> Saints *> , dit faint Jean i c'eft-à- 
dire , des Fidèles , félon la phrafe de 
l'Ecriture. Vous voyez donc, mes 
Soeurs , que ce vénérable Sénat , qui 
environne le trône du Dieu vivant, â 
foin de lui préfenter nos prières : ce 
n'eft pas moi qui le dis ; c'eft f^nc 
Jean. Mais n*eft-ce point entrepren- 
dre , me dira-t-on , lur la digmté de 
nôtre Sauveur } Â Dieu ne plaife 
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qu^il (bit ainfi. Les vieillards environ^ 
nenc le trône ; mais devant le trône , 
au milieu des vieillards , l'Apôtre nous 
y reprcfente «Un Agneau comme (a) ^''* 
j>tuc, devant lequel les vieillards fe 
ajprofternent »>. Qui ne voit que cet 
Agneau c*eft notre Sauveur? Ilparoît. 
comme tué , à caufe des cicatrices de 
fcsbleflîires , & parce que (a mort cd 
toujours pré(ente devant la Êice de 
Dieu : il eft au milieu de tous ceux 

3ui prient, comme celui par lequel 
s prient » & qu'ils regardent tous en 
priant: il eft devant le trône, afin 
que nul n'approche que par lui fcul : il 
paroit entre Dieu & Ces fidèles ado- 
rateurs , comme le Médiateur de Dieu 
Se des hommes , comme celui qu^ 
doit recevoir les prières , qui les doit 
porter à Dieu dans (on trône. Ainfi les 
Saints préfentent nos orai(bns , ils y 
joignent les leurs , comme frères , 
comme membres du même corps ; 
mais le tout eft oflert au nom de Jefiis. 

Que reprendront nos adver(aires Réponfeaur 
dans cme doârineî n'eft-dJc pas i:?-^^'^» 
cgalement pieuie & mdubitable ? le aous foar<J*-T * 

(«)moic. 



ji.o6 SvK tE Myste&e 
mffékt la fais qu'ils aoas diront que nous ap-^ 
Sli«? rton- pelions les Saints nos Médiateurs : Se 
Mmu d'être encore que |c puflè répondre que le 
^J^^SdéwI ûînt Concile dé Trente ne fe icrt 
«ent i ^e/"«- poiut dc ccttc fàçou dc parler , non 

Chrift dans • • i»«, fn\ /• * • 

Aotre dodri^plus que lEgliie dans les pneres pu- 
"** ^ "^J^Jbliqucsj je leur veux accorder qae 
cmnramica"' nous Ics nommons ainfi quelquefois, 
fieur^'^ wrei ^^ ^^^ jelcur dcmanderols volon- 
iwffi* impor. tiers, fi la niifëricorde divine en 
fSr ^" TÎ ^^^^^ amené ici quelques-uns » que 
peiioof les je leur demanderois volontiers, fi 
saJni,.Médû.^.gft le nom oulachofe qui leur dé- 
plaît. Pour ce qui eft de la doârine , il 
eft clair qu étant telle que je Vai pro- 
TOiee , elle eft au- deflûs de toute cen- 
jure. L'honneur demeure entier à no- 
xre Sauveur : il eft le (èul^i ^t ac- 
cès par lui -même; tous les autres, 
£ (àints qu'ils (oient , ne peuvent 
cien efpérer que par lui : & par- là le 
<itre de Médiateur lui convient avec 
une prérogative fi éminente , que 
quivoudroit l'attribuer en ce (ènsà 
d'autres qu'à lui , il ne le pourroit 
pa$ fans biarphême. Ceft aum ce qui 
MTm. «,5. a èît dire à FApôtre: *« Un Dieu , un 
n Médiateur de Dieu & des hommes ». 
Que fi nos adverfiiires iè âdient de 
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te que nous attribuons quelqu/efois 
aux fervkeurs de Nocre-Seigneur Je- 
^ :&s-Chrift un titre , qui , par notre 
propre canfeflion , convient par ex- 
cellence à notre Sauveur ; combien 
4;riminelfèxoit leur chagrin 9 ii ayant 
^approuvé la doârine , qui ne peut 
NCtre en^Ièt combattue » des mots les 
(ëparoiéflt de leurs frères , & £û(bient 
jde TEgliie de notre Sauveur le théâ- 
tic de tant de guerres ? Qu'ils npus 
difentficenomde Médiateur eft plus 
incommunicable que le nom de Roi , 
que le nom de Sacrificateur , que le 
nom de Dieu : Se ne £|vent-ils pas 
que l'Ecriture nous prêche, ^QaeiPjur.n^^ 
*> nous (bmmes Rois & Pontifes »i 
Veulent-ils rompre avec toute l'anti- 
quité chrétienne, parce qu'elle a don- 
né le nom de Pontifes & de Sacrifica- 
teurs aux Evêques & aux Miniftres des 
-choies facrées? veulent-ils point fe 

f)rendre à Dieu même , qui appelle 
es hommes des Dieux ? Ne vous em- Pf.LXXXi^ 
portez donc pas contre nous avec îe ^ 
. £tfte de votre nouvelle réforme , com- 
me fi nous avions oublié la médiarion 
<le Jefus , qui Êik toute notre efpé- 
factce^Nousdifons, &il efttrès^cecr 
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tain , & vous - mêmes ne le pouvez 
tiîer, que les Saints s'encremettenc 
pour nous par la charité fraternelle : « 
mais comme ils ne s'entremettent 

Sue par le nom de Notre-Seigneur, 
eft ridicule de dire qu il en loit ja- 
loux. C'eft en ce (èns que nous les ap- 
pelions quelquefois de ce titr^ de Mé- 
diateurs , à peu-près de la même ma- 
pf. XLVl , niere que les Juges font appelles Dieux. 
'**• Criez , déclamez tant qu^ii vous plai- 

ra , abufèz le peuple par de faux pré- 
textes ; notre doûrine demeurera fer- 
me , & notre Eglife , fondée fur la 
pierre, ne fera jamais diflîpée. 
Quelle eft Pardonnez cette digrefuon y mes 
coirlutïllr trcs-cheres Soeurs. Certes, étant tombé 
jefui . chrift fur cette matière , je n*aî pu m*empc- 
forccfiT^nVrî^'^^^ de répondre à une calonmiefi 
gic aeccnomi intolérable , par laquelle on veut faire 

Quelle roifon • x l^ • 

tt grand & ^^wt que nous renonçons a 1 unique 

charitable A- confolatton du Fidçle. Oui , notre uni- 

pou" prouver que confolation , c'eft de (avoir gue 

, âfoupere^u'- le Fils de Keu prend nos intérêts au- 

fairc^'nuftriî ptcsde fon Pete. Nous ne craignons 

corde. point d*être condamnés , ayant un fi 

pôiilant Défenfèur & un fî divin Avo- 

• cat. Nous iifons avec une joie incroya- 

' Ue ces pieuiès paroles de rAporre 

fàint 



intJean; » Noiss avons im Avocat Uian^ît, 

auprès du Père., iefus-Chritt le Juf- V 

te », Nous entende»»» par ta grâce 

i Dieu y la. force & f énergie de ce 

ot: nous /àvoiis qae fi rAmbaflà* 

îur négocie , fi le Sacrificateur in- ^ 

rcede; TAvocat preflè, ^sUiciteiSc 

tnvainc : par odle Difciple bkn-ai- 

é veut aous foire entendre que Je- > 

s ne prie pas feulement qu'on nous 

(ïè mifëricorde , mais quU prouve 

l'il nous faut foire mifericorde. Et 

telle raifon cmploie-t-il , ce grand ,' 

charitaMe Avocat ? , Ils vous de- * 
lient, mon Père, mais j'ai fotisâdc; 
i rendu toute la dette mienne , & 

vous ai payé beaucoup plus que 
ils ne pouviez exiger : ils raéritoienc ' 
mort, mais je Tai fouflferte en leur' 
ice. Il montre fès plaies ; & le» Père r 
redouvenànt de robéiâaiiGe de ce 
er Fils , s'attendrit fiii: lui , & pour 
mottr de lui regarde le genre hu-* 
lin ea pitié. C*^ aihfi que plaide 
tre Avocat. Car ne vious imagines 
s. Chrétiens, qu'il Toit néceflairc 
Til parle pour fe foire entendre : 
:ft aflfèz qu'il fe préiènte devant fbn 
re avec ces glorieux caraûercs ; fi- 
TomcnU. S 
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^ tôt qu'il paroît feulement devant lois 

fa colère eft aufE-tot défarmée. Ceft 

pourquoiPApôtrefàîntPaul paileainfi 

uar. ix,i4. aux Hébreux :«»Je(us^Cbrîft eft entre 

V dans le S^nt des Saints ^ afin , dit-il» 

» de paroitre pour nous devant la Êice 

t> de Dieu». 11 veu( dire : Ne craienea; 

point, niortels mifcrables, Je(ùs-C3irift 

étant dans le ciel, tout y &ra décidé 

en votre &veur ^la (èule pr6(ènce de 

ce Bien*aimé vous rend Dieu propice. 

Le trône rc- Ceft ce quc fignific cct Agncau de 

^\cat^^^ rApocalypfç , dont je vous parlois 

oc, changé en toutràrlheute , qui eft devant le trône 

^ac"%*t Ù conune tué. De ce trône, il eft écrit 

préftnçc deçjj qq même lieu, qu'il en fort des 

Ç°^**^ foudres & des éclairs , & un eflfroyable 

tonnerre. Dieu éternel , oforons-nous 

Htif. iv,hien approcher ? <f Approchons , al- 

«< >r loris aii trônie de grâce avec con- 

w fiariceij, comme dit l'Apôtre. Ce trô* 

ne dont la majefté nous effi-aie , voyez 

que FApôpre l'appelle un trône de 

gracei approchons, & ne craignons 

pas. Puilque TAgneau dt devant le 

trône , vivons en repps } les foudres 

ne viendront p^s juCju'à nous: Ùl prc- 

fohce arrêté le cours de la vengeance 

divine , & change une fureur implaca^ 

ble en une éternelle mi^ricordC. 
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Combien donc étdit-il néceflaire .P/*^?^J 
ue Je&s retournât à fi>o P«re. O^ç^^uinJ^^ 
oniîance ! ô ^ronfblation des Fide* 
is ! qoi-me donnera nae foi aflez vi^ 
e pour dire géncreulèmenr avecTA- 
orre : ce Qui acculera ies Elus de Jiom, Pin, 
Dieu »3 Jefus-Chrift eft leur Avo-^'- 
it & leur Défenfeur : ce Un Dieu les MiLi^. 
juftifie^ qui les oiera condamner 3 
Jefiis-Chrift, qui^ft mort , voire mê- 
me qui eft^TélIuicicé , & de plus qui 
intercède pour nous , ne fîifit-il 
pas pour heus .mettre à couvert ? 
Qui donc nous pourra ieparer'dela ^'d.%fi 
charité de notre Sauveur » ? Que 
îft&c-'ilapiès cela , Chrétiens , iindn 
ue nous tious rendions dignes de fi 
randsmyfleres, defquels nousfbm- 
les partkipahs 2 Puilque nous avons 
1 ciel un lî grand tsétor , élevons-y 
38 cœurs &AOS eTpérances : c'eft ma 
^rnieee Partie , que je tranche en un 
idt., parce que <e n*dft que la fuke 
;s deux précédentes. 

TROISIEME POINT. 

"^'JEft de ceiieu , mes Sœurs, qtte Gracw&w- 
^ les hénédiaions defcendent fur f^^^:S. 
>us« Que )e^ ravi d*ai/è » quand )e m ciei ae cer* 

Si| 



^*«*^<^:ConCdcrcJefus-Chrift notre grand Sa- 

^.f^^^ ^rificateur ^ oiEciam devant cec autel 

.itexn^ pà notre Dieu {ç &k adorer ! 

Tantôt H (c toame à ioû i^^e ^poHt 

lut parler de nos aiiferes &.de nos bç* 

£>ins; tantôt il fe tourne fîir nous» 

& il nous comble de grâces f^ fan 

(cal regard. Notjre Pontrfe i^eft pas 

^ulement près de Dieu pour lui porter 

pos v^ux & Bos ornions; il y eft 

oour épandi^r fut nous les t^éibrs cé^ 

ieftes : il a toujours les «mains pleines 

des offrandes que la tetre envoie dans 

''lé ciel , JBt^ des dp»s que le dd verlç 

' for la terre. Ceft pourquoi i'Evangé- 

Iffte fidnt Luc nous appr^àd, qu'il eft 

f^u^,xxiy, momé en nous béniffaur : c< Elevant 

^^' 9^ fcs mains , dit- il , il les bénilToit « ; 

& pendant qu^il les béniflbit^ il étoir 

porté d^ns les cieuxl Ne crayons donc 

pas , Gbréded^ , que l'àbfence de 

^ Notte-Seigneur Jefius mous enlevé &s 

bénédsâiaDs &'{es ^ces : il fe retLce 

en nous béniffanr; c'eft-à-dire, ^ue fi 

^lous le perdons -dé ccwrps , il demeure 

avec nous en clprit i il ne laifle pas 

Ât veiitier & iioas-& de nous enrichir 

#ar font ab^idan^ce. De-là vient qu*il 
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m^tea cecoi^nc è^ moiv Perç ^ VEj^xit 
ParacJiei: De defcûodra^ p^ ix yU^xt- 
Tve.à vous dépardr ce grand dow?,- 
uand je (èraî au iieii de ma gloire, 
c rEvangélifte renseigne aîn^, quaixf 
dît : <« L'Efprit n^étcMÊ pas encore /^A/. ^;/y 
donné, parce que /eÇis n'éûoit poiac '^" 
encbrcLglorifié^wi - . , 

Ddnsc, mes SoBurs, eaïlendanlquief^ ^^^^ q»^ 
t le Meu d'oiî nous viennent les gr^^- wr^T* ôw 

:S. Si lafource de tous nos bieiliS fe ^tcrncllcmcar 
1 * 1' 1 .1*. enflammes de 

9uve en la* terre» a la bonne heure , derîts céieibs 
taclionsf-npus à la tetic : que (^^*« ànercfpiv 
' contraire , ^e monde vilibie iie Pourquoi u-^ 
lus prodiût cbntimieirenîient que des"|^J'^^f"^;" [f* 
aai ; ù lodgine di& tïotrne bien » G, le moins de f»i^ 
iidement de notre efpéranc'e , fi U.A^ceafioiu ; 
iifc unique dé iTotr<; (alut e(t aa 
rJ, (byt)n(S éterncflement enflammés 
defirs céleftes i ne refpirons dcfor- 
lis que le ciel , ««^ Où Jefus notre ^**. viyt^i' 
ivant-cùurèur eft entré pour nous »i 
rtes il poifVoit alfer à (on Père 
is rendire fes Apôtres témoins de -'• 
i Afcenfion triomphante : mais il 
plaît de les appeller > afin de leur 
jrendre à le fuivre. Non , mes^ 
urs , les fàtnts Difciples de notre 
iveur ne font point aujourd'hm 
S iif 
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aflèmbiés pour être feulement Cfeo' 
tatàirs : le&s monte devant leius 
yeux pour les inviter à le (mvre. 
* Comme Taigle , dit Moïfe, qui pro- 
»voque fcs petits à voler, & yofe 
3> fiir eux » : ainfi Notre - Seigneur 
le/us - Chrift , cet aigle myfterieuv 
dont le vol eft fi ferme & fi haut, 
afièmblè fès Difdpks comme fès ai- 
glons'; & fendant les airs devant eux, 
il les incite par /on exemple à percer 
les nues : Sicuf aquila provocans ad 
xxxï^'^^V ^^'^"^-^^ pullos fu0s y & fupcr tùê 
' votitanf. 

Courage donc, mes Soeurs , fûfc- 
•faut^u^dîTrî ^^^s cet aigle (Uvînqni nou& précède. 
ciïcr dans le Jefus- Chrift HC volc pas feulement 
Mcrdcc dVîî devant nous ; il nous prend, il nous 
Religion chré- élevé & il Aous foutieut : «< II étend 
doh^ntfcpor- » ^s ailes fiuT nous , &' nous porte for 
tcir cous nos >, (ès épaulcs » : Expandit alasfua^^ 

dcfirs. Sainte- * . . ' . , • /• • 

té â laquelle ^^f<^^ poTtavtt cos m humcris Juis. 
nous fommcs Et partant que k terre ne nous tienne 

obliges 9 corn- « * ^ « « a 

xne parcid- plus j rompons Ics chames qui nous 
5^^* *|{^^^^^J- attachent , & jouiflbns par un vol 
irc ponti£c.°" génétcux de la bienheureùfè Bberté 
^^''* a laquelle nos âmes fbupirent. Pour- 
quoi nous arrêtons-nous fur la terre 2 
NotKe chef eft au ciel \ lui voulpos? 
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riôuk airather fcs membres } Nôtre 
autel efl: au ciel > notre Pontife eib à 
la droite de Dieu \ c'eft-là donc qiie 
nos ûcrifices doivent être ofllèrts , 
:'eft-là qu'il nous &ut chercher le 
/rai exercice de la Religion chré- 
iaine. L^ Philosopher du monde ont 
)ien reconnu que notre repos ne pou- 
.^oit pas.etre ici-^bâs* Mamtenantque 
lous avons été élevés parnài des myf- 
€res Cl hauts ^ quelle eft notre bruta- 
le^, (i nous fèrvons dorénavant aux 
lefirs terreftres^ «« Après que nousAr^.i^t, u» 

/bmmes incorporés à ce iaint Pon- 
> tifë » qui a pénétré nour nous au- 

dedans du voile, jufqu'à la partie 
» la plas i^rete du Saint des Saints >» } 
'avoue àue Jefus excufe nos fautes, 
•arce qu il dt notre Pontife & notre 
Lvocac Mais combien fèroit détefla- 
le notre ingratitude, fi la bonté inef^ 
mable de notre Sauveur lâchoit la 
ride à nos convoitifès ? Loin de nous 
ne fi honteufê penfée. Mais plutôt 
énonçant aux defîrs charnels, ren- 
3ns-nous dignes de Thonneur que 
:{us nous ait de traiter nos af&ires 
iprcs de fbn Père ; & vivons comme 
efl convenable à ceux pour lefquels 
Siv 
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le fils de.Dien intencéde. Confidér<ms 
aae par le iang de niotre Pontift nous 
iomnies ndus-mêçies, comme dît (aine 
If/. U, î. Pierre, «« Les facrificateats^ dû Très- 
M haut , oilrant des viâimes rpirituel- 
» les , a^éables par Je&s-Chhft » : & 
pmfk}u'ii a pla a luirie S^t^eur de 
nous Êûre participans de ion fàcer- 
doce j fbyohs iàints , comme notre 
Pontife eft faint. Car fi dans le Vf eui- 
Teftament celui qui violoii la digtMtc 
du Pontife par quelque eipêce d'ir- 
révérence , é'toit fi rigoureu/ement 
châtié *y quel fera le iupplice de ceux 
qui mépnferont Fâutorité de ce grand 
Pf, 2J, 7. Pontife > auquel Dieu a dit : « Vobs 
>j êtes mon Fils , Je vous ai engendré 
» aujourd'hui » ? . 
3e(ui , notre Par confëquent , mes Sœurs , obéil^ 
g^VnS^^ fidellement à notre Pontife; ^ 
tant plus €c' aprcs tant de grâces reçues , compife- 
ScSrd/aHons ce quc dit'faint Paul;. c« Qu'il 
été plus gran- „ fera horriblc de tomber aux mains 
OTotif^V^r»» du Dieu vivant»*, lorfque (à bonté 
nous dépouii- jncprifée fe fera tournée en. foreur» 
vojtif" ch^r^ Songeons que Jefiis-Chrift eft notre 
neiics, & Médiateur &< notr« Avô(^at ; mais 
ames^depcn- n'oublions pas qull cft notrc Juge. 
^^IrJ^x*"! ^*^^ ^^ ^"^^ ^* Anges nous avet- 
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enc quand ils parlent âinii aax kp&^ 
s : « Hommes Galiléens, que re- AaA^xu 
ardez-vous ? ce Jefus que vous avez 
u monter dans le cid, reviendra 
n jour de la même forte». Joignons ^ 
èmble ces deux penfèes : celui qui 
monté pour intercéder , doit def- 
idre à la fin pour juger ; & îoït ju^ -} 

lent fera d'autant plus fëvere y que 
niféricorde a été plus grande. Ne 
âîgnons donc pas la bonté de Dieu » 
nous attend à repentance depuis 
^-temps : dépouillons les convoi- 
; charnelles, & nouriiflbns nos 
is de penfëes célçftes. Eh Dieu ! 
1 a-t-il pour nous fiir la terre, 
que notre Pontife nous ouyre le 
? Notre Avocat , notre Médiateur , 
e Chef, notre InterGefTeur eft au 
; notre joie , notre amour & no^ 
ifpérancè, notre héritage, notre 
, notre donûcile eft au ciel jno- ' 

:oufOnne*& le lieu de notre repos 
LU cîel, oàJefûs-Chrift notre 
t-coureur , entré poiu: nous dans* ^ 

int des Saints avec: lé Peré & lé 
>EJfprit, vit & règne aux iîecteisr' . * ^ 
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A 

A Dafn. îotmd fclon DieUj Adam ^roit jOfte; rcg- 
J\ nant fur fcï palTlons , il écoit patiible s mangeanc 
!c fiuit de vie j il é toit immoncl t tfo , loo. Séduit par 
Jfs infidèles confeiis du fcrpcnt fraudulcwt» îi voujac 
faire une fancftc épreuve de fa liberté ^ & ufant m- 
ccmtidérement de Tes biens i il ue Ait paç recpnnoîtrc 
]'A m»in qui les lui douuaiCj îij t|. Sott> efprit s'étanc 
devé contre Dieu i il perdit rcmpïre oamrel^qu*îl avoit 
lur fes appétits i tj, La Ko ti te, qui ju {que-là" Iiii avoic 
crc inconnue j fu-t U PteJHiete de les pâlirons qui Jui dé* 
cela la coQfpinLtion de toucts les autres » iiid. Il remai^ 
<^aa incontinent fa nudité > parce qu'il conâneiiça àfèn- 
tir une révolte à laquelle il ne s'attendait pas s iÂi</. 

Affairti : elles veulent être emportées par la violen- 
ce i il faut que tes paâîons fe remuent) il Êkuc prendre 
des defleins extrêmes > 189. Nous n'avons point d'aâai- 
rcs ca ce monde ; c'eft au ciel que font tontes nos af- 
faires) i69'y 2>70. Dieu aapffi des af&tres parmi les hom- 
nies } il a des âmes i gagner y des £lus à raâêmbler par 
toute la terre ) 170. ^ ^ ^ 

AfiiBions. Jrois fortes. aaffliéliens qui ptoènknt 
foutes nos plaintes : n*avoir pas ce que nous aimons; 
le perdre, apte» Tavoir polîédé -, Ic^poflBder fans ea goû- 
ter la douceur ) a caufe dies empéchemens que les au- 
tres maux y apportent) 307. Les "mêmes amidtons qui 
confirment .les jilnéchans» purifient les jufVes, ?-i7..Ef- 
péran^ qui doit nous foutenir au milieu des afiliâions 
de cette vie > i\6. ^ffli6Kon d*efprit que nous éprou- 
vons dans nos paffîons 6b dans Texécution de nos yo* 

Afoi] Les diffétens âges de faM'e chrétiennç, 41 > 41. 
Le fécond âge comparé à une âeurî^ntr icondTci i 
caufe de fa vigourcufe & forte conihcution ) ^ Paix 
& tranquillité çuj y règne) 44» 4t. Troiiieme âgcyoù 
notre vie fera parfaite, parce gue notre ftliciré fera achc- 
?ée> 4^. Dans les deux prcimersi Jefus-Chiift éteint en 
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; Saints le péché & la convoitife; enfin dins ceder- 
:r âge» la mort domptée couronnera (es viAoïres» 
id. Comment cela fe lera->c*il> 4^> 47- 
Ageas. Toutes les hoftilités étant ceflées entre le ckl 
la terre > & le commerce entièrement rétabli > Dieu 
it avoir, ici les Âgens $ & il nous permet auffi d'en 
^ir au ciel pour y ménager nos intérêts > itf?. Qnel 
notre Aj^ent dans le ciel > & quels font ceux que 
eu a parmi les hommes > 167 > ^6^^ 
4Ueliàa : le cantique des Bienheureux > Se qui doit 
e aufit le nôtre» 130 « 131. Pourquoi) i-{i. 
4mht{!fadatrs, Les AinbalTadeurs de Dieu parmi les 
pimes, ce font les Minières de {es Sacremensj & les 
îdicateurs de fon £Yangile > 170. Une des marques les 
is fçniibles de réconcifiation entre deux Etats > c'eft 
voir de part & d'autre des AmbaiTadeurs & des Ré* 
ens vpour traiter les intérêts communs des deux peu- 
s confédérés) 1^7. La perfonne des Ambadàdeurs^ 
rée & inviolable ) 248. Ceft comme un traité folem» 
i où.la foi publique du genre humain eft intervenue 1 
p l'on puiiTe députer librement pour traiter de la 
ix & de rallianceioudes intérêts communs des Etats 9 
xL Violer cette loi confiicrée par le droit àQS gens , 
que la barbarie même n*a pas efiacée dans les âmes 
plps farouches > c*eft fe déclarer ennemi public de 
jpaix» de la bonne-foi, & de toute la nature hu- 
imev 148; 14^. Dieu mêmes comme proteéleur du 
ire numam > inréreflé dans cette injure > qui n'eA pas 
ilement une perfidie^ mais une efpece de facrilege » 

imhition* Son effet principal » c'eft de nous faire pen- 
nuit &L jour à notre fortune» & trouver licite Se 
unête tout ce 9ui avance notre élévation» iii.Ou« 
cet eff^t principal » qui efl raccompUilcment du cri* 
y ce defir d'aggrandiilen^ent produit d*autres afCeâîons 
lins déréglées » mais qui portent néanmoins le carac- 
e de ce principe corronH>u y ibij. C'eft elle qui élevé 
oie de la îaloufie », 90. Autant de concurrens qu'elle' 
t y autant de viâimes qu'elle voudroit immoler à 
te idole» ibU. Grand courage & ardeur infatigable 
elle infpire à celui qui en e(l poiTédé » 181. Leçoi^ 
elle donne par-là au Chrétien» i8j. 
ime.V^vût efl.f^n.nousia partie la plus noble; ç'eft 
: qui tient la première place » & à qui appartient 
npire» 47» ^, J^\xi fortes de vie en Tame». l'une 
elle communique au corps ^ l'autre dont elle vit elle-i 
me» î4. Comme ellç eft la vie du corps , Dieu eft fa 
f ihi(i, CoauQ^c Dica c(l-il fa vie , 96, 37. Tri>is 

Svj 
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conditions qu'elle dmt avoir pour donner la vie^Sti 
corps» )4i.gT* L'ame ne buvant plus à la fonrce iné- 
puifable de vie> devenue elle-même impni£binte> elle 
(kilTc aufll le corps fans vigueur) 60 y loo* Ceft la même 
•chofe à Ton égard qu'elle £bit hearenfe &- quVlle foîc 
faine > parce qu'elle eft faine^ quand elle eft dans; une 
.bonne constitution 3 &cda même la rend hetureofe » to9. 
S'uniûant. à rEfprit de Dieu par un bienheureux iftai- 
riage fpirituel , & fe foumettant à lui comme à foa 
époux > elle le rend maître de tous (es biens 9 comme 
étant IC' chef de cette communauté bienheurcufè» H69 
134. La chair la fuît comme une partie de fa dçc» 8^.» 
iu« Il ne fepeat faire qu'elle ne devienne meilleuie> 
plus.noblc) plus excellente, en s'iimâknt à l'Etre fou- 
verain » ^6, Etant meilleure > elle agira mieux > ihiéf. 

Il eft jufte que toute ame déréglée fort punie mif fon 
çroprc dérèglement» 130. Celle qui fé réjouit hors de 
ion Dieu % punie & déçue par fk propre joie , xjOs x)lf 
Quand elle s'engage dans le péché , déception -, quand 
elle échappe» tourment par le fou venir» 131. L'amc 
s'étant uiK fois éloignée de Dieu , fait de terribles p«>. 
grès dans ce malheureux voyage» 318. Comment,» zviéù 
L'intérêt» la pafHoa» la vengeance »' c'eft ce qui agiic 

Suiilamment les re&rts de Tame» i^. Combien on l'af- 
ige quand on la trouble dans la pofledîon du bieki 
qu'elle tient , zo^. Quand elle poiléde ce qu'elle aimoit» 
elle fe l'attache i elle-même par la joîe qu'elle a de l'a- 
voir > elle fe l'incorpore en quelque façon , ihid. 

Amour, L'amouA' cft le principe des inclinarions» 117. 
C'eft lui qui fait remuer toutes les inclinations & les rcP- 
forts du ccBur les plus fccrets , ibid. C'eft Tamoar qui 
fait notre Dieu » parce Que c'eft lui qui donne l'empire 
du cœur» ghid, Afin d'empêcher cette ufurpation» S 
faut que l'amour fe foumette lui*même à Dieu ; afin 
que notre ^rand Dieu étant lui-même le Dieu de no- 
tre amour » il foit en même-temps le Dieu de noi; ccevisy 
117 y 118. L'amour fournis par devoir ^ par inclinarioo» 
donne à notre cœur un roi légitime» 117. Comme €m 
uu amour profane qui érige en nos cœurs toutes les 
idoles . ce doit être un faint amour c^ rende aum a 
Diçu iç& autels » iitf. C'efl le tribut qu'il demande» c*eft 
la marque auili de fon abondance &de fa grandeur i»> 
finie > 12.8 » \%% Sans Tamour de Dieu % point de Ciirib 
rianilmesiSi. . 

Le faine amour e(^ cette pluie dont Tame efVarrofée 
&. pénétrée, ^%6%, Lui feul change le cœur, nous tait 
agir par inclination» & produit des réfolurions aum ptf- 
inaucntes que douces > ^6% » 1^9* Il &ut akacr > fi 
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muions vivre > fi nous voulons faire dans notre cqrur 
i "changement durable > 169* L*amour fc rcmplillàrft* 
une i'iéç faintc de la mort de Jefus^Chrift» en for- 
era ics traits dans, nos âmes & dans. nos corps 9 %i-^ 
^ Comment , ihit/» Continuel eflort pour nous approw 
ler de Jefus-Chrill > néceiraire à raCcomplilTcmcnt dm 
éceçte de Tan^our de Dieu» 349^ Deux' fiiicts de joie 
1 lui pour ceux qi)t Taiment) 2A9, Celui qui donne 
!s borne« à Ton amour > ne fait pas ce que c*eft que 
aimer, 3Ç0. 1! faut toujours croître en amour pendant 
:tte vie > ihit/. Si dans le ciel même Tamour n*ira pas 
>u>ours croiflànt) îèi</. En aimant on ac<)uierc de nou-^ 
:Ues forces pour aimer» ifîii. Le cœur s*ànime> fe éS^ 
.tej le Sainc-Elprit qui le poilédei lui infpire de«au^ 
:Ues forces pour aimer de plus en pins > ihia. On n'aime 
oint de tout.cs.fcs forces» fi Ton n*atme encore de ceé 
ouvcUés forces que nous donne le parfait amour» é^ùt' 
[ y a l'amour gui jouit j il y à aufli l'amour oui de- 
fCi & run& rautrc a fon chant» parce que l'un dt 
antre a fa joie> nz, Quoicjuc notre amour foit btcii 
lorgné de la perfc^ion > c'eft aflcz qu'il foit au comv- 
lencement > pour commencer aufl^ ks louanges» ii^ùf^ 

Trois, dti^rcmes manières doDt nous, pouvons éor 
coublcs dans ce que nous aimons» qui font coratne 
is trois fources d'où découlent toutes les miteres donc 
bous nous plaignons » 30$ » $otf. Pourquoi nous eft^tà 
Lttk 4c n'avoir pas ce que qous aimons » 107 & fithy 
Je qui peut nous déplaire un feul moment » jamaB 
liçne,de notre amour» 333. Celui-là plus malheureux 
lui aime fans une jufte raifon^ que celui qui aime 
ans un bon fuccés; parce qull clfc plus déréglé »- de 
>ar conféquent plus malade > ^09. * > •■ 

Anges relel/es. Ils ne font pas demeurés daiis la v^ 
ité » la joie les a quittés » £30. 

Années : leur rapidité» xyj. Comment on s en coiv 
x>k> i^/V. Terme Étal oùelles'nous conduifent » ijt» 
L38. L'année dans fa perfection accpmphe tcpiéfena 
:n abrégé retendue desfiecles» 390> l?i-. , ' • 

Apôtres, Conduite que Jcfus-ChriA tient a leur 
■çard pour les former au mînifterc * 19^» J9.7. Com- 
bien peu ccttci conduite eft aujourd'hui fuivie» i^jt'* 
193 Dieu les tire pas à pas de leur erreur > afin qu'-uftp 
profonde. réflexioti fur tous leurs torts icui faife .ci4- 
tendte que Jefus-Chtift feul avoit pu refltifcitcr Iciri: 
foi éteinte» 18^. Afin <due tout le corps foit inébrant- 
lablc , Jefus-Cbri(l commence par afïcrmfr celui qu'H 
a mi& à la nctciiSr. Le .Corps des Apôtres reçoit la 
dernière forme > en receyaat de la ma^n de Jefus*ChÛB 
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rdrufcicé un chef qui le repiércme fur la terre y ttff» 
jefus moqte au del devant leurs yéur ^uc les invi- 
ter à le fuivre» 4i4< Combien d'amcs périront» (t ieoia 
fucceflenTS ne (ont fidèles à. leur minifterei ifu 

Affctiis. Il y a des appétits de malade qu'il eft né^ 
cdlaire de tenir en bride > 909. Toute nqtre nature 
xjemplie de ces appétits de malade > qui nailîent de la 
toibleirede notre raifbn Se de la mortalité qui nous 
cnTironne» )io. Il faut. réprimer ces appétits irréRu- 
tiers caufés par la maladie > 33^. Cdk un efiêt de^miteri^ 
corde de nous contrarier -(bu vent dans nos appétits» 31 1« 

jirchê ( r ) : elle reprélentoit au vieux peuple le JFih 
de Dieu fait homme* qui eit le Prjnce du peuple noif- 
^ean » $74* Comment s ièid, 

. Attachement. Attachement vicieux > produit ln(cn£« 
blement dans le cœur par la pofledion des biens tem« 
potels) jix, 313. . _ . 
• Auditeurs. Leurs divers lentimens auand. on ident 
a difcourir du myftere de notre régénération > ^> 7« 
Combien ils doivent craindre de n'ouvrir pas leurs coeurs 
nâèz promptement à la vertu qui accompagne la pa- 
role divine» & de prendre plus garde à Thomipe oui 
I«rle au-dehors « qu'au Prédicateur invillible qui folli- 
cite les cceurs-de fe rendre à lui» ifS. Miracles nou*' 
veaux que Fon verroit paroitre» h l'on écoutoit au- 
dedans ce célefle Prédicateur» dont les vives lumières 
pénètrent les replis les plus cachés des confcienoesi 
ifS. If p. 

Avortée. En (c corrigeant de cette avarice cruelle 9 
aui portoit fans miféricorde à tant d'inju(hces» prçn« 
dre garde qu'elle n'ait laiffé dans le cœur une oercaioe 
cureté » defr entrailles fermées fur les miferes des paa« 
wes, lia. ; 

Aveugle. L'aveugle qui mené» tombe d'autant pliu 
^angereufèinent » qu'il entraîne les antres dans ià chu- 
te» ^& que Dieu redemandera de fii main le fang de 
foA &ece qull a perdu 9 199^ 

Ô ' 

Ahyloae. £Jle a pour (à fin la patx tempoteltef 
%\9^ La loi de la chair y regne> ibid. Ses fleuves 
nt tout ce qu'on* aime & qui paile» c'eft-à-diie» les 
Jens périâàbies % x6x. Comment nous nous embarquons 
jur fès fleuves » & nous entrons bien avant dans le com-» 
merce de cette cité, crimioelle » ihid. Quel eft ce corn* 
inecce > i^ii£ Combien le cœur eft violeméiorfqu'il £mc 
l'abandonner > i6i^ 
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'baptême. Il cft une mort, 6^^ Diffcrence entre là vie 
ue nous y commençons, & celle qui nous eft donnée 
ar notre première nftiflànce ,140, 141* Nous y Toish 
les devenus le Texhple de Dieu par une deftlnatiofl 
arncoiicres 117. Ce Teihple devenu un Temple dl- 
oies ) ihid. Combien nous avons peu de foin de coii-^ 
dérer ce que nous fommes par la condition de notre 
laîfTance^ & ce que nous devenons par la ^race eu 
ûnt Baptême j é, Prefque point de maximes que les 
ûnts Doreurs aient plus.fouvcnt inculquées ,^ fs 
^ui ôtêrotc des Ecrits de TApôtre les endroits ou, il ex- 
ligue cette dodrine 9 non-feulement il énervcroit fcs 
aifonnemens invincibles, çiais encore il efhiceroit la 
»lus grande partie de les divines £pîtrcs, ihid. Le dé« 
églement de nos moeurs, caufe du peu de goût que 
lous^ avons pour ces vérités , ihid, 

Cétoit au jour de Pâques qu'on baptifbit les Chrétiens 
lans l'antiquité , ii. On avoit accoutumé de les plon- 
ger tout entiers & de les enfevelis fous les eaux , it«' 
!^omme les Fidèles les voyoient (è noyer | pour iûtm 
lire, dans les ondes de ce bain falutaire, ils fe les re« 
.^réfentoient en un moment tûut changés par la verta 
lu Saint-Efprit , dont cj^ eaux étoient animées', ihi<L 
Fout ce que Dieu opère dans Thomme >ufte , fuite £c 
ïccompliffcment du Baptême, >9. 

Bitn^ 11 y en a de deux forces;, les biens mêlés qui 
dépendent de l'ufage que mms en faifons, & le bien (ou- 
yerain qui jamais ne peut être mal, 197» ^93. 

Biens temporels. Loin dd nous faire heureux, ils font 
[on vent un commencement de fupplicc, 30^ Exemples 
qui nous montrent le peu d'état que Dieu fait des biens 
après lefquels les hommes, courent avec tant d'ar^ift» 
SOI ,. )oi. Avec quelle facilité il les abandonne à fes en*^ 
nemis même les plus implacables , 301. Mépris que novs 
en devons faire en les conûdérant fous ce point de vue > 
301. L'inclination au bien fenftble e(l née avec nous ; 
nous l'avons enracinée )ufque dans nos moelles par nos 
attachemens criminels & nos mauvaifes habiçudies , 69 > 
70. Quand nous les pofTédons, il fefait ccnains nœuds 
fecrcts qui engagent le cceur.infènfiblement dans l'a* 
mour des chofes préfentes, )ii, 311. Cet engagemenr 
plus dangereux , en ce qu'il eft ordinairement plus im- 
perceotiblei 5ii.^i Dieu laiile à fes ferviteurs ouelque 
pofl'eition des biens de la terre, ce au'il peut mte^je 
meilleur pour eux, c'eft de leur entlonnerdudégoiit» 
de répandre mille artiertumes fecrct^s fur tous les piai< 
£rs qui les environnent j de ne Icai permettre iamais dt 
«Vrepofer^ 3x3. Pourquoi} i£i^ . > 
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JSutûuurcux^ Lear vie eft raccompliffciBeiit de (à 
creaciou nouvelle i 1 3 1 . La jote des bienheareux » CsSt 
leor )ouiliaQce> 132.. Ils iâmenc Dtett-> parce qu'ils la 
voient >,& ''Ù& le louent 1 parce qu'ils Taiment j 131. Leur. 
chant vient de la plénitude de leur joie > ôc la plénitude 
de leur joie» de 1 entière confommadon de leur aixiour» 
131 ) 13^ L'amour aÇamé^ chamre maintenant > ^ alors 
ce fera l'amour ralFaiié qui chantera» 13.1.: 

BUfphéme^E^^Ct de religion qui fe trouve dans le 
biafphéme} 114* 

Bonheur, Pourquoi le bonheur ne' con£ft0^t-it pas à 
obtenir ce, que Ton deâre> 308) 309. 

li^ns : ils font mclés de corps avec les» médians» 
ntiais ils en font féparés de cœur^ xi^. Pbuiqioi Dieu 
fr-t-il voulu établir cet ordres itfi< 11 ÊLut'quen atte»* 
dant la journée du difcernement généraU iU dcAeureat 
mêlés avec les impies « X93. Rations qui doivent les por- 
ter à fouf&ir en patience ce mélange» i^i/ 

Bqlfuet (MO. Piédieaceurs appelles par ce^ Prélat pour 
faire une miifioji > & prêcher la pénitence à fon peuple 
dans le fac & fur la croix » y\6. Miieres & charges doot 
Ion peuple eft accablé > & qu'il ne peut fupporter looi^- 
temps 9 malgré fa bonne volonté» 3^7. Combien le Pré-' 
ht les relient avec ki> i^i/. 

But, Pouf avancer vers le but > où Ton n'efl iam^ 
tout-'â-fim, en cette vie» il faut croitcc en pciieâK>B> 
touÎQurs aimer dé plus eu plus j ^o. 



C Antique, lut! cantique de la joie da fiecle vc'eft acr 
langage étranger que nous avons appris dao$ n^ 
tre exil) l^9» C'eft,le cantique du vieil Adam», qui» 
chaffé de fon paradis « cherche une miférable «oniol^* 

' tion r Ufîd. Cantique de la nouvelle alliance que nous 
devons chanter en l'honneUr de l?homme nouveau % 
%^o. Noue cantique efb un cantique de joie a^c un- 
loélange de gémittèmens» 131. Il faiit chanter le non«' 
teaii cantique parmi nos denrs»pour le chanter daas 
k j^lénitttdede la ioie> i^A^. , ./. J 

Carême^ mftituépour nous détacher des puitus 4v 
inonde » même dés licites , >i|^. L'intention dé r£gUle 
dbns fon établilTemcs^y c'eft de nous donner quelque 
Sout de la pénitence } eftimant que Futilûé que aous 
xe0svrons> dune, médecine iî falmatre» tious en ftra di- 
gérer ramertume» & continuer l'ufage» 30. 

t Caméivéd, Le carnaval achevé» il ne nous refte : 
^e le corps fatigué & i'cfprit ynide» 3d^f- 
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tripière. Obligation de ne . jamais s'arrêter > & dcr 
ours marcher dans la carrière j à rexemple de l'A- 
c^ 34^ & fuiv, 

'rémDTH€S. Parcfc ^uc les cérémonies 4es Juifs étoîent 
ombres relies avoient de TimpcrR âion ; elles avoiair 
i de la dignité 9 à caufè des myfteres de Jefus qu'cl- 
rcpréfenrbient» 38^. .Belle cérémonie qui (è fatibit 
eiincmcat dans Vtglife au Baptême des Chrétiens > 

2.^« Autre cérémonie que les Chrétiens pratiquoient 
;>riant > 2.3 , 24. 

hair. Selon la phrafè de l'Ecruure » elle fignifîe ces 
inations corrompues qui s*oppo{ènt à la loi de Dieu» 
Comment la chair > de fervante de Tamc» devient- 
aufîî fcrvantc de l'Efprît de Dieu» S^> 13 î. Com-- 
I elle^ e(l hcureufe de palier entre !c5 mains d'un d 

Maître» 8tf , 871. 13 î. En quelque endroit de Tù- 
:i-s oue la corruption ait ietté la chair des Fidèles» 
quelque partie de Tes cendres > elle demeure tou- 
s fous la main de Diea> 87. 
hoTRes, Mt-rveilleufe importance ixs charges paftb- 
Sj 19T. Péril de ceux qui les . exercent > de ceux 
les demandent,^ & péril encore plus grand dé ceux 
les donnent} ihid* 

hariti, Vt&tx de la, cKarité qui eft répandue en nos 
1rs par le Saitit-Efprit qui nous eft donné > c'cft une 
ère dedt nation de toutes les facultés de notre amc 
n ufage plus faint, 11^ Nous ne fbmmes les tera- 
; de Dieu , cju'en tant çiue cet EGprit de chatrité reg-^ 
en nous > ihd, I.a charité nous éleYe aux biens éter-* 
; > 7^> Dans le ciel > elle cil confommée ; ici elle va- 
jours croi(rant> 7T- Il y a un* rejoue de la charité 
toute la convoitife cft éteinte > ou il n'y a i^lus df 
1 vais' défies > 74. H.v a un règne de la chanté ou 

furmpnte la convoitife, mais où elle eft obligée 
la combattre > ibid. Ce règne de Ta charité où. la 
vôirifc eft éteinte , c'eft le partage dès Bienheureux , 
/. Ce règne de la charité où la convoitirc vainci^ 
laiUe pas de faire de la réilfhmce, c*è(l lexercice 
hommes mortels» 74» 7T. 

hafieté. Le Saint-Efprit étant dcfcendù en nous pour 
cmeurer comme dans fbn temple > la prctrciie & lar 
dienne de ce temple > c eft la chal>eic, 89 > 158. C'cft 
lie de le tenir net 3 de Tôtner dedans par la tempe- 
ce» dehors parlamodeftic, i^i^.C*cft àélledcparer 
tel fut lequel doit filmer Tencens its (àintes pne^ 

' '^'^- . t I i 

Ihojes humaines. Rien de mieux ordonne <îU€ les évé^- 
ucns des chofbs humaines s rien aulli où la coofii— 
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fion foir plus apparente y 187 » 188. Ordre adrmxabte 
qui y paroîc <)uand on, les confidère par rapport au jâ* 
gemenc dernier & univerfèlt 191. 

Chrétiens. Ils fe doivent déclarer la guerre & à toutes 
les joies fênfuelleS) 3 11. Pourquoi > )li> ^xx. Ce Cont 
des perfonnes qui fe rëjoui/iènt en efperance > Se ca 
attendant ils font patiens dans les tribulations» 3}. Poar 
être Chrétien , il faut afpirer a quelque diofe de jploJ 
qu*â la ft^licité de Tétat d'innocentes ti* Le Chrétien 
ne doit rien aimer que de faiçti qaede véritable* i^i, 
|ii.^ On ne peut être Chrétien ,^ fi Ton n'aime Dicui 
& iî Ion ne goûte ce bien infini, 18 1« Senctmens da 
Chrétien furies chofes préfetttes & fuf l'éternité » i7i> 
Xji" Tout te qui n'eft pas éternel , fût-ec une courqn^ 
ne , n'efl digne ni de fon courage » ni de la libéralité 
de fon Dieu , i?i. Il a droit de ne fè Contenter pas 
d'un moindre objet , ièiJ.- 

Ce n'eft pas affez que le commerce foît roxnptf en- 
tre le monde & le Chrétien > comme il Ted entre les 
vivans & les morts; mais tel qu'cft un mort à regard 
d'un mort) tels doivent être run à rautre le.fieck & 
le Chrétien ,1 i8. Il fied mai à un Chrétien de €c ré- 
jouir pendant qu'il n'eft pas avec Jefus-Chrift, ^19. Il 
dépend tellement du Sauveur i que ùs foul&ânces & 
{es contentemens ii*onr çoint d'autre modèle qne loii 
31. 11 faut que le Chrétien fouf&e» parce que le San- 
veiu ta mort -, il faut que k Chrétien ait de la joie « 
parce que le même Sauveur eft relTufcité, ihid. ^edn 
vrai Chrétien refiufcité avec le Sauveur , 10^ , 10^. S'il 
a quelque aftèéHon pour fon divin Maître » il&ut qu'il 
le fuive en tous lieux y & avant, que de fe joindre à 
-lui dans récernîté de id. gloire, il faut ^u'it raccom- 
pagne y du moins un moment , dans la dufeté de (à 
croix , 3 19* Pourquoi faut-il qu'il meure avec Jefo»- 
Chrift, ij.. 

Le Chrétien doit s'accommoder aux ordres de la P«>- 
vidence, 511. C'eft l'état d'un Chrétien d'aller toi>- 
jours , 341. D*oà e(l-ce qu'il part , & ou doit-il arri- 
ver, ihid. Comment la julHce des Chrétiens en ce 
monde , aufii-bien que leur paix & leur immortalité au 
fieclc futur ^ ne font-elles qu'une mênle fuite de vie > 104. 

Les premiers Chrétiens n'avoient rien de plos prr- 
fent 1 l'efprir que cette peuféc : Il faut quc^toat Chré- 
tien meure avec Jefus>Chrift, if. Ils prenoient plaifîr, 
tn toute rencontre, d'imprimer le figne de la croix fut 
toutes les parties de leur corps, comme s'ils euilcot 
voulu marquer tous leurs fens de la marque & êna* 
ra^ere de mort» 14. Combien ^ étolenc fcrfuadést 
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is cette première rigueur des moeurs chrétiennes 9 
kant morts avec le Sauveur i ni fuppUcesi nivolup-' 
ne^leijr étoient rien> Utid, On leur ôtoit la vie 9 

s'ôtoient k^ plaifirs > 311. On leur ôtoit les biens t 
.tout ufajse immodéré > ihid. On les eziioit de Yeur 
ie 9 tout le monde leur étoit un exil > ibid. Ils s'or- 
noient à eux-piémes de ne s'arrêter nulle part> & 
l'avoir nulle ^con(î(bince en aucun pays'> ikid* Corn» 
it les Chrétiens prioient autrefois > rj > X4.. 
>ibles Oirétiens 5iui marchent comme les libertins 
larés dans les voies de perdition, & renoncent pv 
: conduite à Velpérance de la vie future > i^ > i7t>. 
iheureufês réponfes des Chrétiens charnels 9 i66» 
non de ceux qui mettent tout le Chriftianiime tu 
ique réformation extérieure & fuperficîeliei & dans 
Iques petites pratique; ) 1^. 

ïceron. Son difcours gr^e & férieux contre les vo^ 
ces, 311. 

leL Jefus eft monté dans le ciel) il eft emré tn ce 
in fanâiiaire } & cette fecrete & inacceUiUe demeure 
Dieu j dont les hommes étoient exclus pour jamais 9 
té ouverte à Jefus-Chtift homme, qui y a porté les 
mices de notrcf nature, 387 « 38^, 394.. Combien de 
cifs pour nous d'y adirer, & d'être étemellemeoc 
.ammés de defirs céleftes > 413 6* fuiv. C'eft-là que 
; facrinces doivent être offerts^ c'eft-lâ qu'il nous 
t chercher le véritable exercice de la Religion chré* 
ine,4ii. 

Ipus monterons au ciel en Jefus-Chrifl & par Jefus- 
rid, 397. Quand nous entrons au ciel > ceft Jefus- 
rid qui entre > parce que ce font iès membres qui 
rcot j 398. Nous ferons dans fbn trôner nous n'oc« 
>erons avec lui qu'une même place ; nous ferons au 
l comme confondus avec Jcfus-Chrift , ibH.^ 
.a vie du ciel toute en aàion , 170. On y jouît d'une 
ine paix, parce qu'il n'y a plus de mauvais délits» 

La convoitife y eft éteinte , & la charité confom- 
e, 4T > 7f • L'ame ayant dépofë le fardeau du corps > 
X une merveilleufè confpiration de tous (es mouve- 
us à la même fin , 4T. H n'y a plus que Dieu en elle > 
:ce qu'elle ed tout en Dieu , & ppflédée uniquement 
cet Ëfpnt de vie dont elle expérimente la préfence > 
d, £Ile sV laiilè £1 doucement attirer , elle y ionic 
ne paix u profonde, qu'à peine eft-elle capable de 
iiprendre elle-nlême fon propre bonheur , 4^. L'objet 
'on y aimera étant infini & infiniment parfait, il 
irnira écernellement à l'amour de nouvelles flammes» 
^i i\u Si Dieu n'étoitlui-oncmc le don précieux <v^îûk 
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noas T (ait) tout ce qu'il nous y; donne d'aillemt^a'Va 

tant de prof\ifion > nç nous ierôit rien > i7i^ 

CkJs. Diut cités diverfès > mêlées de coips j ftparécs 
de cGcur» qoi fuivent le courant, du fiecle iufqu'à .çc 
que le liccle niûUe > xfS,^^^^. Uune enferme dans f^n 
enceinte les enfans de Dieu, &- & nomme J^rufalem^ 
l'autre eontieut les hommes du mondes & s'appelle 
Babyloue^ %S9'' ^^n de fî oppofë que ces.deux villes i 
ilfid. 'Vnnc a pour f» fin la paix temporelle > & l'au- 
ne fè *propofè ia paix de l'éternité > i^. Les .Princes 
en fom ennemis > les coutumes tontes diâèmBiablet» 
les lois entièrement oppofécs > i^/V/: Ces peuples y- dom 
l^s loix font il difFétentcs & les deifeins fi incompa^f- 
blesr qut île doivent point avoir de commerce enlem' 
Ue > font néanmoins mêlés par toute la- terre j. i6q. 
Pourquoi, a^o, 16t. ^ \ - 

Cœur. Dieu Fa voit itormé* pour las-méme j 114. Ce 
cœur que Dieu avoit confacré pour être Ton autel) a 
fumé del-encens qui fe préfemoit aux Mufles divitiités 1 
rx8. Cet encens ce font les defirs, i^i^: Autant oail 
« fervi à' (os paffions y autant d'idoles qu'il a adorées j 
113, Entrer dans l'efprit d'Elic pour rchverfcr cesido- 
ks> 119. Il ^ut renouvelier ce y'icro^ temple d'idoles} 

Jour le coofacrer à Dieu» ny ]? tant purgé faiutemcor 
e toutes «es marques hotiteules >^il faut confàciet cou- 
les fés peAfées en les appliquant à un plus beau culte > 
qui fêta le culte de Dieu , ikid. Le vifiter avec f<fQ 
oour le fou tenir , 8c réformer tous les jouis ùk vicfl- 
kâe caduque, & morne I^croine raiqu'à ce que 
la main de ion Architeâ» lui donne enfin dans le cicf 
fa dernière perfeûion > i^id. Nous ji'avons pas aciieré 
l>eutîer fenouvellement de . notre caur', fi* doos ne ^é- 
truifbn^ pour toujours iufqu^atlx moindres vefHges de 
i'idolaaie > 114. Par-tour où fe tourne le mouvemcpcje 
skos cœurs > c'éfl-là^ia: diWnité que nous adorons r iiS. 
Combien - l'amour des créatures tient fortement à 
notre cœur, 69, 70; Quand nous pollédons: ee que 
nou& aimons , cela devient coqfune uxf membre de Qotre 
eœur j de forte que fi Ton vienta nousFarracher 1 auiu>t6t 
le cœur gémit > il efl tout déchiré ? tout enf?inRteiité par 
' la violence qu'il foufï^re > ^cs. Peu-à-peu il le déucbe 
du ^Créateur par l'amour défoixionné- de k crcacurci 
& à peine s*apperçoit-ii de cet attachement vicieux 1 
^ix, La douleur delà plaie que lut caufe la 4>erte ^ 
ce çu'tl aimoit > lui fait (en tir combien ces richdifi 
étoîent fortement attachées aux fibres de Tamei & 
combien il s'écartoit de la droite <oie par cet attache^ 
meutexceifif , 311, 315. 
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■4Combat, Combat cpDtinuei çue nous devons foutenir 
^ur nous arracher .à nous-mêmes > & à .tous les objets 
3c nos paffionSf ptar undBFort fanglanti 2,12., Z2.|. 

Cammunioa. Nous en&ifbos fomme un jeu d'enfanc« 
^6 y ^7. La comoiumou Ac la plupart > on jeu ,fàcri- 
lege où il5 fe jouent de «e que le ciel & la terre ont 
de plus faint > lo^. On ne pouvoit autrefois en ^bulèr 
que deux fois» sf* On la. donnoic par le Baptéoie : fi 
oivla perdoit par Quelque crime « encore une feconde 
«rffâource dans la Pénitence; après pins» ikid. £n vio- 
ler la faînteié i^r deux fois^ les Pères appelloienjc 
cela s'en jouer > ihiJ. On «e la donaois poincs même 
à l'extrémité de la vie > à< ceux qui après la pémtence 
rctournoicnc à leurs jcrimes 1 ihid, . 

fonfupifcencei. £)le remue encore dans les juftes; mais 
-elle y efl fortement combattue > .& même jçlorieu{çipenc 
Surmontée) 4)> tf^ >, lo^. Ne pouvant feparer lés iui^ 
tes de Dieu auquel ils s'attachent» elle tâche du ^loius 
^ les en diftraire ^ de les troiU>ler> 4T* 
' iConfilTuin. lUufÎQn de ceux qui penfent avoir tout 
fait quand ils fe font confçfTés > s*f. Le pancipal reÂe 
à faire, qui eft de changer. fcs mcéurs &;.de cfèracinec 
C6s habitudes invétérées qui nous font comme paflécs 
en nature, y7> 9^. La confeffion qui tt> point eu ,dc 
bons effets ., n'en ^ peut avoir^eu. que de t)&- mauvais » 
en donnant lieu a une rechute plus dangereuie que le 

Î premier maU 3^4.. Quel ef&t le pécheur attend de 
es • confedloos ftériles , a.07. Lnnemî , non^ pas du p^ 
xhc, mais du reproche de ià confciencc qui ringuicte» 
c'ed de cette inquiétude, & non du. péché, qu'il veut 
ic défaire ,i£i^.. Déplorable dépravation des Chrétiens» 
oui s*imaRinent être Chrétiens parce qu'auffi fouvent con- 
teités qu'ils font pécheurs , ils foutienpent dans une vie 
toute corontpue une apparenice de vie chrétienne , toi. 
Corrvfrjïûu, L-a converfion eft un jugement contre le 
. péché en tous fes deiTeins, tiç. Le jugement jufqu'à 
la fin , c'eft de condamner le péché iufqu'à fes dernières 
éirconftances , ibid. Elle eft une mort , ^9. Un chan- 
gement fuperficiel ne fuâit pas pour nous convertir » 
^. Ce n'cK pas un changement .médipcre 5 car le pé- 
^hé- fient à nos entrailles» Tindination au bien fenfi* 
ble eft attachée jufqu'a nos moelles , 69 , xit. Il 
fout arracher jufqu'au fond de l'ame ce. deur icrinûnel 
At plaire trop, cette complaifance fecrexe que l'on ref- 
fent aupdedans , ce triomphe caché du cœur dans ces 
likonnables viâoires , i«i. Porter le couteau jufqu'à la 
facine, jufqu*au virrjuf<)u'aux inclinations les .plus na« 
I^KCtkst 9c iniêinc juiqu'à la foorce. de la vici s'il ca 
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câ, berQiD\ x? > 70. Ronipie les tnoindies fibres des ta^ 
cUoations corrompocS) de ces intrigues dangereufcs, 
de ces cabsdes de libertinage» xil> 113. Prendre aoe 
nouvelle naiâànce qui ne nous attache plus à rien fui 
la terre > 113. Oter jufqu'aux moindres marques» pa- 
roître comme un. homme venu de l'autre monde >i^i</. 
Il faut faire une converfîon fans refenre 9 ôter au pé- 
ché toute efpétance de . retour > & ne pas laiilèr un 
gcrme'fccrct qui fefic revivre cette mauvaife hcibe > iif. 

Pourquoi l'Apôtre fàint Paul ncparle-t-il que de mon 
& de fépulture>quand il veut dépeindre la converfion 
du pécheur 9 la Avec combien de raifon elle efl ap. 
pell^ une mort) is> ï6. Si elle eft véritable» il a dû 
. le f^e en nous un auffi grand changement que u 
tious étions leffufcités des morts > 7^" Quel eft celui 
ooe iious vuyons dans la converfîon de la plupart des 
Chcétiens > UiJ. lUufion de ceux ^ui s'imagment s'être 
convatis > quand ils ont retranche la petite partie » & 
comme Técorce de leurs vices» & qu'ils, ont fait dans 
leurs mœurs quelque réformation extérieure, & fuper- 
ficielle > iti > 12.1. Ce n'efl pas une converiion » parce 
que ce n'efl pas une mort» 12.x. 

Solidité néceflaire à la converâon pour qu*<£lle foie 
véritable 9 2.04 & fi/gv. Exemples de convcrfîons dé« 
feâueufès > m & Cuiv, Combien font infuiiifans çoor 
la converhon les aefîrs imparfaits & les rélblntiODS 
chancelantes» s^^?* Prodiçe inoui dans l'Evangile )& 
un monftre dans la dodrme des mœurs » qu^une vie 
toute partagée entre la vertu &le crime» quinepicnd 
îamais un Darti de bonne foi , lof > 10^. Raifbns pou 
se pas diifêrer fa converfîon , iir » zîa.. 

Convoitije : elle nous repouife aux biens périflâblcs» 
76, Quelle médecine demande cette convoitife oui nous 
rend malades > si^. Ceft un effet de miféncorded'appao- 
viir nos convoîtilès qui font infinies > en leur rcniiânt 
ce qu'elles demandent» 311. Après avoir dompté le pe* 
ché> il faut aller à cette fource des mauvais defirs» 74. 
Comme »ous ne pouvons pas l'abolir entièrement dans 
cette vie par une viâoire parfaite 9 il &ut du moins ca- 
cher de l'affolblir par un combat continuel ». ihid. Ce 
combat efb notre exercice durant notre pélerinagç» & 
c'cfl par ce combat que notre homme intérieur le re- 
nouvelle de jour en jour» ibid. Ici la convoitiiè duoi- 
nue 9 dans le ciel elle cfl éteinte » 7f . 

Corps, D'où vient la mortalité s*en eft-elle eomatéei 
60'% 100. De. quelle forte Dieu avance en nous fon ou- 
vrage pendant notre captivité dans ce corps monei » 
6% , lof . Comment Ce ait le reaouvcllement de notce 
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corps > ijf. Pendant qae ce corps eft accablé de lan- 
Sueiixs & d'iofinnicés > Dieu jette déjà en lui les ptin* 
cipes d'une coniîdance immuables' Sz, Pendant qu'il 
vieillit} Dieu le renouvelle )i^Â£ Pendant qu'il cfttpuy 
les Jours expoie en proie au:t maladies les plus dange- 
reu(es> & à une pott très-certaine > Dieu travaille par 
fon Efprit faint a fa xéfurredtion Klorieufe » i^U, JNos 
jcorps renouvelles parla grâce du Cbri(lianiûne> a^peu- 
près .comme on .renouvelle un temple profane où Top 
auroit fervi les idoles > pour le confacrer au Dieu vu 
vant> 84. Comment l'Êfprit de Dieu le remplit .Hc s'en 
n^et en poiTcâion, 47) Sf. Dieu tenant la partie ptiu^ 
ciçale).c'e{t-a-dire> l'ame & refprit} par le moyen da 

Î rince il (e met en poiTcflion du fujet > 4? > Sç > 8^* 
>ominant fur l'ame il étend auiE la main fur le corps t 
U s'en met en. polTcmon comme de fon. temple > ihidr 
' Par la nature il étoit à l'ame > par la corruption il étoit 
au péché t par la Religion il eil a Dieu > ijç. 

En récat ou Jefus-Çhrift a mis notre corps > nous 
ne faurions plus le violer fans facrilege> 147. Nos 
corps prépares a rimmortalité> en devenant les tem» 

3 les de l^efprit de Dieu« 6$. De quelle manière nou$ 
evons vivre dans nos corps > les regardant coi^me les 
temples de rEfprit de Dieu, 88, C'eft à la chafteté do 




fieufes qui étoient autrefois les divinités oui préfidoient 
dans ce temple, 84. Ce qu'il ne faut pas détruire, mats 



changer feulement, pour le étire fervir a un ufageplus 
faint, ce font les membres de ce corps, afin qu'ayane 
fervi à l'impureté de la convoitifè j lU fervent mainte* 
nant à la grâce de la charité, 8a, 8ç . 113. De quelle 
forte nos corps fbnt-ils appelles a la ioaeté de ce fàinc 
^ divin facerdoce donné à tous les fidèles ,.134* 

£n quelque fombre retraite oue la tene ait englouti 
^ caché nos corps , elle les rendra un jour (out entiers > 
98. Plutôt le monde fera bouleverfë , qu'un feuj de nos 
cheveux périife , 48. Pourquoi , fhiii. Dieu fe rendant 
maître de nos corps , il les doit polféder dans l'éternité « 
fans qu'aucune ibrce puifle l'en^pécher d'achever en eux 
fon ouvrage, .88. La fplendeiir immortelle dont le corps 
de Jefus*Chrifl: e(l environné, une marjpue infaillible 
de ce que doivent un jour efpérer les nôtres» 8i. 

Cour. Plus.foigneufe de fon plaifir que de fon falut» 
lorfqu'il s'agit de fa guérifon, elle veut^qu'on cherche 
de nouveaux moyens de flatter fon gouc ràfîné , 1^7. 
Sans fonger» autant qu'il le {audroic j à fp convertir ^ 
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auvent elle ne veut écre émue dans les Serinoiis» qa'ati- 
tant qu'il le faut pour éviter la loi^ueur d'un STcwu 
iaiis-foKe> i^Â/. . 

Crainte. La crainte de Dieu 9 principe de toute droi- 
ture , }2.8. Cette craîucc étant aftbibtic dans l'^ame , elle 
n'a plus de force ni de réûflancc ; elle s'abandonne 

Seu-a-peuy & tombe d'excès en excès ^ de défordresen 
éfordics, ihiif, . r V 

^Créante JeryiU. La crainte ipccee nous doimc un 
-tyran , U7. La cointe <lcs jugemtns de Dieu «ft un 
tonnerre qui abat Torgueil i qui » par de vives iècouf- 
fes I commence- à déraciner les mauvaifes liabicudcs 9 
3^8. Pour rendre ja terre féconde 9 il faiu pue ce ton- 
<nerre rompe la nuée 9 & falfe couler 'laj>lirie qui rend 
la terre féconde, ii/V. Cette pluie, dont l'ame eft arro- 
ftc & pénétrée 9 n çll autre chofe que le faint amout) 
ihid. La crainte agic avec violence > & peut bien noos 
retenir pour un, peu de temps î la feule dileâion nous 
fait agir pai* inclination 9 & produit àçs réfolutions auifi 
douces que permanentes 9 i^i^. 

Quelle doit être la Crainte de celui oui a été j uftifié • ^ 7, 
96. Crainte rerpeâueure9 l'unique gardede l'innocence, ^-^ 
i)tf. Avoir toujours dansTerprit cette aainte religieufc, 

Création, L*accomplinèment de la création nouvelle 
qui a été faite en Jefus-Chrift 9 Oft la vie des Bien- 
heureux 9 15 1. C'eft nous qui en foromes 4c commer- 
cement9 & nou^ devons commencer ce qui s'accompli- 
ra dans la vie future 9 ihid, 

Crèaturt. Nulle créature n'eft heureufe» fi clic n'cft 
faine , 308. Nous aimons les créatures du fond du coeur ^ 
& ce cœur le fait bien paroître par la violence qo'îl 
fouffrc lorfqu'on Uiiycut arri^herce qui lui eft cher, 70. 

Crime, Pourquoi les crimes les plus hardis ont-ils été 
ordinairement plus heureux que les vertus les plus re- 
nommées , 189. Ceft un effet vifible de la providence 
de ce que Dieu tarde a punir les crimes 9 & de ce qu'il 
les laiffe fouveut profpérer, i^î. Comment 9 ibid. 

Criminels. Ce ii'eft pas encot:e je temps de punir gé- 
néralement tous les criminels 9 parce que ce n'eft pas 
encore celui de les féparer d'avec tous les joftcs % 19J > 
294. Quand pourra-t-on lesdifcerner, 1^4* i9T. 
• Croix, Avec quel foin les premiers Chrétiens en im- 
primotent le fignc fur toutes içs parties de lenr corp$« 
14.. Néceffité de paflet par la croix >' lao. Combia 
important & difficile d'entendre cette vérité > %xu Croix 
inévitable ; renoncer à (bi-méme 9 combattre ît% mau- 
vais defirs > fès attachcmtns y fes fens> fcs pa/Cons & tous 
fes vices > xix > 22.3. Culte% 
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Culte, Le véritable^ culte du Nouveau-Tcftament » 
ç^eft de nous fentir fairs pour le ciel > & de n'avoir que 
Ifc ciel en vue > i^<f. 

Cupidité, Il J&ut détruire en nous les cupidités > com« 
me autant d'idoles» 133. 



T^Avid, Combien il eft afFcdé en voyant la paix ici 
JL/ pécheurs , 191.. 

^uèlai. Comment le délai même de Dieu à notre égard 
cft-il un feçours, U7- H vaut mieux gu'il n'accomplifle 
pas fi précipitamment les dcfirs de (on malade, afin 
qu'il^ affure mieux fa fanté , ibid, 
^ Délices, Le Fidèle doit être froid , immobile <Sc infèn* 
kble ^pour les délices du monde > 18. 

Délivrance, Ce que nous avons â faire en attendant 
le iour de notre délivrance, ^çi. 

pefir. Le parfum que Dieu aime, c'cft le defir, 118.' 
Efters^du defir de Dieu & de rétcrnité, 171 & fuiv. 
Combien Dieu çft obligé de contenter ce defir, 174. 
Les defirs imparfaits incapables de produire le lalut;, 
3^7- Le défit fe fait mieux fentir que la pofiefiion » 
parce qu'il a de l'agiration & du mouvement* 5ii# 
Rien de plus raifôrable que ces àt^xs toujours mfpen- 
dus, qui courent éternellement fans rien prendre, 30T. 
Muitinide de vains defirs dont Tame des plus faints 
eft agitée, 4-î. Combien nous nourridons en nous-mê- 
mes de defirs qui nous font nuifibles & pernicieux» 
311. Obligation que nous avons de rechercher dans 
le plus fcçret de nos cœurs tout ce qu'il peut v avoic 
de mauvais defirs , & d'en arracher jufqu a la plus pro- 
fonde racine, ^6. Pourparoître en hommes nouveaux j 
il iaut combattre en nous les mauvais defirs , & ce com- 
bat fait notre exercice, ^4. £n mortifiant en nous les 
mauvais defirs , nous préparons peu-à-peu nos corps â 
î* immortalité glorieufe i & c'eft ce qui entretient notre 
cfpérance , ihid. 

Dieu. Sa vie n*eft que raifon & intelligence , 38. Il 
cfl une vie-immuable \ il efb toujours ce au'il' eft , tou- 
îours en foi y toujours à foi , 16, Dieu eft une nature 
bienheureufe , mais il eft, bienheureux parce qu'il eft 
faiot , xjo. Il eft le premier principe & le moteur uni- 
verfcl de toutes les créatures , 117.. Il habite dans le 
inonde par fon efience & par fa puillance, 11 î. Arbi- 
tre de tous les temps, oui fait que rien ne çeutécha^ 
>per fes mains , il ne précipice pas fes confeih ; jamais 
il ne prévient le temps réfola, i9^> X97, II. fc,rit dl^ 

Tome ni I. T 
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la pcQfpénté de les ennemis ) parce qu'il voit de loin 
le ]OUr qu*il leur a marqué pour en prendre une rigou*. 
jriufe vengeance, 197* Il ju^c par d'autres règles que 
celles des nommes, in* Il doit régner par inclination t 
117. Il ne feroit pas notre fouvcrain bien , s'il n'étoic 
plus noble que nous, de (1 nous n'étions beaucoup 
mieux en lui qu'en nous-mêmes, 3î. Dieu étant tout 
notre bonheur, il faut par néceffîté qu'il fè puiilèunir 
à lios amesi parce qu'il n'eft pas concevable que notre 
ix>nheur & notre félicité ne foient point en nous, iiidi 
Le nom de Dieu eft un nom de Roi & de Père tout 
cnfemble , ii7. Il eft notre Pei^e par adoption , 3)9.. 
Ni la bonté de Dieu ne lui permet jamais de fe refufer 
^ un cœur qui le defire, qui l'aime ; ni une force ma* 
)eure ne le peut ravir à qui le poflede j ni il ^n'eft lui- 
inéme un ami changeant que le temps dégoûte, 1719 
173 . De toutes les vérités la plus certaine , la mieux 
établie, la plus immuable, c'eft jque nul ne peut per- 
dre Dieu , que celui qui s'en éloigne le premier par fà 
propre volonté ,173. 

Outrages qui. lui ont été faits par^l'idolatrîe ôcVig-» 
norance téméraire , 180. Tous les avantages de (à na« 
ture conteftés par l'audace de l'homme , tous Ces at« 
uibuts objets de quelque blafphéme, ^id. Quelle eft 
(Belle de fes perfeéhons infinies qui a été expolée à des 
contradictions plus opiniâtres, iM. 

Dignités de l Eglife : ne les pas propofer à une jCtt* 
Refle imprudente comme un moyen de piquer fbn am* 
bition, ou- conune la juile couronne des études de 
^inq ou fîx ans, qui ne font qu'un foible commence- 
ynent de leurs exercices, 196. Ils doivent apprendre 
plutôt à fuir , à trembler , ^ du moins à travailler poui 
r£glife , avant que de gouverner TEglife > ikid. Règle 
ilrablîe par faint Paul pour parvenir aux dignités ec* 
cléfîa(tiques , ibid. Cette règle fondée fur la conduite 
4e Jefus-ChriÂ à l'égard de fes Apôtres, ibid^ 

Dik&ion, La feule dileftion nous fait agir par in- 
clination , & produit des réfolutions aufli docues que 
permanentes, 3^8, ^59. 

Pifçirrianmt : il eft la principale fbnâion du Juge , H 
la qualité nécefTaire du jugement) 195. Dieu ayant remis le 
jugement à la fin des fiecfes , il ne précipite pas le difceme- 
ment , qui en eft une condition nécelfatre , x$s » 19^. Rai- 
fondu difcernement éternel qui fe fera des Juftes &des 
fnéchans ^u dernier jugement , 19B. Pourquoi , avant 
ce^temps, tout ce qu'il y a de biens & de maux devoit* 
il être commun aux ups & aux autres , ibid Q^elk &ni 
Jj>^«rnée du djfccrnenicpt g^n^ral. %n^ 
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Divertijfemens, Tous les grands divertillcmcns du 

xioncie> de vrais jeux d'enfanS) 3)r. Ils font d'autant 

£Jus ridicules , que nous y melons plifs de fericux> ibid. 
'amour de tous ces divertiflemems , un refte d*enfance> 

Domine. La doûrine de l'Evanfiile toujours fubfiP- 
tante dans les fucceileurs des Apôtres > 190. La faine 
doéirinc > un excellent prépara tif à la bonne vie > 8« 

Douceurs. Combien (ont à craindre les douceurs oui 
nous féduifent) & qui nous flattent >^2.ç. S élever des 
douceurs fenfibles d*une converfîon naiflautej à la croix > 
Rux (oufFrances > au délailTemenc de Jefus-Chrid > 34s » 

Douleur, Si la douleur oué nous caufènt nos pécbésa 
n'eft vive , pénétrante , déchirante > nous n'enfanterons 
jamais notre falut > 166 y 3^7. 

ECriturt : des oracles > la langue naturelle de Diea^ 

JLffort, Continuel effort que nous devons feîre pour 
retourner à Dieu > 340. Si nous ne faifons un continuel 
efFort pour nous approcher de Jefus-Chrifl: , & nous y 
unir de plus en plus > nous n'accomplilTons pas le pre- 
cepte de l'amour de Dieu > ?49. 

EgUiÇc : deftinée à nous donder une idée de ce que 
Dieu peut) & de ce aii*il nous prépare « 184. Lue eft 
fondée autant fur la foi de la réfurredion de Jefu&- 
r.hrift > que fur celle de fa génération éternelle , 187. Je- 
ius-Chriu a travaillé à fon E^life durant fa vie> à fa 
mort ) à fa glorieufè réfurredion \ mais toujours fur Ss> 
même plan y 184. Il a commencé à la former par fa doc^ 
trine durant fa vie ^ il lui a donné la vie par fa mort 5 
bi par fa réfune^tipn il lui a donné avec fa dernière for- 
me le caradere d*immprtalité> ihid. Comment elle (e 
forme avec toute fa bienheureufè fubordination au fé« 
pulcre de Jefus-Chrift refTufcité) \%6, PromefTe d'immor- 
talité qu'elle reçoit de cette bouche immortelle d*où le 
genre humain en fufpens attendra un jour fa dernière 
& irrévocable fêntence > 188. Cette Eglife que Jefus-Chrift 
alfocie à fon immortalité jj ne meurt plus, non plus que 
lui , 16%, C'efl par les Apôtres & leurs fuccelTeurs qu'elle 
doit être immortelle, 194 > i9î. Pour annoncer & pra- 
tiquer une loi toujours vivante & toujours nouvelle, il 
falloir une Eglife d'une immortelle durée, itfx, 

L'Eglife n'etoit pas feulement perfécutée par les ty- 
xamy chacun étpic foi-Qiême fon perfécutear , 3 lo. Corn- 
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ment, )to , 3XÏ. Cette pcrfccuiion aliénoit aucantles et 
prits que l'autre; encore plus, 311. On craignoic les ri- 
gueurs des Empereurs contre VE^liCc ; mais on craignoic 
pien plus la fé vérité de fa difcipline contre elle-même > 

JFermçté. innncîble de- cette Eglifc parmi toutes les 
contradidions qu'elle a à éprouver au-dedans & au- 
4chors 189 > 190. Toujours' viélorieufè , quoiqu'en diiK- 
rentes mapieres , tantôt malgré les puiifances conjurées 
contre elle, & tantôt par leur fecours, elle triomphe 
de Tes eanemis pour leur falut & pour le bien univef; 
ièl du monde, 19^, 194- Seule elle y fait reluire parmi 
les ténèbres la vérité tonte pure , & la droite règle des 
•mœurs , égelement éloignée de routes les extrémités, 194- 
' Dans fa yieilleil'e elle fera auffî féconde que jamais > 
ëc demeurera toujours au-delfus de la ruine qui mentp 
ce les chofes humaines , ,19^. £lle ne fe diminue Jamais 
d'un côté, qu'elle ne s'étende de l'autre , 191. Anni^ue 
l'Eglife regagne tout ce qu'elle perd , une vertu invifi- 
^ble réparc les pertes ; & plutôt que de la laiflèr fans en- 
fans,, Dieu fait, félon la parole de Jefus-Chrîft, naîtie 
ide^ pierres mêmes, & des peuples les plus infidèles, les 
chfans d'Abraham, 191» 191. Lorfque l'Orient s'en eft 
réparé, le Nord converti a rempli la places & le Nord 
en un autre temps , foulévé par les prédications de La- 
' cher , a vu fa foi non pas lant éceiute , que tranfportée 
^ d'autres climats, i99'. 

Nous devons à cette Eglife toujours immuable un 
inviolable attachement , i6±. Elle efl diftinguée éter- 
liellemient de toutes les fociétés fchifmatiques , qui , faute 
ide reconnoître un chef établi de Dieu > ne font que 
iponfufîon, 188. 

E/tiife Gallicane. Ses avantages > fcs efpérances pour 
J'avenir, 199, 100. 

' Eiie : entier dans fon efprit pour renverfer coûtes les 
Idoles de notre cœur, 119. 

•' £lus. Pourquoi Dieu veut-il que leur force ffe pcr» 
•fcéHonne dans l'infirmité > 78. 

" Enfance chrétienne. Ses vrais cara£beres, 44. Combien 
elle eft aimable, ihd. Elle a^ il efl vrai> fes gémiflc- 
mens & fes pleurs j mais qui confidercra à quelle hau- 
teur doivent aller ces commcncemens, & quelles mag» 
hifiques promeffes y font annexées, s'efHmera bienheu- 
fcux de mener une telle vie , Ofid. La dernière perfèâioa 
fait fbn état , par la fàinte fimpLicité & par l'entieze 
innocence, i'4i. 

""' Eàfans de Dieu, Conduite que Dieu, comme un bon 
f erç, t^em 9 i'é^^d de k$ ço&ns> 45 > Sff Qoama^ 
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îl fyut les traiter jufqu'à ce que leur fanté foit parfaite y 
0x4. Leur partage, c'cft une triilelle falutairc, qui ne 
veut point être confolée par les plaiurs que le monde 
chercKe > X76, De peur de paiTer toujours , ainfî que le 
monde, ils fortcnt du monde en efprit, & paflcntpour 
aller à Dieu > 34^- Indruâion qu*il donne à Tes entans> 
par fa patience a Tégatd des pécheurs i & par les fuc- 
CCS qu*îl leur permet d'avoir dans cf monde, joo, 301* 

Epicuruns : leur doûrine, 181. Toute brutale qu elle 
cft , elle tâçhoit de s'appuyer fur des argumens i & ce* 
qui paroiiïoit je çlus vraifemblablc > c'eft la preuve qu'elle 
a tirée de la diflnbution des biens Se des maux 3 ibid. 

Epoux. L'Epoux de nos âmes a dts ârtiiSces iècrets ^ 
incroyables pour fe faire aimer , if o. Il a des fuites myl^' 
térîeufes pour nous engager davantage , des éloigne- 
mens qui nous approchent > iiit/, C'efl un maître in-' 
comparable en amour ; nul n'a jamais fu le pratiquer 
avec une libéralité plus entière , nul ne le fait attirer 
avec des adrelfes plus délicates , ièid, 

Epreuves. Dans les épreuves que Dieu nous envoie > 
il fiiut que jamais notre Confiance ne fe relâche > que 
jamais notre zèle ne fe ralcntiue.^ ijo. • 

E/perance, L'efpérance efl la joie de ceux qui voyà- 

Sent, 131. Combien folide & atteftée TelpéranCe qui 
oit nous fou tenir dans tous ks malheurs de cette vie > 
314, 31 T. Quoique nous flottions encore ici-bas, l'ef- 
pérance, qui cd l'ancre de notre amc, nous donnera 
de la conmlance , fi nous la favons jetter dans le ciel > 
^16. Il n*y a aucune obfcurité qui l'arrête, elle va juA 



39^. L'efpér; 

patron, 117. '^ 

. £fprie Saint, Jefus-Chrift l'envoie acres qu'il elfc 

reffuTcité & monté aux cicux, afin qu'il coule tou-^ 

jours d'une, vive fource , xSf. C'eft cet Efprit qui croit t 

çfpére & aime en no^ âmes s parce que c'eft lui qui 

forme en nous cette foi , cette efpérance , & ce ûiint 

amour > jtf* S?» Aimer Dieu, croire en Dieutefpérer 

en Dieu , ce font des opérations toutes divines , que 

Tame n'auroit jamais fans l'opéradon , fans l'union ^ 




meilleur il entre en poffefHon du moindre , c*efî-à-dire » 
du corps , i^id. En quoi çonfifte toute fon opération 
dans les Juftes, 43. L'Efprir qui anime le Fils de Dieu î 
c eft le même qui nous anime j 4^« Il exercera en nous 
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les mêmes opérations» & noas lendrr conibnnes 
îjd , au. Il le, regarde comme l'exemplaire de cous 
les ouvrages» iBkdL Toutes Jes pcrfonncs dahslefqucl- 
les il habite > il faut néceflairement qu'il les forme a fa 
reflèmblance» 4S, 4^. Nous ne lui permenons d'habi* 
ter ni alfez long-tem{>s > ni allez profondément dans 
DOS âmes » pour nous iàire fentir Tes divines opérations» 
7» 8. Si nous lelaiillons habiter quelque temps dans nos 
âmes 9 il feroit fentir fa préfence par les bonnes œu- 
vres auxquelles fa main puiifante porteroit nos afièc- 
tions> 8. L'Efpric de Dieu veut demeurer-, car il cft 
fiable > confiant) immuable de fa nature» xoi. Il veuc 
avoir une demeure fixe dans les âmes ; & s'il ne trouve 
dans notre^ conduite (]uelque chofè de ferme ôc de lé- 
fblu ) il fe retire > il^id. 

Etat. Ce font nos péchés qui l'accablent» 5f9* 
. Eucharifiie, Ce n*c(l pas du pain commun que Ton 
sous préfente, c'efl le pain de vie» ou plutôt c'efl.un 
pain vivant que nous mangeons pour avoir la vie » 
j^. Ce pain facré, c'ertla faintc chair de Jefas, cette diair 
Vivante , conjointe à la Vie , touterempjie & toute çénétree 
d*un efprit vivifiant, ^9, 40. Jefus-Chrifl nous a laiifé dans 
l'adorahle Eucharifhe une image de fon facrifice » iftf. 

Excommunication : celle qui nous interdi/bit l'entrée 
du Sanduaire célefle» levée par le fang de Nôtre-Seig- 
neur Jefus» 3 8f« 

F 

FEUcité : elle efl la fanté de Tame » 308. Elle ne coo- 
fif!e pas tant à poiféder ce que que nous aimons >qtt'à 
^imer ce gui le doit être , ibtd, La félicité du monde » 
non une félicité véritable, mais une ombre fragile de 
félicité , jcj. Comment Dieu la diflipera , ibid. Cette 
félicité des enfaçs du fiecle » lorfqu'ils nagent dans les 
plaifîrs illicites, que tout leur nt , un fupplice , une ven- 
geance que Dieu commence à exercer fur eux , 303 , 
304. Rien de plus miférable <iue la félicité des pécheurs» 
qui entretient une impunité qui tient lieu de pcbc . 
& fortifie cet ennemi domeflique, qui cft la volonie 

FHes': l'Eglift neles a pas établies pour nous donner 
le loifir* 4c nous chercher des divertiUemens profanes 
comme la plupart du monde femble enétreperfuadé, 31* 

Fidèle, Jelus-Chrifl , ^ qui raccompagne^ touiours » 
lefoutient, ij8, Jufqu'àquel point il doit être dégage 
0cs plaifirs du fiecle, xj , i8. Il méprifc ce qu'il voit 
périr & échapper , 1^8. 11 mourra comme leftts-Chii^i 
i^our triompher de la mort» ibid. 
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fils de Dieu. Procédant de la vie & de rintetligen^ 
ce du Pçre , il efl lui-même vie & intelligence) 38. Il 
efl la vic> la raifon^k lumière 9 & VinteUigence du 
Père > 1$. Etant la ^vie par elFence > c'cft à lui à pro- 
mettre, c*eft à lui à donner la vie, ibid. L'humanité 
fainte qu'il a daigné prendre dans la plénitude des 
temps , touchant de fi près à la vie 1 en prend telle- 
ment la^ vertu » qu'il en jaillit une fource inépuifable 
d'eau vive , ibid. 

FoL La foi ancienne anéantie par la négligence de 
ceux qui en écoient les dépofitaires , 199. 

Foihlejfe, Pourquoi Dieu, en nous donnant la force» 
nous a-t-il aufli lailfé de la foibleiTe > 78,^ 141. Si nous 
n'avions que de la , foibleflè > nous ferions toujours 
abattus : fi nous n'avions que de la force > nous deviens 
«irions bijcntôt fuperbcs & iufuppor tables > 78 > 79 , 14^* 
Sur la foi du médecin qui nous traite» nous devons 
croire que ce remède nous efl nécelfaire) 14^. ISTous 
profiterons de notre foiblefle , £1 elle nous enfeignc à 
être humbles ) à nous, défier de nous-mêmes 1 à mar-^ 
cher toujours avec crainte, 79. Ce n'eflpas aflcz qu'elle 
nous rende humbles , il faut qu'elle nous rende ferveiis 
& appliqués au travail , 80. 

Force, pourquoi Dieu a-t-il ordonné que la force 
le pcrfcdionrie dans l'infirmiré, 78 > 79 * 141. 

Fortune. Elle veut être prife par force , 189. 

Fn^ilite. La grande maladie de notre nature, loj* 

Fréquentation. Otcr la fréquentation fi fainiliere 
avant qu'elle devienne un engagement, 31^. 



GEmiJJement, Celui-là ne fe réjouira jamais comme 
citoyen dans la plénitude de la joie , qui ne gé- 
mira pas comme voyageur dans la ferveur de fès de- 
firs, 1^1. 

Gloire. Quelle adivité & quelle vigueur demande 
de nous la véritable gloire que Dieu rcfervc à fes en- 
fans, 181 , 183. Jefus-Chrift nous a apporté un com- 
mencement de la gloire dans le, bienfait de la grâce ; 
un eflki de la vifion dans la foi s une partie de la fé*- 
licite dans il'efpérance, 3 ?î. 

Grâce, Sa douceur nous fait trouver plus de plaine 
dans ce qui nous eft commandé, que nous n'en trou- 
verions dans les objets qui mettent oliflacle à notre 
obciflance,^3iî, 31^. On peut perdre la grâce recou- 
vrée, & même la recouvrer plufieurs fois dans le Sa- 
crement de Pénitence, 104. Le contraire efl un ciccs 
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xcjcrté par toute r£glî{è> & coodamné maniièdonenc 
dans toutes les Ecritures > iiid, Comment Dieu nous 
la rend lorfque nous l'avons perdue > T3>. Difficultés 
qu'il nous fait éprouver > & conditions qu'il nous im- 
pofc pour 1^ recouvrer, ihid. 

Çrandtur, La grandeur & la piété plus d^une fois 
jointes enfemble, 189. ' 

Guerre, Dans la guerre gue les Chrétiens ont à (bu- 
tenir, il n'y a ni paix, ni trêve j puifaue fi le monde 
ceile quelquefois de nous attaquer par le dehors , nous- 
mêmes nous ne celions, par de continuels combats > 
«c mettre notre falut en péril > ftis > 11^. 

H 

TT ^Ahitudes ricieujes. Combien nous devons travaîT- 
JL J 1er à déraciner nos habitudes vicieufes , 81. Le 
péché les a laifTées en nous en fe retirant , comme un germe 
par lequel il eipere^ revivre bientôt , comme un refle de ra- 
cine qui fera bientôt repoufler cçttc mauvaifc herbe > itid, 
Ctniiitîn atioiis qui doivent retenir celui que fes anciennes 
liabi rudes rappellent à leurs faux,plaifirs , 93. 

HênitarqiHs. A force de vouloir combattre Tautorîrf 
de rEghfej qu'il a fallu, pour la contredire, appellcr 
humaine 1 les Héréfiarques n*ont pu s'en laiiler aucune» 
ni réclje, ni apparente, i9i, 19^. 

Hlr^Jic. Toutes les hércfîes qui ont ofé s^élever cou- 
rre la fcîencc de Dieu, ont fcnti leurs têtes Tuperhes 
frappées par des anathcmes dont elles n'ont pu foutenir 
la force j i^r^ La plus fuperbe héréfie, la plus fierç & 
la plus mcnaL^ame qui fut jamais , ed devenue elle-même 
cette Babyljpne qu'elle fe vantoit de quitter, 19). Dans 
ies pays même où elle règne, pour marque des rénc^ 
bres auxauelles elle efl condamnée, elle tombe dans 
un défordre vifible^ par un mélange confus de toutes 
fortes d'erreurs , dont elle ne peut arrêter le cours , 19*. 

Homme. Rien de mieux ordonné que ce qui touche 
l'homme , cette créature fi avantagée par fon .créateur » 
a88. Dans toutes les parties de cet univers, Dieu n'a 
lien de plus cher que l'homme, qu'il a fait à fa reC- 
ièmblancct ibid Dieu habite en lui comme l'objet de 
fa connof fiance & de fon amour \ il efi en lui comme 
fpn principe & fa véritable félicité, iiç , 116. 

L'homme mis dans l'univers , comme un petit monde 
aans le grand monde, comme un petit temple dans 
le grand Temple , iiç. Son cfprit étant fait pour Dieu > 
capable de le connoitre & de le pofléder, eil par con- 
iequent plus grand que toute la nacuie vifible> ibii. 
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Srand Temple dans le petit temple, parce qu*ii cftbieii 
plus capable Je contenir fon Dieu, que toute retendue 
Je Tunivers > ibid. 

Il eft le temple où toute la nature s'affcmhlc , alla 
1\\Q. tout Tunivers loue Dieu en lui comme dans ioa 
temple > iitf. Il n'eft pas feulement le temple, il eftl'a- 
iorateur de Dieu pour tout le re(le de ; créatures , ihij. 
Il n'eft le contemolaceur de la nature vifible, que pour 
être le Précre & Tadorateur de la nature invifible & iu<- 
tellcAuelle, iitf, 117. 

L'homme dans la fainteté de fon origine étant entie- 
reinent animé de i*E(prit de Dieu , il en recevoir ces 
trois don^:, l'innocence, la paix j l'immortalité, 41, 6O9 
100. Le Diable par le péché lui a ravi l'innocence 3 la con- 
voitife s'étant fo'levée a troublé fa paix ; l'immortalité 
a cédé à la néceflité de la mort, 41 « 61 y loc. Il eût 
vécu éternellement affranchi des loix de la mort, ea 
confervant la juftice, 160, 

Il a eu l'audace de difputer à Dieu tous les avanta- 
ges de fa nature, 180. Jufqu'à ce que la nature foit 
guérie , être homme & être pécheur , c'eft la même chofè9 
lî. Quelque volonté que l'homme ait de faire le bieA , 
il trouve en lui-même un mal inhérent dont il ne peut 
cas fe délivrer, 76. Il n'eft que vanité, & aufli ncpour- 
îuit-ii que des chofes vaines , 331. Il n'eft rien, & il 
ne recherche que des riens pompeux , ibid. Les hommes 
font accoutumés , il^ y a long-temps, à manquer au re(^ 

Ï>c£t qu'ils doivent à Dieu, & à traiter peu révérerameiic 
es chofes facrées, iSo. Ne trouvant dans leurs plai- 
(îrs qu'ufte joie trompeufe, & jamais le repos qu'ils 
cherchent, ils «'étourdiflènt les, uns les autres & s'en • 
couragent mutuellement à mal faire , toujours plus détec« 
minés en compagnie qu'en particulier , m. 

Homme dt bien. Quel eft l'état de l'homme de bien 
durant l'exil de cette vie , 7^ > 77- Combats qui fe don- 
nent pour lui, en lui, & qu'il donne lui-même ^ 76. 
La charité l'élevé aux biens éternels \ la convoi ti(è le 
repoulfe aux biens périflables» ibidAX n'eft jamais fans 
mauvais defirs-j toujours ou la chair l'attixe, ou la vaine 
gloire le flatte, ibid. S'il ne peut s'empêcher de reflcntir 
\z convoitife , il s'empêche du moins de la fuivre, 77. 
Il y a guelques rcftes du péché en lui , mais il ne foufïre 
pas qu'il y règne , ibid. S'il ne pofféde pas tout le bien > 
la confolatton dans cette peine , c'eft du moins au'il ne 
fe plsût dans aucun mal , ibid. Il lutte continuellement 
contre fa propre infirmité i & c'eft ainfi qu'il fe renou- 
velle, tâchant d'efltacer tous les jours quelques rides de 
fa vieillcffc} ibid. Quel eft le deftein de Dieu en le bôu 

Ty ' 



44^ Tabiebes Matiexes 

fane dans cette malheureufe nécellicé d'avoir toujoidt 
des vices à vaincre ) 78. Raifon qui doit le porter à ae 

5 oint murmurer » s*il lui arrive > parmi Tes afilidions » 
c jctter les yeux fur la profpérité des méchans , lU. 
Si {es DÛfêrcs croifleoc > il doit reconnoître dans la dou- 
leur 9ui le preiTe 1 ropéracion du Médecin qui le gué- 
rit j iBiJ, Si Tes forces diminuent» il doit foutenir foi^ 
courage abattu par l'attente du bien qu'on lui propofcy 
qui efl une fancé éternelle dans la bienheureufe immor- 
talité» i8^> xSy. Pourquoi ne doit-il pas s*impatientcr 
<]uand il voit l'iniquité triompher > & doit-il fouffrir 
le mélange des impies avec les bons , 193 » 194. DiA 
cours que Thommc de bien peut teniraux pécheurs qui 
cachent de faire rougir fon efpérance par Toftentatioa 
d'un éclat prcfent, 517, 318. 

Humilité, L'humihté chrétienne n'efl pas un abatte^ 
ment de courage > 80 » 148. £lle a cela d'admirable > 
<}ae plus elle fe fent foible > plus elle c(l hardie & en- 
trej;)renante > ibid. Plus elle le fent accablée de maa« 
vais de(irs> plus elle s'excite à les combattre» 80. Les 
xeftes de la vieillelfe qu'elle trouve toujours en elle- 
même» ne fervent qu'à la preffer de fe renouvellcr de 
jour en jour » 8x » 148. Les difficultés l'encouragent» les 
impoflîbilîtés l'animent & la déterminent» 148. Elle 
Aous rend plus fervens & plus appliqués au travaiU 
.^id. Dans l'accablement de ce corps > elle ne médite 
4ue des penfées d'immortalité» ibid. 



IDolatrie. Dès 1 orîg;ine du monde elle a divîK rem- 
pire de Dieu , & lui a voulu donner des égaux » 180. 
Idoles, Comment nous devons confèrver le fouvens 
-des idoles renvqrfees dans nos coeurs» 139* . 

Ignorance Llgnbrance téméraire & précipitée^ a gl« 
té» autant qu'elle a pu» l'augufte pureté de l'être de 
Dieu» par les opinions étranges qu'elle en a formées» 
a8o. 

Immortalité : elle devoir être la compagne înfépara- 
Ble de l'innocence >' 1^9» 1^0. Par combien de témoins 
le myftere d'immortalité eft atteflé» 167. D'oànousen 
viennent l'idée & le defir» 174. Sans fatiguer notre ef- 

Srit par une .longue, fuite de raifbnnemens» nous avons 
ans cet inftiné^ d'immortalité le témoignage fccrctdc 
l'éternité pour laquelle nous fommes nés, la i>rcuve 
<3ui nous la démontre » le gage du Saint-Efprit qui nous 
co aflure » Se le moyen infaillible de la recouvrer» 170 > 
171. 11 faut pouiFer ce dêfir avec toute h pureté de U 
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•uvcauté chrétienne, 171. Comment les principes de 
nmortalité font jettes dans notre corps, 87. Pour- 
oi ne fentons-nous rien d'immortel en nousj 174* 
Imparfaits. Les âmes imparfaites , ceux gui commen- 
it à fervir Dieu, ^S^i le font encore par quelque 
>ece d'intérêt, ne lainent pas de trouver dans fa mai- 
1 un commencement d'abondance , 34.^. 
bnpuijfaace. Quel cft Tunique loutien de notre im- 
ilîance,^i8i. ^ 

Impunité : elle e(l une peine ,qui précipite les pé-' 
:urs au fens réprouvé , qui les livre aux defirs de leuc 
ur, «04. 

ïnc^ueux de Çorinthe. Ce 9ui le rendît digne de 
idulgcnce de rtglifc & de famt Paul,,c'eft que s*é- 
it livré fans bornes a la triilelfe falutaire de la Péni-* 
ice , il sV plongea jufqu'à faire craindre qu'il en 
oit accablé», 3^3. Se livrer à fon exemple à la dou- 
r de la pénitence , afin de fe rendre digne de Tin- 
Igcnce & de la charité de TEglife, ièid. 
inclination. Dans toutes les inclinations vicieufès.» 
tre rattachement principal qui Eût la confommation 
crime, il.fe fuit encore dans nos cœurs certaines 
cdîons qui, quoique moins déréglées > portent le 
aâere de Tincliuarion dominante, 110, ni. Il faac 
iter le couteau jufqu'aux inclinations les plus natU" 
les , rompre les moindres fibres des inclinations cor-* 
npues s pour produire une véritable couverfion , 17/» 
. m. 

nduUenct» Premier exemple de l'indu licence apofto- 
K , dans celle que TApôtre accorda à l'inceilueux de 
rinthe, 3^2.. ^11 y a une peine & une douleur que 
dulgence relâche \ il v en a^ une autre qu'elle aug- 
nte,3do. La peine qu'elle relâche, c'e/l cette affireufe 
icritc de la pénitence dqnt nous devrions ^porter rou- 
les rigueurs , après avoir tant de fois péché contre 
:u> & outragé fon Saint-Efprit, ihid La peine qu'el^ 
loit augmenter , c'ell la ^eine que nous caufè le rè- 
t d'avoir ofFenfé Dieu « ibid. Elle vient augmentée 
:e peine d'un coeur afHigé de fes péchés , parce que 
li a qui l'on remet davantage , aime. aulB davan-> 
e j ^ qu'en aimant davantage fon bienfaiteur, il 
t aufli s'affliger davantage de l'avoir oftenfé par tant 
crimes, ibid, C'cft pour ceux en qui cette peine 
irieure de la péniicnce s'augmente , que l'indulgence 
accordée , 3^1. L'Efprit de l'Eglifc eft de l'accorder 
2UX qui font pénétres , & comme accablés , par la 
ileur de leurs crimes, ibid. Point d'rndulgenccjpom 
X qui font la pénitence iodifiéiemment , ibid^ 

Tvj 
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Infirmité. Elle cfl un remcdc à norrc orgueii} 7f; 
'Avantages que nous devons en retirer» ibid, 

Jniwtc, Combien elle a été fou vent triomphante t 
^91* i)ieu nous pardonne nos iniquités quandf il nous 
zend la juftice en ce monde > 103. 

Innocence : elle a été fou vent couronnée , ±S9', 

Jvr^e. Quelle eft celle qui naît en nous de la joie 

Ses fens > 3 14. Terribles effets que cette ivreûe pioduâ 
ans Tefprit & dans le cœurj 3x4.) 31c. 



3Ernfalem y bâtie au milieu même de Babyloile» 
itfo. Dieu a entrepris de fai^e éclater fbn pouvoir» 
en confervant Tinnocence des âens au milieu de Ja 
'dépravation générale >i<fï. Cette épreuve» propre a 
faire connoître la fidélité de* Tes (èrviteurs > ihid, Jéru- 
falem fe propofe pour fa fin la paix de rétcrniré« 159. 
La loi de Tcfprit y gouverne , ikid. Ses citoyens ne 
doivent jamais fortir de Tes murailles» ihid. Tout com- 
inerce leur e(l interdit avec Babylone» de peur qu'ils 
xie fouillent leur pureté dans fes continuelles profana- 
tions » ibid. Nous fommes » par notre Baptême » les ci- 
toyens de Jérufalem , i5i. 

JtfuS'Chrifi. Dieu eft fon Pcre par nature, «9. Viét 
l'interprète & l'oracle du Père » parce quli eft (a Parok 
& fon Fils, 374. , . ^ 

Ce Dieu invinble en lui-même» en s'approprîanr une 

. chair humaine» s'eft vraiment rendu vifible aux mortels» 

•^74. Il eft venu pour diffoudre j'œuvre du Diable» & 

.réformer Thomme félon le premier defièin de fon Créa- 

'teiir» 41» 6\t loOf ici. Il eft, venu du ciel» qui eftfbo 

Ï»ays & fon naturel héritage ; il eft entré en fociété avec 
es habitansde la terre» &, étant dans cette nation écran- 
Îere» il y a exercé un faint & admirable trafic» z^r. 
1 a pris de nous les fruits malheureux que produit cette 
terre ingrate» & en échange il nous a apporté les biens 
véritables ', la grâce» la miféricorde» le Saint-£(i7rit > 
a^ , %6é, ^c^ intérêts font de telle forte liés avec ceux 
de notre nature» qu'il ne s'accomplit rien en faperfonnc 
qui ne retourne a l'avantage du genre humam» 371. 
Comment on doit defcendre avec lui > quelque grand 
qu'on foit > 117. 

Comme le: hommes naîftent criminels > Jefus a com- 
'mencé en naiftant dé porter leurs cnmes » 66. Il a reca 
fn fon corps la marque de pécheur durant tout le cours 
d? fa vie mortelle > ihid. Ce n'eft pas allez pour loi 
0: revêtir fa divinité d'ane chair humaine » il courie 
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encore > pour i*amour de nous > cette chair de riitidgrii 
de notre çéché > & c'eft par ce moyen que nos pèches 
font ^uénsj i8, i9. 

Trots principes de la mort de Notre-Seigneur « iço. Il a 
été livré à la mort par Ton Perc » par fes ennemis > & pai 
lui-même , ibid. Motifs bien dittérens de ces différentes 
perfonnes > x%o > xf i. Le Père éternel s'e/l pris à la caution} 
la partie principale étant iniblvablc i il a ezigéde la cau- 
tion le paiement de la dette > 15 3- H prend fur foi volon« 
tairement & tout ce que les honmies doivent) & tout ce 
Que le Père peut exjger , ibid. Dans Tinfirmité de fa chair ^« 
au jour de fa Paifîon douloureufe > il a livré bataille à 
Satan, & à fes Anges rebelles» qui étoient conjurés con- 
tre lui> 37f . Son mérite infini eft capable de porterie 
ic payer tout, IÇ4. Si tous les hommes font dus» com- 
tne des viâimes» à la Juftice divine» une viûime de 
[a dignité du Fils de Dieu peut remplir la nlace de 
routes les autres » ibid. De quelle manière eft-il mort 
lu péché) 6s O/uiv. Il efl mort au péché » parce qu*en 
ibandonnant à la mort fa chair innocente » qui en étoic 
'image » il a anéanti le péché > 10. Les bourreaux ont 
tapFjié cette image innocente du crime » les coups ont 
sorte fur le péché i ils Tout crucifiée , le péché a été 
nrucifié j ils lui ont arraché la vie » le jpéché a perdu 
a fienne » 19 > 10. Ses plaies > fources inépuifables de 
[ouceurs célefles» i^f. £n tant que répandu par les 
uifs» ce fang de Jefus-Chrift crie vengeance; entant 
lue préfènté par Jefus-Chrid > ce même fang crie mi- 
ericorde : mais la voix que Jefus-Chrifl poulie» efl fans 
oute la plus puilfante» xu- 

Toute la majefté de Dieu violée manifeftement dans 
'attentat commis contre la perfonne de Jefus-Chrift» 
lon-feulement parce qu'il eft fou Ambaffadeur » mais 
ncore parce qu*il eft fon Fils bien-aimé » 249. par ua 
•rodige étrange» fa mort qui devoit rendre la guerre 
tcrnclle» c*e(Fcc qui conclut .l'alliance» ibid. Dieu eft 
rrité jufîement contre la malice des hommes; & lorf- 
ue par le .meurtre de fon Envoyé, de fon^Chrifl» 4c 
3n Fils unioue» ils ont ajouté le comble à leurs cri- 
les» c'eft alors qu'il commence d'oublier les crimes,» 
TO. Quelque grande que foit la malice d'un actenrac 
ommis contre un Dieu » il y a encore plus de dignité 
ans Tobéiffance d'un Dieu : aiufi la miféricorde l'em- 
orte» 1^4, xss- 

La mort de Jefus-Chrift univerfelle» au lieu que 
elle des autres hommes efl fînguHere» d8> 107» loS. 
Chacun de nous ell obligé à la mort » & ne paye en 
lourant que fa propie dette j Jcfus^Chrift fcul eft mon 
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véritablement i>oib: les autres 9 parce qu'il ne dcroit 
rien pour lui-mcme> dSs 108. En Jefus-Clirifl la nature 
humaine unie au Verbe divin > qui eft la vie par eflênce» 
puifoit la vie dans (à fource : de forte que la mort 
n'ayoit point de lieu où Ja vk fe crouvoit dans fa plé« 
nitude», 1^0. S il avoit à mourir ^^ ce ne FlQUvoit être 
pottr^ lui-même « ni pour fatisfaire à une loi qui le re- 
gardât 9 mais pour nous > & pour expier nos crimes 1 
dont il s'étoit volontairement chargé > ibid. 

Obligation d'imprimer en nous-mêmes la figure de 
fa fainte mort > afin de participer àffon innocence» ix» 
Lorfque nous portons la figure de cette mort> par une 
opération merveilleufe de TEfprit de Dieu > £a vertu 
nous en eft appliquée > ibid. Quelle main pourra tracer 
en nous cette aimable refl'eniblance > ihid,' La relFem- 
blance f<. la vertu de fa mort > i'unigue guérifoni dt 
nos maladies j i^. Si npus voulons participer à fa mort* 
il feut^que nous mourions au péché > & que nous paG- 
fions à une nouvelle vie qui doit être toute célefle» 9. 
Motin que fa paffion nous fournit pour nous détacher 
de la créature & du monde > 44^ 6* fuiv. Pourquoi 
devons-nous mourir avec lui» ^8. Ceft notre falut que 
nous fbyons tous morts en celui dont la mort a été le 
faluç de tous les hommes > 69. Son tombeau nous doit 
fêrvir > auffi-bien qu'à lui> comme d'une féconde mère > 
pour nous engetidrer de nouveau à une vie immortelle» 
108. Il eft le feul en qui tous les hommes font cruci* 
fiés 9 morts , enfevelis > reilufcités > ^8 ^ 108. Dificrence 
entre fon fëpulcre & ,celui des Grands de la terre , 1- 
Comment nous bÀxÀl entendre qu'il s'eA préparé on 
lit) plutôt 9u'un fépulcre 93. 
, Jefus-Chrid étoit charge des péchés des autres» il 
8 en. cft déchargé en portant la peine qui leur, étoit 
duej & ayant acquitté par fa mort, ce qu'il devoit à la 
juftice de Dieu pour nos crimes , il rentre» en refiul^ 
citant» dans les droits de fon innocence, 67, S'il n'eft 
pas refiufcité » Dieu n'a pas agréé fon facrifice *, il Ta 
laide dans le tombeau mort comme les autres pécheurs» 
& non Plis comme Sauveur» 131.^ Dieu l'engendre en- 
core une fois en Je reffufcitant à la gloire» 67, Qu'y 
a-t-il de remarquable dans fa téfurrçdion»^73. If ne 
-dompte pas feulement la mort j mais il va juiquau prin* 
cipe» & il dompte encore la monalicé» ihid II ne jouit 
pas {êulemenc d'une pleine paix en bannifiànt le. croo- 
•ble & la crainte» il en arrache iufqii'à la racines & 
fon ame non-feulement n'cft plus agitée» mais encorv 
tt'cftplus capable d*agitation» ilid. Comment Jefus- 
Chnlt reifufcité rompt tous les liens de la chair U da 



DV MtMTlEMB VoLUMÇ. é^${f 
ng y^ 166. Son état glorieux depuis fa réfurreâion , 50* 
epuls qull eft reflufcité, de quelque côté qu'on le 
►nfidcre , tout e(l vie en lui >^ & la mort nV a plus 
> part) î6t, Non-(êulement il ne meurt plus 9^ mais 
icore, à confulter la règle éternelle de la jûftKC,il 
: devoit jamais mourir» iî9. Double immortalité que 
rfonne ne lui peut ravir, 163. Troifieme immortalité 
Cil ne veut recevoir que de nous , i^iJ, Merveilleux 
ets que produit fa réfurredion , 16^. Joie qu'elle 
•us procure, ijy. Cette joie nous dégoûte des Joies 
i palFentj 139. On a vu le, temps où Jefus reflu/ci- 
* fes "' ' * ■ '* * ' "" 



at trouvoit fes Fidèles ravis d'une aléfiçrefTc toute fpi 

uellç, 

gloire 



uellç, parce qu'elle n'avoir point d'autre fujet que 
de Ton triomphe , 30, 3 1 , 94. Ce n'eft pas lui 



n fait àj^réfent la joie des Fidèles, 51, 9î.^ 
Invitation qu'il nous fait pour mourir, renufcîter^ 
gner avec lui » iS , 97. Sa mort doit opérer en nous 
ns la vie préfeoie, 6c fa réfurredion. feulement dans 

vie future, 31. Son divin corps eft le gage de 
»tre gloricufc réfurrcôion , 8i , 94. Si, nous voo- 
ns reuufciter avec lui , il faut aue nous vivions étcr- 
llemcnt à la grâce > & que la mon du péché ne 
mine plus en nos âmes, 9, 10. Confommation du 
/ftcre de Jefus Chrift dans fon retour â fa gloire > 
0. Son Père , pour le délivrer de fon appauvriflauent» 
refTufcite des morts j & lui donnant de nouveau la 
l y le fait jouir de nouveau de tous les droits de fa 
i/fance éternelle , ihU. Il eft monté au ciel , & en 
perfoncc ont été confacrées les prémices, fo,ffor. 

ne monte au ciel que pour nous en ouvrir le 
ffage , 371. Il ne fi uftre notre vue c^ue pour accroî- 
' notre efpérance , ihid. Pieux cantiques Se (înceres 
tious de grâces dont nous devons accompagner le 
omphe de notre Libérateur, 371. Combien feroit Jé- 
[table notre ingratitude , iî la bonté ineftimabie de 
tre Sauveur lâchoit la bride à nos convoitifes , 4iy. 
[1 eft la vie par nature ; qui le mange , mange la 
:, 40. Pourquoi dans tous (csdifcours ne parle-t-il 
e de vie, ne promet-il ouc vie, 37 > 38. Ce divin 
cheur retiroit les poilfons de la mer orageufe du ficelé > 
les attiroit dans fes filets par l'appas d'une douce 
r, 38. Par un merveilleux cttet de la grâce, notre 
!ette eft la caufe de notre abondance i parce qu'il 
•us eft fans comparaifon plus avantageux d'être confi- 
nés en Jcfus-Chrift feul , que fi nous l'étions en nous- 
?mes, 398. Nous devons à ce Chef qui nous veut 
oir pour fe«; membres toujours vivàns , une horreur 
! péché fi vivcr ^a'eUe aou$ k faâe éceaicUemeac 
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déteder plus que la morc> 164. £f(ec que doit piodiûse 
notre afteâion pour ce divin Maître > 3 19* 

Le Fils de Dieu» notre Roi> voulant renverler le 
règne du Diable > qui > par une, infoleute ufurpation > 
s'était hautement déclaré le piinçe du monde > eft jui- 
^éme defcendu en terre pour vaincre cet irréconcilia- 
ble ennemi j JÏ77. L*ayant dépoffédé de Ton trône car des 
armes qui rttturoienc rien eu que de foible, ïi elles 
a voie ne été employées pai d'autres mains 9ue celles d'un 
Dieu i il ne rcJloR plus autre chofe à faire; finon qu'il 
retournât triomphant au ciel > qui efl le heu de Ton 
origine j & le iiege princips^l de fa royauté > i^/V. Les 
Démons n'auiolenr [ioiiu^fenti leur déroute > s'ils 
navûicnc reconnu par expérience que l'autorité fbuve- 
xatne avoic été nûfc aui mains de celui dont ils avoieQC 
ïTiéprilé la fûibleilc: ^ ^76, la magnificence de fon triom- 
phe dompte la fiL^rtc de fes adverfaircs > & rompt Jeurs 
entreprifes alldaeîeu^e^ , i^/V. Le ^fujet du magnifique 
triomphe qui fe fait dans le ciel à l'Afcenfion de Je- 
fus-Chi tll , c*cft qu*on IV reçoit comme un conquérant» 
371- C'eft nous qui femmes fa conquête,» , & c'cft de 
jios ennemis qu'il triomphe , Uid. La divinité de Jefus» 
toujours immuable c^an!> fa grandeur > n'a jamais été 
abaifiée; &par conféquent ce n'eftpas la diviriité qui 
» cft, aujourd'hui établie en gloire > 373. Cette humanité 
qui a été mép^ifée» qui a été traitée fi indignement* 
c'ed elle qui eft élevée auiourd'hui -, & fi Jefus eft 
couronné en ce jour illuflre > c'efl notre nature qoî 
c/l couronnée > ièid. Par la puillance de Dieu > fa 
grandeur eft crue feion la mefure de fa bafkilej UàiL 
Il faut dilater tous les jours en nous fon règne}. qu'il 
pénétre de plus en plus notre cœur> qu'il devienne de 
plus en plus le maître de nos dcfirs, 149. 

Il n'eft pas feuUment un roi puiflant & viâborieuz» 
il efl le grand Sacrificateur^ du peuple fidèle > figure 
en la perfonne ^ de Melchifédech , 577 > ^78. Jefus- 
Cniid notre Seigneur, notre vrai Pontife, étant la 
Juftice & la fainteté même, n'a que faire de, viéHine 
pour fes péchés; mais au contraire, étant innocem 
& fans tache > il efl lui-même une très-digne Hoftie 
pour l'expiation des péchés du monde » ^93. Ses blef^ 
lures ont fait notre paix , ^^6, Ç'eft dans ic^ cicatrices 
fâcrées qu'il veut que nous en lifions le traité > la con- 
. clufion & la ratification infaillible > ii>U. Il les veut por- 
ter jufque dans le ciel, afin que fi fon Père s'irrite co.n. 
tre la malice des horar|ies> il puifiè continuellement 
lui repréfenter , dans ces. divines bleifu es > une image 
au fàcrifice qui l'a appaifé» Md, Ceft-là toute notre 
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plus que fa Rovaute» à fc rendre auprès de fon Pcrc } 
pour. y traiter les affaires des hommes, dont il eft 
établi Ic'médiateur , 578. Par fon fang il nous ouvre le 
Sandbaire éternel dont nous étions exclus, ^^^ , $90 û* 
fiiiv. Comment il eft figuré dans la cérémonie, que le 
£rand Prêtre praiiquoit pour entrer dans le Saint des 
Sain ts> ^26& juiv. Avec quelle exaditude il en accomplie 
je myftere , 590. S*il entre dans le Saints des Saints , 
il n'y entre pas pour lui-même j ce n'eft pas pour lui- 
même qu'il y va prier i c'cft pour nous qu'il v entre 9 
ccft pour nous qu'il approche du Perc éternel , $f$ > 
J94. Jefus n'avoit que faire de fang pour entrer au ciel » 
11 étoit lui-même du ciel , & le ciel lui étoit du de 
droit naturel j 394. Vivant fur la terre, il étoit déjà 
avec (on Père, félon fa divinité, 539. Selon fa nature 
humaine , fon amc faiute en voyoït la face , zhid. Cé- 
toit nous qui avions befoin de fang pour entrer au ciel 1 
parce qu'étant pécheurs nous étions coupables de morr, 
594. Jefus, qui a un droit naturel d'entter dans le ciel, 

S veut encore entrer par fon fang , |9î. Il avoir dear 
roit-î , le droit naturel & le droit acquis , ièid. Le 
Sremicr droit , il le réferve pour lui ; il entre , & il 
emeure éternellement) iiid. Le fécond droit, il nous 
le transfère 5 avec lui & par lui nous pouvons entrer -% 
car fon fang l'accès nous'efl libre au-dedans du voile > 
ihief. Jefns-Chrift étant mort, il n*v a plus de voilç ; 
le Pontife le tiroit pour entrer i le fang de Jcfus-Chnft 
le .déchire, il n'y en a plus déformais ^ le Saint des 
Saints fera découvert , $p6. Nos yeux ne pénétrent pas 
encore au-dcdans du voile, mais notre efpérance y pé- 
nétre , ihU, Puifqu'il a plu à notre Sauveur de nous 
faire participans de fon Sacerdoce , il rant que nous 
foyons faints, comme notre Pontife eft fainc> 41^. 

Jefus, l'unique & le véritable Pontife *, lui feul ap-i% 
proche de Dieu avec dignité; lui feul intercède avec 
fruit } lai feul bénit avec efficace , a^o. En s'approchant 
il nous prépare les grâces, en intercédant il nous les 
obtient) en béniffant il les épanche fur nous, ^7^. 
Ces fondions font fi excellentes , qu'aucune créature 
vivante n'eft capable de les exercer dans leurperfeûion » 
iBid. Notre Pontife n'eft pas feulement près de Dieu 
pour lui porter nos vœux & nos oraifons, il y eft 
pour épancher fur nous les tréfors céleftcs, 4"-. Il ^ 
toujours les mains pleines des offrandes que la terre 
envoie dans le cicl> & des dons que le ciel vecfc fer la ceirt^ 
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ibid. Si nous le peidoos de corps j il demeure avec nous ei 
cfpriC) il ne laiiie pas de veiller lur nous> & de'npas enrichir 
par Ton abondance >i^i^. Il excufe nos fautes» parce 
qu'il e(l notre Pontife & notre Avocat) 4.IT. 

Il cfb le Pontife univerfèl établi de Dieu pour of- 
£m: les voeux, de toutes les créatures > 4ox. C'eft pat 
ce faint Pontife qqe toutes les prières font exaucées > 
<2ue toutes les grâces font entérinées 9 que toutes les 
offrandes font bi^n reçues , que tous ceux qui veulent 
s'approcher de Dieu font très-aflurés d'être admis > 401. 
De toutes les parties de la terre les vœux viennent à 



bienheureux dans le ciel > ne ceffent jamais de prier» 
il n'y a que Jefus-Chrifl feul qui foit exaucé; parce 

2ue cous les autres ne le font qu'à caufe de lui > ihid, 
l.elt au milieu de tous ceux qui prient comme ce- 
lui par lequel ils prient > & quils re^iardent tous en 
priant) 40^. Il paroic entre Dieu & içs fidèles adora- 
teurs) conune celui qui doit recevoir les prières^ qui 
les doit porter à Dieu dans fon trône ) ihid. Parce qu'il 
cft notre Pontife > il s'enfuit qu'il efl notre Ambaifadeor 1 
399. Il dk rAmhaiTadeur du Père éternel ) & fon Am- 
baffadeur pour traiter de la paix ) 147. Le fujet de fâ 
-mifiion) c'efl la, réconciliation de notre nature» 14S. 

Combien devoir être vénérable aux hommes ce grand 
te célcfte Envoyé du Père > 148. C'eft ce charitable Am« 
bafladeur qui a rétabli en (a uerfonne le commerce en- 
tre le ciel & la terre ) x^t* Il cft notre agent & notre 
avocat auprès de Dieu fon Père ) i^S. Etant notre Ara- 
baifadeur auprès de fon Pere> il falloic qu'il réfîdât près 
de fa perfonnC) qu'il y négociât nps^aftaires» qu'il lui 
portât nos paroles > qu'il nous conciliât la bienveiilance 
de. ce grand DieU) & qu'il maintînt la bîenheutcuiè 
alliance qu'il lui a plu de faire avec nous^ 499, 40a 

Jefus eft le feul médiateur de toute la nature buoiaine» 
il eft le médiateur général } nul u'eft agréé s'il n*eft prc* 
&nté de fa main ; nul bienfait n'eA accordé que par 
lui) 40i« Qu'a de particulier le Seigneur Jefus poux lui 
donnei fiogulierement & par excellence la belle qualiic 
de médiateur) 400 ) 401. Le titre de Médiateur luicotk- 
vient avec une prérogative fi émineçte^ que qui vou<- 
droit l'attribuer dans le même fens a d'autres qu'à lui> 
f 1 i^ le pourroit fans blafphême» 4^. Notre unique 
confolation eft de favoir qu'il prend nos intérêts aa- 
près de (on PerC) 408. Nous ne craignons point d'être 
condamnés» ayant un fi puifiànt Défenfeur« & un fi 
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^[▼în Ayocac > ibid. Il ae.prie pas (èulemenc qu'on nous 
h& miféricordc , mais il jprouve qu'il nous faut faire 
viîféncor(le> 409>. Quelle rauon emploie ce grand & cha- 
ritable Avocat > Ufid. Il n'eft p^s néceiTaire qu'il parle 
pour fe faire entendre i c'eft allez qu'il fe présente de- 
vant Ton Père avec les glorieux caradleres de Tes plaies» 
ibid,L3i (èiile préfence de ce Bien- Aimé nous rend Diea 
prot)ice j & change une fureur implacable en une cter- 
Jiellc mifëricorde 9 410. Il paroit comme tué dans TA- 
•pocalypfe > i caufe des cicatrices de (es bleilures> âc 
parce que fa mort cft. toujours préfente devant la face 
de EHeu , 40V . Ces plaies , qui paroiilent pour nous dans 
le ciel) paroîtront contre nous dans le jugement > & 
crieront alors vengeance contre notre endurciflêment » 

Jefus-Chrift cft notre Juge, 4.1^. Celui qui efl monté 
pour intercéder) doit defcendre à la fin pour juger t 
417. Son jugement fera d'autant plus févcre> que fa nû- 
-lericorde a été plus grande > ibiîi, 
- Job. raux^ raifonnement de fes amis > iSi. Combien 
•il cft oppofé à ce que Jefus - Chrift prédit à fes fervi- 
teurs fur les alHiéHons^ ibid. 

Joie, La joie > de toutes les paillons qui nous trou- 
blent ) la plus pleine d'illufions » 177 , i7^< La fburce 
de la joie > en Dieu 1 xjo. Dieu j qui eft bienheureux^ 
aju que nous le fu (lions nous a envoyé la joie comme 
faé^e le plus parfait d'un amour heureux & jouifFant» 
ibid, pans fon origine la^ joie devoir être avec la ïàin- 
tetéj ibid, La joie avec l'innocence dans le paradis ter- 
reftre , ibid. Depuis la défobcifTance de l'homme > Dieu 
a voulu retirer à lui tout ce qu'il avoit répandu de fo- 
lide contentement fur la terre , pour le rendre un jour 
à fes bienheureux» xjS. La petite çoutte de joie qui nous 
•eft reftée d'un fi grand débris > incapable, de iatisfidre 
•une ame dont les defîrs ne font point finis» & qui ne 
peut jamais fe repofer qu'en Dieu > ibid. Jefus-Chrift 
reflufcité ramené les vraies joies i mais il les joint avec 
rinnocence» avec la rémtdion des péchés» 131. Sainte 
•joie dont toutes les ' puiifances de notre ame doivent 
être remplies , 1x9 > 130. Quel eft le véritable fujet de 
-notre joie > xjç. Quelle doit être la joie chrétienne, & 
combien elle eft différente de celle du ftecle« 32» 33* 
Notre joie, ne confifte que dans des défies &jdans une 
généreufe efpéranoe» 31. Pourquoi la joie ne fied-elle 
pas a un Chrétien, 319* . 

La joie veut naître de fburce; ni commandée , ni for* 
tée, it7. On ne peut être en joie Ç\ l'on ne pofTéde uk 
#bjçc toujours heureux âc toujours préfenc > 2^9. Quci 
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eiï cet objet i iiid. Quand on poiTéde le bien qu'on' de« 
ÛK > la, joie coule aellc-mêine avec abondance > xi>% 
Quand il manaue > eût-on itéré mille fois le conunaD- 
dcment de fe rejouir , la joie ne vient pas > ài^îd. 

Pourquoi depuis le péché nous demeure- t^l des joies 
lènfibles, 130. Dieu nous les laifle>,afîn que nous en* 
tendions que ce ne font pas les meilleures ; & comme 
peine > Uid. Pour coûter la joie céle(le> fuir ces joies 
qui nous font 1 aillées pour notre fupplice> i^^. Corn* 
bien la joie des fens eft à craindre 9 & combien nous 
devons nous en défier > ii6. Les, joies fenfueiles ruinea- 
îes à l'innocence > vaines & imaginaires > w, £lles amoU 
liilent l'ame j la rendent légère > ôtent la réflexion , le 
poids de Tefprit & du jugement > diffipenc au-dehon» 
& ne laifTent ni force m courage pour Dieu> 314. De- 
là. une efpeçe d'iyrefl'e qui oiFufque les lumietes de Tcf- 
prit , & fait naître une ardeur violente qui pouffe i 
tout crime > 4x4s 4xv. Cette ivreife ne fe paue pas» parce 
qu'elle ne prend pas le cerveau par des filmées groifie- 
res ) mais le cœur par une attache très-intime & très- 
délicate > 4>'T* Comment Tame tombe dans cet étatfio- 

La joie laifTée au monde comme un préfent que Je- 
fus eAime peu> 17^* La joie du monde) trompeufês 
inconftante » imaginaire > i8f. Les joies du monde 
jamais pures > jamais durables» 353. Elles (ont mclces 
d'amertume , & fuivies dérouleur j ^s^. Celle oue Dica 
donne ne change pas > parce que celui qui la donne eft 
immuable» 3^^. 11 fout y venir par la triileflê qui eft 
félon Dieu > ihiJ, Com^araifon admirable & naturelle 
^ue Jefus-Chriii emploie pour nous. le faire entendre» 
ièid* La joie fainte de l'£fprit de Dieu doit furmonrcr 
la fciuiie joie de ce monde» 94- Nous ne ponvons pai 
nous réjouir avec les mondains » parce qu ils ne poux- 
xont auilî fe réjouir avec nous » ?57* Celui mii dl cou- 
jours en joie ne penfe guère aux grandes affaires qu'il 
a » &^ combien les ris exceflifs & les jeux perpétuels iie» 
snal à ceux qui doivent être préfentés devant le tribu- 
nal de lefus-Chrift» 33^ La joie qui vient d'un pxii>- 
icipe de reconnoillànce » infiniment iuftç» 277. 

Jugement dernier. Le jugement dernier toujours re- 
préfenté dans les Saintes Lettres par un aâe de fépft- 
xation» 293. Pourquoi > i^i^. 

. JuiSs, lis ont livré Jefus-Chrift par envie ; & en k 
livrant par envie » ils ont ajouté le comble àViniquiié» 
ifi. S'ils avoient bii par la foi le fang ou'ik ont ré- 
pandu jpar la cruauté» ils auroienc trouvé leui réonfr 
•.£00 même dans le fujet de leurs eûmes» »n» 
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Jnfiej, Leur ame s'élevanc à un Etre qui cft au-<ic{^ 
fus d'elle > & duquel .elle cft, reçoit la Juftice, la pié- 
té > la fagede ^ )^. Dieu habite en eux » mais il n'y ha« 
i>ite pas feul \ il y ^a pour compagnons mille objets mor- 
tels que la convoitife ne ceflc de leur prcfcnter , 4y. Toute 
ropération du SaintrEfprit dans les Juftes confifte a 
furmonter en eux lé péché , la concupîfcence & la mort > 
4.3. Dieu qui les anime par fa prélence) ne les renou« 
vcUe pas tout en un in(tant} 40) ^i> loi. Il ordonne 
certains progrès par lefquels il les avance de jour en 
jour \ la perfedion çonfommée) 61 y 10 1. Il y a trois 
ilon<: a leur rendre > il y aura aufld trois diftcrens âges 
par lefquels > de degré en degré , ils deviendront hom« 
mes faits, 41, 61 y ici. Dieu l'a. ordonné de la forte, 
afin de faire goûter à fes bien-aimés les. opérations de 
la grâce les unes après les autres, 41, loi. Avant tou- 
-tes chofes il ruine en eux le péché, «. Le péché ruiné 
fait leur fandtification ^ la conçupifcence combattue > 
c'eft leur exercice ; l'immortalité promife eft le fonde- 
ment de leur efperance, 44>.^4> i(5^. Si le 5aînt-^{^ 
prit combat en eux la conçupifcence, c'eft pour les for- 
|ifier doucement par cet exercice, & pour former peu- 
a-peu leurs lincamcns félon l'image de Notre-Scigneur* 
44. Dans ce monde il répre leui* innçcence j dans le ciel 
il leur donne la paix j a la réfurredion générale il or- 
nera leurs corps d'immortalité , 41 , ^x , toi. Par ces 
trois âges ils arrivent à la plénitudç de Jefus-Chrift > 

1 " '^ " 



pliflemenc 
4u Baptême, 99- , , a 

Dieu, comme un bon père, châtie les Juftes, 5c 
leur fait trouver leurs maux eu ce monde, afin de leur 
iéferver leurs biens dans la vie future, 3^4- L'amertu- 
me de la trifteUe leur eft falutaire , x8v > 18^. En leur 
jlonnant cette médecine , le Médecin leur préfente la 
douceur aune efperance affurée qui leur en ote le mau- 
vais goût, & remplit leur ame de plaifîrs célcftes, iStf. 
Soumiflion qu'ils doivent lui témoigner dans les cbâti- 
mens qu'il exerce fur eux, 3Ç4, j^ç. Grand fujet de 

Îidnfplation pour les Juftes dans toutes lesdifgraces qui 
eur arrivent, 31T , 3 t 5. Quelque fléau qui tombe fiir 
xu:X,ils ne doivent jamais croire que Dieu le$ oublie, 
317. Quoiqu'ils foient mclés avec les iinpies, défolés 
car les njêmcs guerres , emportés par les mêmes peftes> 
iattus-des mêmes tempêtes. Dieu fait bien démêlçj:lcs 
iiens de cette confufion générale, ihid, 
'..P'qÙ vient le i\^ çftril regardé ^w% le mondç 
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tomme n*a;;iîiancpaS) xyo. Le Jafte n'ayant point d'ac- 
tion 9 du moins au fentiment des hommes du monde» 
il ne &UC pas i étonner fî les grands fuccès ne font pas 
pour luij ibid. Si perfonne^ne profpéroit que les Jnt 
tes > les hommes étant ordinairement attachés aux biens, 
ne ferviroient Dieu que pour les profpérités tempo- 
relles ; & le fervice ,que nous lin rendrions > au liea 
de rous rendre religieux , nous rcroit avares » 301. H 
falioit que la Providence leur dcftinât certains biens où 
les mccnans n'euiknt point de part» ^^^. 

Jujlice, La judice & la paix, deux intimes amies > 
X40. Elles fe tiennent iî étroitement embrailëes 9 que 
nulle force n'eft capable de les défunir, 141. 

Jiiflice chrétienne. Dans la première intention deDîea» 
la iuftice ne fc de voit donner ni fe perdre qu'une feu- 
le fois> îi, î$. Adam Tavoit perdue; c'en étoii fait 
poui jamais i i\ le Fils de Dieu ne fût intervenu , il n> 
avoit plus de reffource, îj. Dieu nous la rend par le 
faint Baptême j & fi même, nous venons â violer l'in- 
nocence baptifmale > il fe laiife aller 3 à la confidératioB 
de fon Fils y à nous la rendre encore par la Pénitence» 
niais il ne fe telâche pas tout-à-fait de fbn premier 
deflein > ibid. Dans le Baptême il nous la donne aifé- 
ment; fi nous venons à la perdre» il faut avoir recours 
aux larmes & aux travaux de la Pénitence > ihid. Plus 
nous la perdons de fois » & plus Dieu fe rend diffici- 
le» /^/V/. La véritable juftice du Chriiiianîfine> c*eftdc 
confeffer humblement » en profitant tous les jours » qu'oa 
efl toujours bien peu avancé dans la perfcâion de la 
jufHce» 149» lîo. 

Jujhyication. Ne pas nous imaginer être en sûreté , 
quoique nous ayons été juflifies » ç?. 11 fiaut encore 
craindre le péché » nos mauvaifès inclinations > ces ob- 
jets oui nous plaifent trop , & ces facheufes rencon- 
tres dans iefqueiles notre innocence a tant de fois fait 
naufrage» ^7 > 9^- Salutaire précaution que cette draînte 
doit prodmre> s^ > 97. 



I'Angueur. Dîeu guérit nos langueun quand il éteinc 
.^la couvoitife dans fon Paradis» 103. 
LU/ertinoxe. Conféquence qu'il tire contre la Pro- 
vidence de Voppreffion des înnocens» 2.81. 
' Libertins. Combien ils .fc foulevent quand on parle 
contre les plaifirs» 311. Rien n'a paru plus infuppona- 
ble à leur arrogance » que de fè voir continuel lemeoc 
cbfervés par cet œil toujours veillant de la Prondcsce 



1 
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c, 180. Ils ont voulp fccouer le joug de cette 
idence, afin d'entteteiiir dans Tindépendance une 
té indocile, qui les i>orte à vivre à leur fantaiiîc> 
crainte & fans difcipline^ x8i. Dans, tou soeurs 
urs } rien qu'une faulfe capacité, une ciirioftcc vl- 
& fnperficielle; ou, pour parler franchement, une 
;é toute pure , & pour fond des paflîons indomp. 
s, 169. De peur , de les voir réprimées par une 
grande autorité , ils attaquent lautorité, de la loi 
ieu, que par une erreur naturelle à refprtt humain 
oient avoir renverfée^ à force de le deiirer, ièid, 
ment les Chrétiens Jes imitent & marchent dans 
îêmes voies en paroiifant les détcfler, 169 ^ 170. 
ccnce. Elle épie le temps des réjouiflauces publi- 
, Se n'en trouve point qui lui foit plus propre > 

*i Mofaïque. L'ancienne loi ne nous ttroit pas de 
rre, puilqu'elle nous propofqit des récompenfès 
orclles , plus propres à foutenir les infirmes , qu'à 
'aire les forts, itfî. Comme elle étoit appuyée fur 
promeiïes de biens périilables , elle ne pofoit pas 
re un fondement oui pût, demeurer , 166, 
n nouvelle, L?L loi évangélÎQue que Jefus-Chrift €•- 
annoncer à tout l'univers par fes Apôtres, a une 
elle nouveauté , itfi. Ce n'eil pas comme la loi de 
fe qui devoit vieillir & mourir, ièit/, La loinou- 
, c'eft fon nom, c'eft fon propre caradlere, ihU.^ 
lée fur l'autorité d'un Dieu reflufcité pour ne mou- 
lus , elle a une éternelle vigueur , ihid. Elle ne 
ge plus, parce quelle a l'étcrnicé pour objet, 17? • 
s devons a cette loi toujours nouvelle un perpétuel 
uvellement de nos mœurs , 164. Elle exige la per- 
?n des œuvres chrétiennes , une certaine plénitude» 
Comment nous la déchirons, i^/V. Deux fortes 
oiz ; la loi de Tefprit qui gouverne dans Jéruîa- 
la loi de la chair qui règne dans Babylone , iS9. 
manges. Il y aura beaucoup à diminuer de celles 
es flatteurs nous donnent 1, quand il faudra paroi* 
u tribunal de Dieu , & fubir la- rigueur de fon exa- 

mis Xîn feul ennemi qu'il eût à redouter , lui* 
le , fes viâoires , fa propre gloire , cette puiflTance 
bornes fi néceuaire a conduire un Etat, fi daa« 
ufe à fe conduire foi-même, xitf , xi7* 
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M 

\/[Agickns. Quc^h-on qu'ils fartent lorfqu'ils font 
JLVXpoirédés CD leur ame d*un defîr fuiieux de vea- 
geance» 19. 

Maladit, Nous o(bns nous glpriner de nos maladies i 
parce que nous favons & la miféricorde du Médecin» 
& la vertu du remède ,, i<J. Le vrai remède de nos 
maladies > c*eft de co.ntenir nos afteâions déréglées par 
«ne difcipline forte & vigoureufe, & non pas de les 
contenter par une molle condefcendance j 311. 

Réprimer dans les mala4ies ces murmures qui nous 
jendent coupables d'ingratitude envers ceux qui nous 
foulagent) 113. On ne veut pas avoir befbin, on ne 
veut pas dépendre \ Sl cela vient d*un fond 4'orgudl» 

MaU<â, Elle n'eA pas £ univerfelle,» que rinnoccDce 
n'ait été fouvent couronnée > 185, 

Marie, Elle ne, peut aborder du trône de Dieo 1 £ 
Jefus ne Tmtroduit , 401.^ 

. Maufolèt, Extrême folie des hommes > qui érigent 
•de £\ magnifiques trophées à un peu de cendres & a 
quelques vieux ofTemens > 1. , 

Maux, Il y a des maux qui nous bleflent^ il y a des 
maux qui nous flattent > 33^. Nous devons fiipportcr 
Jes premiers par la patience iSc par le courage , & mo- 
dérer les autres par la tempérance & par la retenue > 
ihid. Il y en a de deux fonesj les maux mêlés qoîdé> 
pendent de l.'ufage que nous en iàifons ; & les maux 
extrêmes qui ne peuvent tourner en bien à ceux qui 
Jes fouffrent, comme les fupplices des réprouvés > 197» 
X98. Les maux qui nous amigent nqus fervent a cor- 
riger ceux qui nous flattent; parce que la force de ces 
derniers c(l dans le plaiflr, & que la pointe du plai/Ir 
s'émoùfle par la fouffranre> 33^. Il importe que now 
ayons des maux à (oufînr tant que nous en aurons â 
-corriger ; tant que nous ferons au milieu Ac% biens > 
où ilcft dangereux de fe plaire trop, 314. Toutes les 
fois que Dieu frappe > & qu'on reflent des mifcres ou 
. publiques ou particulières > il ne feut pas s'arrêter à 
plaindre les maux , & à pouffer des gémi/femens qui 
ne les guëriflent pas, 3^7 H faut porter fa pcnfee a 
nos péchés qui nous tes attirent, à l'exemple de Ten- 
ènt prodigue , i^/V. Penfées de Dieu fur nous dans \ç% 
maux que nous fouitrons , 116, Ce qui fait que nous 
voulons être pUiints des hommes dans nos maux» c*cft 
Ktpp defoibldle & d'amour-propre > ix; > xi<^. 

Mtaux^ 
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Meaux (Eglife de). Cérémonie pratiquée le }ou£ de 
oues dansTEglife de Meaux» 133 « 134* 
michans, £n fe révoltant contre la juflice de Diçu 
i .les punit > loin d'apporter quelque foulagement i 
lis maux > leur rage > leur dépit ne fait que les aug- 
flter^ & commencer leur enfer» X2.4- > ^^S^ Leoc 
?fpérité ne mérite pas d'être de(irée , 2.8^. Pourquoi 
eu s*en rit-il , 197. J^ourquoi n'eft^ce pas encore le 
ips de les punir tous> z^i. Il Ëilloit que la Provi-* 
ice leur préparât des peines dont les bons ne fuflene 
lais tourmentéS) 198. 

)iè(Uateur, Autre chofè de s'entremettre par charité» 
irechofe d*étre le médiateur établi pour faire valoic 
prières >& donner du poids à l'entremife des autres» 
;. Jefus le Médiateur général en cette féconde ma- 
re 9 ibid» Il cÙ. le feul qui ait accès par lui-même-» 
is les autres > fi/aints qu'ils foienc > ne peuvent rie« 
érer que par lui9 40^. 

Milice eccUJi^ique. Grands , combats qu'elle a à fou- 
ir > 198. Qualités qu'elle exige dans ceux qui l'em- 
ffent) 198 > 199- Affligeant ipeâacle^ lorfque ceux 
dévoient combattre a la téte> ne favent par où 
nmencer ; qu'un conduâeur fecret remue avec peine 
:oibie machine > ^ que celui qui devoit payer de fa 
fohne ) paie à peine de mine & de contenance ^ 198-' 
Hiniftres : ils font les Ambaiikdeurs de Dieu parmi 
hommes ) 170. De quelle manière ils doivent met- 
en ufage > à l'égard des pécheurs » cette menveilleufe 
ilité que Dieu leur donne 9 171 , v^ri, 
^ifere : elle ne confiée pas à n'avoir point ce que 
is aimons^ mais plutôt à n aimer pas ce qu'il âut > \dè4 
Vîijféricorde, Qui fout ceux qui lui font à charge» 
:]ui font ceux qui ne lui font point à charge > ss» 
lioderarîon. De quelle néceQîté il eft d'ufer avec une 
e modéiation de ce qui nous eft (permis > jif. 
4odefiit, Retranchemens qu'elle exige > iii. 
\ionarque. La grande gloire & la parÊûte vertu d*an 
n arque > ,c'eft de (avoir fe donner des bornes» éc 
neurer dans la règle > quand la règle, même femble 
céder,. 117. Combien il a fujet de redouter cette 
ifance fans bornes qui eft entre fes mains» %i6. Il 
t que les Monarques defcendent du trône avec Jo» 
-Chrifl> pour s*humilier, pour fe foumettre> ponc 
npatix y pour écouter de plus près la voix de la mi« 
: » & lui apporter un foulagement digne d'une fi 
nde puiflance» ii7« Qui defcend ainfi.» remonte 
tuôtj 118. 
Mondains : ils ne conooiffent point d'aûion faa» 
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agitation > oi d'afiâite fans empreffenienc> 190» Pour* 
quoi ne pouvons-nous nous r^ouir avec eux > 3^7. 

Monde : il contient Dieu > comme le fondement qui 
le fouticnt) & comme le moteur interne qui l*anime» 
Ht. Le monde eft fi peu de ckofcs que les PUiofbphes 
îbnt Quitte , fans même favoit où aUer9 ^44' ^ 

Ordmaiiement le monde perfécuteur fait roufhîr les 
Kcnsdebicn » & les tient dans l'oppreffion ^js^. Quelle 
eft fa félicité) 303 > 304. Erreur dumondcfurla micité 
fc fnr la miière yjoy » |o8. Combien peu nous devons 
lui envier (à profpérité > jox. Quelque heureux- qu'oa 
lùic dans le monde > il ^y a plus d affîâions que de 

rajlfics, 3Ç3. Ceux qui l'aiment ont prefque toujouis 
pleurer la perte de quelque chofè de ce qu'ils aiment> 
jîi t5|. En quel fcns Jcfus-Çhrift a-t-il dit que le 
inonde fe réjouira 9 3H* Son jténie & foncaraâeres c'eft 
de chercher toujours a fe réjouir s i^/i/. Quoiqu'il cherche 
cou jours la joie > il ne lui arrive jamais de la trouver à fon 
gtéi c'eft-â-dire pute&d«rable> i^i</. Caraàercs de fa 
joie ) itu I^ monde donne fes joies >. non par raifon> 
mais par humeur, par bifarrerie i ^ & il les otc avec 
gu/n peu de raifoo qu'il en a eu a les donner , 3^r. 

Combien nous avons de fu^ts de ne point nous at- 
tacher au monde , 341 , ^4^. Fin rapide Se diffolucioa 
de tout ce qu'il contient) ^41. Motif preffitat pour 
lious de le qùirter fans crainte > 344. Le quiner de 
marcher fans relâche vers notre Père 1 341. > $44. Deux 
raifens de notre palfage de ce monde ; la imfcrc da 
lieu d'où nous partons) & la beauté de celui où 
ilous (bmmes appelles , 341* Quand le monde feroic 
aufli beau qu'il s'en vante ) & qu'il le paroît a nos fèns > 
iï le faudroit quitter pour une plus grande beauté » 
your celle de Dieu & de fon royaume, j 4c. Autre 
chofe de paUer avec le monde ) autre cho(e de paffec 
du monde pour aller a Dieu ) 341, 34J. L'un» le par* 
tagç des pécnciirs i l'autre , celui des entafis de Dieu » 3«» 

Combien lé Chrétien doit être féparé du monde m 
aS. Quoique dans une vie mêlée dans le monde, u 
^ut fonger à fc difcerncr de , fa confufion , êc des 
inceurs des mondains , iso. Obligation que nous avons 
de vivre féparés du monde» de toutes its vanités, U 
de toutes les intelligences que nous y avons contrac» 
tées contre le fervice de Dieu, atf4. Jamais il ne icis 
tout4i-fait vaincu par les Chrétiens, jufqu'à ce ou'a 
force de le vaincre s nous l'ayons réduit a déiefip^ 
pour jamais de rétablir dans nos cœurs fon empiie ren- 
vecfé) lis» Qui font ceux qui font du monde par aai» 
^V^h > ^ p»! UPC formelle covfj^ir^on coDOe hi 9^ 
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lion <thrétienne> i^i i i6$. Le monde comparée 

> tableaux oui font comme un jeu de l'optique , donc 
figure eft aflez étrange > 19%, Quand on le contemple 
ns fa propre vue ». on n'y apperçoit que défordre > fî 
foi nous le Uit regarder par rapport au jugement der« 
'T & univcrfel > en méme«temps on y voit reluire uà 
ire admirable , itid, w* 1 
Mort, L'homme eût vécu éternellement aitranchi des 
X delà mort enconfervant la judlce » 1^0. Sa pen- 

doit effacer tout l'éclat qui nous éblouît > ii4.Per« 
inàge qu'Ole fait jouer au pécheur qiû en eft fur* 
s, m. Elle ne fauroit enlever nos corps à TEf- • 
c de Dieu qui en a pris poiièffion> 47 > 87. Ce^n'eft 
an dépôt qqe l'on configne entre (es. mains i tôt ou 
d Dîeufaura bien rentrer dans fon domaine > 4S> 87* 
(Férence entre notre mort & celle de Jefus-Chrift» 

> 107, 108. Pourquoi devons-nous mourir avec Jefus* 
lifl. tfS > 69, A quoi nous oblige la mort fpirituello 

péché que nous prêche TApôtre , 70> 71- 
Mortification, £n mortifiant en nous les tpauvait 
îrs> nous préparons peu-à-peu nos corps à l'immoi* 
icé glorieufè» ^4. 

\iurmure. Injuftice de ceux qui murmurent en voyane 
profpérité des pécheurs > 19 ?. 
Myfiere. Les myfteres du Çhriftianîune > outre le 
id qui fait l'objet de notre foi 9 ont Mfnrs eftets. fa- 
aires , qu'il âiut encore confiderec pout notre inC* 
âion I i^i. 

N 

JAiffance, Nous naiflôns cousi pour notre maf« 
heUr> de ces pafiions honteu&s qui, étant Tufci* 
s par le péché > s'élèvent dans la chair « à la con- 
ion de l'efprit» i}> 14. Nous naiiTons rebelles con* 

Dieu y & Tes ennemis \ nous recevons en même- 
ips & par les mêmes canaux , ft la vie du corps « 
la mort de l'ame > 14. La maUe dont nous fomme» 
mes, étant infedlée dans fa fource, le péché s'at- 
he &c s'incorpore à notre ^nature, Uid, De-là cette*' 
>fonde ignorance , ces chûtes continuelles , ces cu- 
ites effrénées qui font tout le trouble ^ toutes 1er 
tipêtcs de la vie humaine» 14» li. D'où vient ne 
narquons*nous aucun eflet de notre féconde naiw 
ice> 8. 
Waturt humaùte. Triple calamité dans laquelle elle 

tombée» 41* il a plû à Dieu que l'on vit» mémo 
rmif€sxuiiie$*.qaclqttcs marques de la grandcnf 
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de (à première inftîtution % 143. Comme dans les mi* 
iie$ de cet édifice il a paru quekue refte de (à pre- 
mière grandeur & de fa ^emiere beauté -, nuffi quand 
il a été rétabli > il a j>lû a notre Architeâe q[u'il y eue 
ouelques reftes de (a caducité ancienne 1 qui ileman<- 
daflent toujotus la main de l'ouvrier , 144. Le premier 
B été &it afin que aous connumons de quelle beauté 
nous étions déchus > & Uautre pour nous raire entendre 
de quelle ruinç nous avons été relevés > i^îd. £n quoi 
conude la réparation de notre nature > lof. 

Jiigligenet. Funeile fuite de la négligence dans Tcev* 
▼re du i'aluti 181. ^ ^ 

Nouveauté, Bienheuteule nouveauté de vie a laquelle 
Jefus-Chriftuous appelle > ipi. La nouveauté chréaenne 
vtdà. pas Touvrage a un jour^ mais le travail de toute 
la vie I 140. Ppiir paroître en hommes nouveaux > il 
faut détruire en nous, le péché > en attaquer les reftest 
combattre les mauvais defirs , ^4. Ce combat &it no- 
tre exercice > ikU, La fainte nouveauté de vie qui fe 
commence dans les eaux du Baptême, n'aura iâ der- 
nière perfeûion que dans cette journée où la morf 
l^tant luriDoutée > nos cprps (èront f^its femblables 4a 
forps glorieux de Jefus-Chrifts 99 y iQO« 



O'Biêts cpèis^ Châtimens qui fuiveotjes moindjres 
retours vers les objets qu'il faut quitter 1 1x4. . 
duvres, A qui nous les devons attribuer» 79 > 80. 
Oraifon. Point d'oraifon plus forte que celle qui parr 
i\ac chair mortifiée par la pénitence ^ & d'une amç- 
dégoûtée des piaifirs du fiecle, 519. 

OrJre eccUji^ique. Il efl une milice ^ 197. Ce qu'ezi* 
gc cette milice > 197 , 198. 

Orgueil. Vice inféparable de notre nature» 79. Cou* 
ne Tenfiare de l'orgueil » Dieu fait un remède de no- 
ue infirmité, 79. Combien ce ppifon .eft dangereux « 
(dont on tie peut empêcher relFet que par on ^utrc 
poifon^ 141^. 

. P 

PAix : cptyibîen elle ed étroitement unie à la [of* 
tice> 140 > 2'4'i. Ou la juftice n'eft pas reçue, il 
pe feut pas cfpérer que la çaix y vienne^ 14 1. On oa 
i>eut être en paix avec Dieu , fans être revêtu de (k 
|U{lice, 141 > M-!** Nous n'avons pas ici la paix, parce 
c^e la chair qui convoite contre l'eiprit» ne pcutétte 
r^çue uns péril) p| modérée ù^ cofiqraJQtC} oixév 
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lie fans inquiétude > 7S« Les crimes des honupes ayant 
haiîé la iuftice par toute la terre > la paix aum les avoic 
[uittés, & s'étoit retirée au ciel» qui c(t le lieu de 
OQ origine > 241. Après que la mort de notre Sauveur 

eu rétabli la jufticc par la rémifTion des péchés» la 
aix) fa fidelle compagne « a commencé de paroitrc aux 
ommes avec ce vifage tranquille qui porte ia joie dans 
I fond des cœurs > H^» 

Par quels moyens notre paix a-t-elle été faite > quels 
n font les conditions &.les fruits» 14? 6»y^iv. içi6» 
viv. Cette paix fe devoit conclure par la mort vio- 
:nte de TAmbalfadeur député pour la négocier » i47« 
a moK eft le moyen dont jl s'eft fervi pour la faire > 
4^* La paix que Dieu a faite avec les mortels » ac- 
ompagnée de toutes les marques d'une parfaite réu- 
ion ) 2,^7. Les fruits admirables de cette fainte & di- 
ine faix dans le rétabliiîemcnt du commerce entre le 
iel âc la tene » 14^. Pour jouir du bénéfice de cette 
aix que notre célefle Médiateur a négociée» .il ranc 
énoncer à tous les traités que nous avions faits avec 
L mort) & rompre pou% jamais toutes les intelligences 
ue nous avions avec le monde & les autres ennemis 
e Dieu» 24^» xf 8. La nouvelle obligation de ce traité 
emande que nous prenions d'autres liaifons» 1^4- 

Pâques. Ce n'a pas été fans m.yftere que la folemnité 
s la Pâque fainte , qui devoit nous repréfenter en 
gure le renouvellement fbirituel de Thomme» a été 
idituée fons la loi » & eniuite fous l'Evangile > dans 
:tte belle (aifon où le monde fe renouvelle » & oii 

foleil en fe raj^prochant ranime toute la nature » 109 > 
:}. Sa cérémonie nous apprend à palfer toujours ou- 
e » fans nous arrêter jamais > 349. Combien il efl à 
aindre que les Chrétiens» dans cette folemnité» ne 
lient fortis, du tombeau comme des fantômes qui n'onc 
i la vie » ni le cœur » qui font des roouvemens & des 
irions toutes artificielles» .91. Nous croyons avoir af- 
zfait» quand nous nous lommes acquittés » pour la 
>rme » d une confefllon telle quelle » & d'une cotiv- 
unipn oui peut être un façrilege > 9T. Calamité de- 
prabk des Chrétiens qui viennent dans te temps de 
iques puifer la vie dans la fource des Sacremens & 
tournent après à leurs premières ordures» s^* Aie- 
reffe toute Ipiritnelle qui étoit autrefois dans l'Eglife 
i faint jour de Pâques > )o » 3 1 . C'étoit une joie vraiment 
vine ) une joie qui honoroit Jefus-Chrift ; parce qu'elle 
avoir point d'autre objet que la gloire de fon triom- 
le » 94* Quelle efl aujourd'hui la caufe de notre joie 
i temps de Pâques» 3X» 9T* Co;nbicn elle eft di^ 

Viij 
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rente de celle des piemiers Fidèles, jo, 31. Le faîflt 
jour de Pâques deftiné i>oar nous faire commencer 
une nouvelle vie avec le Sauveur > va ramener fur la 
terre les pemicieufes délice^ du fiecle » & enfevelîr dans 
l'oubli la mortification & la pénitence > 31 « ^i* 

ParoU dtvin0, £llc eil ferme & toute -puulante par 
elle-même» ij7« On ne peut l'afFuiblir» lorfque tou- 
jours autant éloigné d'une ezceffive rigueur > que d'une 
extrême condefcendance j on propofe cette parole dans 
fa cureté naturelle > 157 > i^Z, Crainte qu'on doit 
avoir de ne pas j>rofiter de cette parole > qui mainte- 
nant nous inîbuit) & un jour nous doit )iû;er» 158. 

Pi(ffim. Nulle paffion fi douce > qui ne iaâe naitsa 
mille pafiions accablantes > ?4i. 

Pafleurs* Funeftes efrecs de ri^notance> de Tinatilité) 
de la corruption des Pafteurs indignes» 198 > 199. Cà la- 
mentable des peuples pi^éçipités dans l'abyme» qui s'é- 
lèvera contre eux > 199* 

Pauvres. Cette dureté > qui .reflerre les entrailles fiv 
les pauvres* quand elle va luf^^u'au bottC> fiût les ia- 
juftices & les rapines» 113. m 

Péché oriRtffeL La fource du genre humain é^int cor- 
rompue ) ce qui avoit été volontaire ièulement dans le 
premier pcre» a pallë en nature â tous fes enfansj ift. 

Pèche, fl a fa naiuance par la nature corrompue > (a 
vie par nos appétits déréglés 3 iç. Tout pécbédoit av«k 
Ton principe dans la volonté i mais dans l'homme il 
eft tout cniemble volontaire & naturel > it. 11 laat de 
grands efforts pour le détaiîher de notre nature » x6. M 
tient â n5>s entrailles» $9. Rouille invétérée de notre na^ 
xure^ qulj ayant commencé dès le principe» s'eft atta- 
chée fi fortement à tous les hommes » que nous n'eo 
pouvons jamais être délivrés que par une iècondcnaif^ 
lance» 6^, 6^. L*ame ne tient pas plus au corps que 
je péché) & Çts mauvaifès inclinations s'atucbent » pour 
ainfi dire , à la fubftancc de Tame > i î • , 

Nos péchés» caufè du fbulevement de tant d*eniie* 
jmis contre nous » & de l'accablement de l'Etat » 3 T 9* 

Nous devons détefter le péché plusque la inort» i^' 
Détruire le péché » c'eft ijotre fànâification > 6^ Ceft 
Je premier pas que nous devons faire pour nous renou» 
vclkr en Notre-Scigneur » ihié Ce n'eft pas fans raifoii 
que nous appelions une mort» la guérifon qui s en fak 
par la grâce médicinale qui délivre notre native» M» 
i^. Le péché Te contradant par la naiiiance » il ne le 
-détache que par une efpece de mort» xç. Pour y mou- 
rir il iaut éteindre }ufqu*au principe de fa vie, 70» 7r. 
ir mourir poux participer à la mon de Jd>ttS-Cbrift> % 
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1 faut <|ue ÙL mort ne domine plus en nos âmes 9 ponc 
eilufciter avec Jefus-Chrift y 9 > .lo* Combien nous dç* 
ons oous fentir obligés de mourir au péché > c^^voyanc 
omment la chair innocerf^e de Jefus a été craicçe parcç 
[ueilepoRoit l'image du péché > 10 > xi. Nousdevoas^ 
omme Jefus-Chrift> une fois mourir au péché > coname 
\ii ne plus mourir après iiotrc réfurrcdion i regarder le 
éché comme la mbrt > & honorer par une Çdelle per^ 
évérance le myftere de Jefus-Chriiè xeHufcué 9 1^3 i • 

11 ne fuffit pas de détruire en nous le corps^du péché* 
. faut encore en attaquer les redes en combattant les 
olivoitifès» ^4) 7^- Le dompter en nos corps ^r uo 
xercice confiant de la pénitence > xS. La v|âoirp ou^ 
lous obtenons fur le péché par la gtaoe de rilotrc-dci; 
;neur > n*efl pas de ces viéloires pleines & entières <m 
crminent tout d'un coup la guerre > & latirent après 
lies on calme éternel > 73. L'honneur & le nuit de cette 
idoire doivent être confervés par de longs combats { 
arce qu'après avoir vaincu le péché i il^n Êuiç ^ta» 
[uer ju&2U*au principe» Uid* Exemple ^ue Jcfus-Chrift 
lous en donne dans fa réfurreâion> c^</. S'il gagne 
[uelque parrie de fa cau(è > c'eit auez pour lui donner 
1 viâoire; parce que le penchant du. cœur qui paroïc 
ans cette refcrve» le feîa bientôt rcyivr€;avec fa ^pre- 
ciiere autorioé» m. Sentimensd^ joie que doit produisç 
n nous la rémimon des péchés, 131, 132.. , . ^ 

Pécheur, S'il avoir bien conçu que la grâce ne lui e^ 
>oînt due> il appréhenderoit plus de la perdre > 9c il 
raindrçit qu'à la fin Dieu ne retirât fa main , s S- Abus 
lu'il Élit de lamiréricorde> xoS. Son faux refpeâ pour 
es Sacremens, ièid. 

Combien le pécheur endurci a fujet de trembler de>^nfc 
a colère qui le pourfuic» 1^9 > 300. Ses vaines excufes^ 
.09 , lie. Il faut ^u'il cefie de difcourir avec fês paf- 
ions & avec fes foibleifes qu'il écoute trop > 2,1a Pour; 
3uoi n'v a-t-il rien de plus méprifable oue la félicité 
les pécheurs , 304» ^i Ôicu les attends s'il les foufFre> 
â patience même nous averrit de la fevérité de ks ju- 
2;emea^ 300. Raifons qui doivent les déterminer a né 
pas difïerer leur converfîon , iio 6* fuiv. 173 , i74« 
Puidâns mdtifs pour les porter à . fe réconcilier avec 
Dieu, X7I d« fuiv. Le pécheur qui Ce convertit x pour- 
vu qu'il déplore fa fragilité , & qu'au lieu d'en être 
copfusi il ne s'en hSè pas une o^cufèi peut ne I4 pa^ 
vaincre d'abord 'y Se les fruits de fa pénitence > quoi- 
qu'amers > ne laiffent pas d'être fupporcé^ par l'eipé* 
tajice qu'Us donnent» ao;^. 
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PeiTU, Dans la peine quelque repréfèntadon de la 
coulpe y i8. Comment nous faifons lervir la peine da 
péché d'inftrument à la i^iftice > 33^. Quelle eft la peine 
4iac rindulgence du Jubilé' relâche; quelle eft celle 
qu'elle augmente , 160, La cauie générale de toutes 
nos peines > c'eft le trouble qu*on nous apporte dans 
fcs çhofes que nous aimons > 30^. 

Pélagims. Ils ne pouvoient foufïrir qu*on leur parlât 
ou péché d'origine avec lequel nous nailTons > 11. Us 
difoient que cela alloit à Toutrage de la nature , qui 
«(ll'œuyre des mains de Dieu, ibid. Ils n'entendoienc 
pas que la/ource du genre humain étant corrompue > 
ce qui avoit été volontaire feulement dans le i>reimei 
père > avoit padé en nature à tous fès enfans > ihid, 

Peferinûgt, A l'égard de la vie divine qui nous eil 
acquiie par la rémrreéHon de notre Sauveur > notic 
jpélerinage mortel eft comme Tenfânce > 104. 

Pénitence. £lle efl une mort > 69.- Modèle de la doo« 
leur de la pénitence dans celle d'une femme qui en- 
fante 9 3tfr 9 $66, L'homme que nous devons enfanter» 
& â qui nous devons donner une nouvelle vie par la 
pénitence^ c'eft nous-mêmes, $66, La crainte du juge- 
ment de Dieu infuffirante pour produire cet heureux 
enfantement, $69 y $69, 

La pénitence n'eft pas établie pour flatter les crimes» 
mais pour nous apprendre à ne plus pécher , 137. LUc 
a deux vifages; le paflé & l'avenir, ièid. Elle a deux 

âualités également nécelFaircs, ç?* 9^. Elle eft le rcme« 
e pour le pa(fé , elle efl une précaution pour l'avenir > 
ibuf. Ne partager pas Ton ofHce, & ne point féparer 
fes fondons par une diftraâion violente > 137. La dif^ 
pofition pour la recevoir comme remède de nos défor- 
ores pailés , c'eft la douleur des péchés que nous avons 
commis , f8, 96, La difpofîtion pour la recevoir com- 
me précaution de l'avenir , c'eft une crainte filiale de 
ceux que nous pouvons commettre^>,& des occafions 
oui nous y entraînent, f 8 , 97. La pénitence qu'on nous 
demande , efl une pénitence durable , affermie fur de 
iblides maximes & fur une épreuve convenable, $64. 
Elle a la habilité qui lui convient , lorfqu'elle nous 
mené jufqu'au falut, jufqu'à la parfaite union avec 
Dieu, ibid Ceux qui font la pénitence indiftëremment» 
il n'y a point d'indulgence pour eux, 3^1. 

Sortir du Tribunal de la . Pénitence .comme Jefus* 
Chrift du tombeau , tout pleins de la vie de la grâce , 
110. Comment nous devons enfuite achever d'imiter 
fa réfurreâion , îBid, Le Chrétien s'abufe » s'il penfe 
donner d'autrç$ bornes à fa pénitence» que celles qttl 
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iv«ut finir le cours àç fa vie > i9> 30- Deux çhofcs 
:rain(fve pour ceux qui « filles 4 1& pénitence > craî- 
enK 4e rentrer dans Tes yoics de la perdition j l'une 
retourner en arrière , ^ T^urr^? de s'arrêter un feul 
»ment> 176, De quelle manière ils peuvent retourner 
arrière, 17^» i77- Nos pénitences aufïï fréquentes 
; les rechutes, s^S. Celle de la plupart^des Chrétiens 
(k qu'un ainufement, lof. Aujourd'hui dans les eaux 
la péniiencCï & demain dans leurs premières ordu- 
5 aujourd'hui à la t ai n te .table avec Jcfus-Chriit , jSC 
nain avec Bélial & dans toute leur corruption i>gifl 
} loé. Combien ils deshonorent le Ctyriihaniuiie Se 
trageiîc Jefus-Chnttj lotf, 107. Le ftuit de leur çé- 
ence j c'cft d'ctouitet le remords , & de leur Çlprè 
uver la traiiqni iii.' c^nps le crime, 107. Conçmçnc 

traitoit anciennement ceux qui après la pénitence 
ournoient à leurs crimes , s^. 
^enitent. Moyens qu'il doit prendre pour épurer fcs 
entions & fortifier fa volonté > 181. 
Perfe^ott^ Obligation où, nous fommes de toujours 
mcer , toujours crokr^ , en quelque degré de peifec^ 
n que. nous fosrons clevéç , 148. Cejtc vente mar- 
ée, dans la cérémonie dç la Pâque des Juifs ^ 349. 
lui qui ive tendpa^ toujours; à un plus haut degré 
per^âion , neconnoit pas la perfèâion ni les obli- 
:10ns du Çhridianiune,, sfo. Qui n'v tend point » 
nbe bientôt dans le vice , 17S. Le, chemin où Von 
rche, la montagne où Ton veut grimper, eft fi roi- 
► que fi Ton n'avance toujours , on retombe i fi Ton 

monte fans ceffe , & qu'on veuille prendre un mo- 
nt pour fe reposer , on eft entraîné en bas par fon 
)pre poids > 34^ > )349* Maîrcher non-feulcmènc pouc 
:r à Dieu lorfqu'on en eft éloigné > mais lors même 
on s'en approche & ^u'on s'y unît , tâcher de %*tn 
>rpcher & de s*y unir davantage > jufqu'à ce qu'on 
:viennc à cette parfaite unité où Ton ne. fera avec 

qu'un même efprit , isi. Point de petits défauts 
iir des âmes qui tendent à la perfcdion , 149» Il &uc 
'elles s'étonnent tous les jours d'être encore Çi éloi* 
ées de leur modèle .qui eft Jefus-Chrift , ibiJ, 
?erfécution. Perfécution que TEglifc fe faifbit à clfc- 
îne,.;rio, 311. D'où vient aliénpit-elle encore plus 

efprics, que celle, quVlle fouSroii^ la part des ty- 
ks, 3x1. Pourquoi cette perfécutm doit-elle durer 
:ore, 311, jix. 
?kiioJophes. Ils Qnt bien reconnu ^ue notire repos 

pouvoir pas être ici-bas, 41s. Déboutés de la vanité 
des Qufetcs du m9ii4c>. ils l'ont quitté , fans mcxoc 
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favoir s'ils trouveraient) en ic quittant 9 une tutic JÔi 
meure ou Us puilènt s'établir foiidcincn€> 344. 
' PhiloJ'o^U, Son embarras pour expliquer la àlîSkCvMk 
qui nait de la dilhjbution des biens & des naaaz, rSf. 
Combien elle réumt mal quand elle fè mêle de laire 
parler la Majefté fouveraine & de pénétrer Çt% (ècrcts» 
ftSj[. La philofophie chrétienne > la feule véritable phi* 
lofopfaîe 9 3 H* Combien il feroit honteux qu'elle me 
moins Rra^et moins honnête > moins cha/ie» que It 
i^hîlofophte des Paifens > ilùd, 

fSflrr^( Saint). Parce qu'il étoit le premier, il dévoie 
TOe k plus foni 185. lied toujours vivant 4ans'iott 
f«ojpre iiéftC) 191. 

' Fiêté. Plus d'une fois elle a été jointe a la grandeari tff. 
' Plaifirè. Les plaifirs deftitués de la vraie nature da 
Wn > & toujours fuivis du, dégoût 3 ont befoin > pour 
fe (bntcoir j du tumulte qui omifque la réflexion , m. 
Tout y cft vanité parce qu'il n'y. a ppint de corps j 
& que tout le prix vient de la mbleife de la raîfoo » 
jji. Dégoût , appétit , encore dégoût» puis renouvel- 
lement d'ardeur) c'eft ce qui anive qa^^s tous les plai* 
£rs, 331. C'eft une dilpofition déraifonnablc à caniè 
du changement» & par conféquent vanité > foîblcde 
de rai(bn s ibid. L'attache aux pt^durs fèmble d'aboid 
^tre douce, mais elld s^efFarouche & devient eruelte 
quand elle trouve de la réâftance, 41^ > 317. £Ue fe 
porte aifément à fê remplir par des pilleries > lorfqu'cUç 
s'eft épiiifée car fès exceffives dépenfes» 3x7. 

Avec combien de raifbn, r£gli(è nous détache d^ 
plaifirs du monde même licites^ 319. L'amour des plat* 
firs aifbiblit le cœur,^& énerve le principe de cum- 
turc qui efl en nous pour réfifter à tous les crimes» 
3 
tr^ 

cite , ,__. , 

vais defîrss & il fe fyXt une. grande défeôion, tiS» 
31^. Modérer ce ^oiit du plaiùr fenfible» qui ne laiâc 
pas d'être dangereux» lors même qu'il fèmble innocent» 
iSi > i8x; Du plaifir au plaifir il n'y a pas loûp^ & da 
fenhble au fenfible la chute n'eA que trop aifee , iSa. 
Combien les plaifîrs fcnfîbles conviennent mal à notre 
état & au temps ou nous fommcs, 33 T- Soulevemem 
des libertins qu^|â on parle contre les plaiiirs » 31&. 

Nos véritables piaifirs ne font pas de ce monde » f |; 

Nous en pouvons prendre quclqu'avant-goût par wie 

fidèle attente i mais la joui/Tance en eft réurrvee pour 

la. vie future» ihid. Nul plus grand plai/ir que lemé- 

-9tn àss piaifirs xoèv^z^ ^, bas pouTok aous c 



nttf) ne nous laiilent jamais de repos > 334. Plaifir 
blimc) toujours égal ) toujours unjforme> qui naic> 
•n du trouble de. Tame» mais de fa paix ; noa 
fa maladie « mais de fa fanté -y non de fes pa& 
ns, mais de fon devoir; non de la ferveur in* 
ietc & toujours changeante de (es defirs > mais de 
reditude immuable de fa confciencc> ièzd, Plaifo 
ricable > qui n'agite pas la volonté > mais qui la caC 
y, qui ne furprend pas la raifon s mais qui réclairé 1 
I ne chatouille pas le cœur dans fa fur&ce > mais 
i l'attire tout entier à Dieu par fon centre > i^zV. : 
Pontife, Le Pontife eft rAmbailadeur du peuple vers 
eu> 378, 399. Trois fondions principales qu'il a 'à 
aplirlen cette Qualités 378. H faut qu'il s'approche dft 
eu au nom du peupfe qui lui e(l commi&9 qv'il 
atremette & qu*il négocie i>opr fon peuple > gu'H 
ifacre les autres en les béniflant> 378 » 379* Dtff 
cnce notable entre le Sacrificateur du vieux Teda* 
:nt> & Jefus le Pontife du peuple nouveau > %$%, 
fuiv. Cérémonie pratiquée j?ar le Pontife des J^ift 
ar fon entrée dans le Sanâuaire . 385 C^fuiv. £t£anÂe 
ciblage de dignité & d'imperfedtiou Hans. cette cev 
tionicf 389. Combien toutes ces circonftances en^ai^ 
rence u enveloppées ^ & 9ui (èmblent (i contraires en 
:s-mémes » quadrent & s'ajuftent pariiûcement au Sau« 
ir Jefus, «90. 

Pojpdfion. La pofTcinon aflutée, c*eft un repos, c'eft 
nme un fommeiU on s'y endort, on ne le ièat pas> 
L. Combien il eft quelquefois falutaireau Hdele qu'oa 
enlevé et qu'il polTede ,311. 
Précautions, Combien néceflaires pour confover JE 
tice, ^8, 97. ^ , 

^ricifaation. Précipiter les affaires, le propre de \% 
bleliè , qui eft contrainte de is'empreuer dans, reze* 
ion de fes deileins, parce qu'elle dépend des occa^ 
ns 19^. 

Pridicazeur. Quel eft celui qui peut donna: au Pï6- 
ateur de la confolation & de la joie, i%6, Cratnit^ 
[ lui eft commune, avec ceux aui l'écoutent, ifSr . 
^réfomption, C'éft ki un jteu de préfomption, 142^^ 
e eft de toutes les tentations là plus dangereufe 4P 
plus çrefTante , -jt , 14^. Conduite de Diett.pout nous 
«uérîr, 78> 79» i4f. ^ , ,/../. 

Vritrt, La jpneieaiudue & perievérante , le ieultou* 
n de notre impuiifance ,18 1. Si la prière n'eft faite ait 
m de Jefus , elle ne fera pas feulement ouie , ^x, 
le veut nous £dre connoître l'Eglife» lorfque dam 
pâcrc$ elle demande à Dieu % au nom de Jefus-Chxflt^L . 

Vvj 
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d'avoir pour agréables les oraifons que les Satocs kl 
préfenteoc pour D00S9 405. Les Chréûeas aroicnt au« 
trefois coutume de prier debout & les mains nuxieftc- 
ment élevées en forme de croix» 13. ils nofbîenc fc 
préfenter à la Maiedé divine qu'au nom de Jefus 
crucifié^ c'eft pourquoi ils en prenoienc la figure 9.^ 
paroiifoteiu devant Dieu comme morts avec Jefus-Chrilh 
A4. Nous ne pouvons oublier l'exercice de la pnerc > 
nous qui (bmmes toujours dans on temple » qui^portons 
toujours notre temple» qui fournies nous-mêmes un 
temple portatif» i| 8 > is9. 

Prince, Le plus digne emploi d'un grand Prince,» 
C*eft de fanvcr les pays entiers» & de montrer l'émi- 
nence de fa dignité par l'étendue de fes influences , vt%, 

Brimce (M. le). Rien de plus magnifique & de plus 
glorieux izx\s fon entrée à Dijon » que les vœux & la 
reconnoiâknce publique de tons les Ordres de cette 
-province » que là haute générofîté avoir comblée de 
tens> X7S. Colonnes plus durables que tous les mar- 
becs» érigées dans les coeurs à fa gloire dans ks 
ràlcs de Metz & de Dijon » ihid. Semblables trophées 
^e foff ame bien&iiante s'cft élevés dans la Guyenne> 
%t9. Vains efForts de l'envie pour les abattre» ihid. 
i rrmeipes. Procéder par principes \ les hommes ne 
jreviennent eue nar-ia » loi. 

Prodigue C £nrant ). Comment il eiiàce tout ealcoh 
ble fon péché , Se finit les maux qui en âifoîenc le châ- 
cimedr» ifS^u^. 
r Pfot^ans, Ils nous reprochent d'appeller les Saint» 

29s médiateurs » 40^- InjuAice de ces reprodies > 40^ 
f fuiv. Combien ils font crimineh de fe iSparer de 
leurs frères nour des mots » & de faire- de l'Eglifc du 
Sauveur le théâtre de tant de guerres» après avoir ap» 
prouvé la dodrine qui ne peut être en e£Eet combat- 
eue» 407. 

. Providence \ celle de tontes les perfeâions infinies de 
i)ieu qui a été expofée a des contradiâions plus opi- 
niâtres; i8o. Pourquoi a-t-elle paru fi infupponableà 
l'anogance» des Hbenins » .& ont4ls voulu en fecoua 
k ÎOU0» 180» i8i.' Tonte réconomie de la Providence 
jrepréfentée par David dans le Pfeaame LXXIV> xf% 
« PuiJFmee, Combien une puifTance fans bornes c(t à 
redouter pour celui qui enefl revêtu^ t,i6. Qui peuc 
tôuc ne peut pas aflez s qui peut tout > ordinairement 
tdume fa puiflance contre lui-même > & quand le moit- 
ié nous accorde tout » il n'eft que trop mal-aifë de fè le- 
_ufer quelque chofe» 117. Impreflions immortelles que 
laâfeiapinî&nce qui oc «'occupe qu'àÊuse du hieo» %!% 
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Jii/on, S*étant révoltée contre Dieo y les paffions 
_ ^ lut refu fêtent leur obéiffance , 60 > xoo. Ce n*eil pas 
a droite raifon qui nous meut > c[ui nous excite > 190. 
)n fe contente fie l'admirer & de la faire fervir de 
rétexte, iàU, 

Rechiites. Comment Jefus.Chrift en a parlé, 107, 
/Apôtre faifi de frayeur à la feule vue d'une rechute » 

RêconcUiation.^ Nous étant réconciliés avec Dieu , nons 
e devons pas vivre de la même fone, ni avoir les 
lémes correfpondances que lorfque nous étions fépa- 
es de Dieu , 1^4. 

Rêfarmation, Pour réfornaer li^iomme félon le pre- 
lier dedetn de fon Créateur, il efl néceifaire que 
\ grâce de Jefus-Chrift lui reftitue lei premiers 'pri- 
iléges de fa nature } la judice > là paix , 1 immortalité > 
I > dx } ICI j ICI. Comment ils lui font rendus , 6% > 

Regard, Oter le regard avant que le cœur foit percé > 

Higènèration, Combien peu on s'appl||tte à en p^ 
étrer le myftere « 6. Divers fentimens^Bs Auditeurs 
uand on vient à difcourir de cette matière , ibid. D'où 
lent le peu de goût qu'ils ont pour ces vérités impor« 
intes, 6% 7. 

Règle. Ceft la grande gloire & la parfaite vertu de 
ivoir fe donner .des bornes , & demeurer dans la re- 
le , quand la règle même femble nous céder , 117. 
Rèjouiffances. Combien les réjouiflànces publiques 
mt favorables à la licence, X77. 
Relâchement, Le moindre relachemeor, le moindre 
tour» enfin le moindre regard vers la conduite paifée» 
:ut en un moment faire évanouir toutes nos viâoi- 
s > & rendre nos engagemens pins dangereux que ja^ 
lais, zi6. 

Religion. L'excellence de la religion chrétienne mon- 
ée par Témincnte dignité de fon Sacerdoce, i9t €0 
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Remèdes. ÔKie peut .leur &ire un plus grand ou- 
ïge , que d'en être environné fans daignei^les pren- 
ne , douter de leur vertu, & les laifTer inutiles, io8« 
ils nous femblent durs, ils excufènt^ le mal qu'ils nous 
nt par l'utilité qu'ils nous apportent , 3 14^ 
Renouvellement, Encore que notre renouvellement ne 
ûve.avoir là perfcâion qu'au £ecle faciles &àuuDpi&9 
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ces grands changeinens qui nous- font des hommes hoqA 
▼eaux en Jerii»<^luift> doirent k commencer dis cette 
vie 9 6Xf lOf. 

Kîen de meilleor ooe cette belle efpéianoe que Dieu 
nous prélente pat Jeuis-Clirift d'an renouveUement pax« 
£ût| >4. L'^rit de vie 9 qui de la plénitude de Jcfus^ 
Chriit dk tombé fur noQS> nous renouvellera peu-à- 
peu félon les diverfes (aifons ordonnées par la Provi» 
dence i & enfin nous rendra au corps & en la vie fcm- 
blables a Notre-^ûneur» 49* Quel dk le premier pas 
que nous devons mre pour nous renouvellcr en No^ 
«•Seigneur» ^4. Pouiç nous renouvellcr en Notte-Sci- 
.gneur» ce n'eft pas aâez qu'il fe falic en nous un chaa- 
Kement médiocre > 69. Pourquoi > ilfid. Nous devons nous 
renouveller comme un vieux temple ruineux qui auroit 
autrefois fervi aux idoles» ^ que Ton voudroit.conû- 
crcr au Dieu véritable, ni» rn. Trois cbo(cs impor- 
tantes auxquelles nous oblige le renouvellement inié« 
xieur, 113. Le renouvellement intérieur attribué en ^• 
. tîculier à l'Eiptit Saint, J03 » 104. Quels en doivent etse 
les efiets» 8x, 81. Celui qui eft renouvelle doit aimfC 
des objets tout nouveaux , ixS. Il ne fuâit pas de s'e« 
tre renouvelle une fois , il faut renouveller la nouveauté 
même, ^9Mii« St. Quelque participation que noof 
ayons de Mninteté & de la juflice, il y a toi^oius 
mille chofes â renouveller par une pratique exam de 
la pénitence, %9. Il âut fe renouveller tous les joon, 
parce qu'il y a toujours des vices à vaincre > i4i« TAai 
m. vçulu que non-fêulement tous les myfteres de ki grâce i 
mais encore tout l'ordre même de la nature » concouiii 
a nous exciter â ce myftérieux renouvellement > 109. 

Refolution. Une jçrande réfolution fe doit iraidrc pir 
cuelque chofe de y\{y &. avec un foudain efiort, xiu 
M nous n'avons que des defirs imparfaits, des réfblo* 
dons chancelantes, c'eft-à-dire , non pas des réfolut»>os> 
mais des mouvemens langniifans qui n^aboutiilènt à tien , 
nous périrons avec le fruit que nous ponoas, €*eft-à- 
«ire, notre converfîon & notre fàlut, 167, . 

Refurre&ion, Jefus fortant du fépukre» un gage de 
notre réfurreétion , 81^ ^4. Ce que la foi nous fait.crrâe 
en la perfonne du Kls de Dieu , elle Jtans le doit fàôic 
cfpérer pour notis-mémes , f o. Jefus emiEfrufcîté comoae 
les prémices Ac les premiers fruits de notre nature» fo» 
.51. Dieu nous a fait voit dans le principal grain com- 
ment il traiteroit tous les autres, ^i. Quelles font les 
marques & les effets d'une vraie réfurrcffion fpiritucUei 
9X. 

JU€A^fi4, La* pofièfCon des ricbcflcs a dc^ fiks m 
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ri(!bles> oÀ k cœur fe prend infenliblsment > giA. 
Rfù. Poar tine dans la règle qm foomet à £Meu tonte 
créature, il faut qu'ils defcendent quelquefois du trôi» 
ne. 117. 11 faut» quelque grands qn'tls foient, qu'il» 
defcendent pour s'humilier > fe foumettrCj compatir» 
écouter de plus près la voix de la mifere qui neroe le 
:Œur » & lui apporter un foulagement digne d'une fi 
grande pui(Iance> ihtd, Un Roi doit régner par iocli* 
iation> conune un tyrgn par force & par yioleoce^ 

Kiofyatme. Le Royaume n'en peut plus foiu le faiaijt 

nospéché5>3T9« 



SAtremens, Dieu a mis dans fès Sacremens one r 
infinie > une vertu miraculeufe j une venu qUi rcflui- 
:ite les morts > 109. Nous nous étonnons maintenant 
]aand ceux qui les fréquentent , gardent lès réfolutiona 
lu'ils y. ont prifcs^ & faint Paul s'étonnoit comment 
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lans l'efpm des hommes» qui> pou__ , 

ecours fréqtient aux Sacremens de l'Eglife» croient que 
es péchés qu'ils ne ceflènt de commettre» ne leur font 
7as tout le mal qu'ils leur pourroieut âiirc» 100 > ioi« 
Croire çu'on prenne toujours dans les Sacremens une 
rertu mitaculeuiè & toute*puiflante> en demeurant ton- 
ours également foible>.de fone qu'on puiile tooiouis 
nourir au péché» & toujours y vivre» <?eft une errent 
naoifefte» 104. Combien qui n'ont plus rien de Ghré- 
:icn qu'un faox refpeâ pour les Sacremens » oui âut 
m'ils les abandonnent» de peur» difent-iU» de lespro» 
faner » 208. Outrage qu'ikleur font x Ufid, 

Sofse X\^) : il rie avec craince» parce qu'il aaint too- 
iours de fe tromper » parce qu'un certain férieux intime 
iéfavoue toutes les &uâes joies . & a home de s'y laii^ 
fer emponer \ parce qu'il ne fait s'il y a plus de fujet 
le trifteflê ou de joie, «31» 331. 

SagiOe. La profonde (agefle de Dku ne fe gouverne 
pas par les préjugés» ni d^ les fant^tifiesdes honmics» 
nais félon rordce immuable des temps & àe^ lieux ou'elle 
a éternellement difpofé,i9Ç. La fàgeâc ne con£lte pas 
\ faire les c^ofes promptement » mais a les &ire d^ 
le temps qu'il faut» ibid, . . 

Saints, Différence qu'il y a entre les Saints qui font 
dans le ciel, & les Saints qui font fiuMa terre , 7î. Tout 
le chaDgemcot 4ai «avà ea^ia vs^mi pasiofierattoii 
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«lie rJELfpric de DieDv 4^> 47- Dans ce monde HsCattt 
comme danslear ennocci 45- Quelle en eft la railbhy 
ifriV. Dans la vie paifible dont ils jouiiTenc au ciels la 
contoitife elt éteinte» & la charité confomroée» 4f • U* 
né peuvent aborder du trône de Dieu> fi lefus ne les 
introduit} 4c»'* D'autant que les Saints /ont nosfrerest 
cette charité fincere & indivifible qui les lie de commu- 
mon avec nous» les obliflfe de prier & d'intercéder pour 
cette partie des Fidèles qui combat en terre > 4c». Cette ve- 
nté point conteftéepar nos adverfaires > âid. Lorfque 
aous implorons ramiiancc des Saints > c'eft pour jom- 
dre nos prières aux leurs i c*eil pour fbire avcc.eux une 
même oraifon & un même chœur de mùfique> comme 
nous ne fkifons qu'une même Eglife > 403. Quoique 
ceçte union foit très-agréable â Dieu» toutefois > en le 
priant par Jefus-Chrift qu'il daigne exaucer les ptîrres 
aue les Saints lui.préfentent pour nous^ nous confef- 
Jons que cette union ne lui plaît qu'à caufè de Ton cher 
Tila 9 que ç'ejft le nom de Jcfus qui prie & qui donne 
jiccés } qui fléchit & qui pecfuade le Père > 40J » 404. 
Cette vérité exaâement figurée dans l'Apocalyp^^ 404» 
40f . Les Saints prient pour nous s mais ils prient comme 
nous au nom de Jefus» & ils ne font exauoés qu'en ce 
nom 9 40X. Ils préfentent nos oraifons > ils y joignent 
les leurs > comme frères > comme membres du même 
.corps i mab le tout eft ofrert au nom de Jefus» aou 
Cette douane» combien irréjpréhenfible , Uid. Injuftice 
des reproches gue nous font Air ce point les Protdlans» 
nui nous acculent d'appeller les Saints Médiateurs y 406. 
^e Concile de Trente ne (è fert point de cette façon de 
parler >, non plus que l'Eglife dans fcs prières publi- 

Îtues > ièid. Quoique nous nommions ainfi quelquefois 
es Saints» TEouneur demeure entier à notre Sauveur 1 
ihid. Nous les appelions quelquefois du titre de Mé- 
'diatenrs > à peu prés de la même manière que les Ju- 
ges font appelles Dieux» 40S. Nousdifons» & les Pro- 
teftans eux-mêmes ne le peuvent nier i que les Saints 
s'entremettent pour nous par la charité fraternelle; mais 
comme ils ne s'entremettent que par le nom de Notro- 
Seigneur> il eft ridicule de dire qu'il en foit jaloux» 
ièid, . 

Salomon : combien il fi: livra pleinement aux -plaifirs 
. des fims> 320« Jugement qu'ilen porte après les avoir 
,tous épuifi», 530, 131. r r. 

Salut. Ce, n'eijt pas ce qu il nous faut raire pour no- 
:tre falut.qui doit nous fi:mblcr ^difficile ; mais ce qui 
nous arrivera» fi nous en abandonnons le foin > xio. 
Sang, Notxe fàng étoit dû à la rigueur de la vcd? 



î: 



DU HUITIEME VoitlME. 47f 
Itéance divine > fi Jefus -n'eut fait cet aimable échange 
de fon fahgtpoar le nôtre > de fa vie pour la vie des 
faottimes > 594. 

Satan. Son ouvrage oppofé à celui de Diett> 41 > ^i 
xoo. 

Secours, Si Dieu nous fècouroit fans aucune remîlè» 
nous ne fentirions pas le combat } fi nous ne le (ention^ 
pasj nous préfumerions de nos forces j & cet orgueil qui 
nous enfleroit> feroit An obftacle invincible a notre vic- 
toire > 14^ > 147. Dieu nous a/I^le en difterant > & le 
délai même eft un fecours j 147. 

^Senc^ue. Pour défendre la caufe delà Providence di« 
vine^ il combat ouvertement fa toute-puiiiance > 184 > 
»8j". 

^Sens, La raifon incOnfidérée> qui fc confie trop fà-. 
cilement aux fens 9 trahie par ces ui fidèles > %^9, Fune^ 
tés effets de la joie des fens fur notre ame> 13^, 314. 
Combien elle ramollit», 3 h. Les grandes émotions des 
feus ne laiifent aucun lieu à la réflexion > ni à auruiie 
penfée férieufe, 313. Quel eft le chemin de celui qui 
s'abandonne aux fens, ^i6 ôfuiv. Sa triftefin, 138. 

Sérieux, Rien de plus ridicule que le féiieux dans les 
niaiferies, 331. 

Service de Dieu, Combien équitable & facile ce qve 
Dieu demande de nous pour fon fervice» 13 r> 13 tf. 

Serviteurs, Conduite la plus convenable que Djca 
puifie tenir à l'égard de fes ferviteurs a qui il lai(Fe% 
quelque pôiIe(fio» des biens de la terre» 313 > 314* Se- 
cours qu'il leur donne .pour les mettre au-deuus de 
tous Jes malheurs de la vie > dans Tefpérance aifurée que 
lajpie de l'immortalité bienheùreufe fuivra de près leurs 
afflictions , 3 14. Rien déplus folide que cette eipérance) 
appuyée fur la parole qui porte le monde» 314» 3 it- 
Comment elle eft atteftée par la joie du fiecle» & par 
la trifteffe des juftcs» 3if. Quelle eft la foiite de cette 
c(pérance » 31^. 

Siècle.^ Dans ce fiecle pervers dont Dieu abandonne 
l'ufage à fes ennemis > la pénitence eft notre exercice > 
la mort du^ Sauveur notre exemple , fa croix notre par- 
tage, fon fépulcre notre demeure > 33. 

Simplicité, La vraie marque de la pudeur, 177. 

Souffrances, Nous devons, comme Jefus-Chrift, fouf- 
frir pour expier le péché , & pour lui témoigner notre 
amour, m. Combien impôt tant & combien difficile 
d'entendre cette vérité, ibid. Quelle doit être la nature 
& rétendue de nos, fouftrances , iit. Moyens pour 
nous animer à fouflirir , 113 . Grand fujet de conrote-* 
aiou pour le juftc qui f^uâre^siç. Putfque âÊeuré* 
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prouTC par la patience » c'cft une marque qa*il ycuc 
liïc^CTi & il aoit mefurer fa grandeur future par ta 
difficulté de répreuYe> 315 > )i6. Tableau du iufie le 
.du. méchant fo)ifiranc> %%4» £n toutes manières ceax 
qui louaient mal mettent un venm dans leurs Dlaie&i 
.au lieu que Ûiumilité & la patience y produitent un 
merveilleux adoudilêmept) iif . Trop de foiAcHè k 
l'amour-propre font qu'on veut être plaint des bom- 
mes dans Ces fouffraucesv 2.xç > ^^6. 

Stoïeieas : leur doârinei^ xS3. L'homme de bien» 
félon eux > ne peut être affligé > iBid, Le fa^e s difbieox* 
ils 9 eft invulnérable & inaccelGbk à putes foctes de 
jnaox ; quelque difgrace qui lui arrive > tl^ ne peut jarciis 
être malheureux » parce qu'il eft lui-même (a félicité > 
ikid. Combien ces principes font oppofés à la moddte 
•iiiiiplicicé du Sauveur des amcs> ihuL 

T 

TEtr^te. Quelle étott la (Cruauté & là forme du Ton^ 
pie de Jcruf^em» 38x9 383.. Les plus grands Mo> 
narques de TOnent Tout honoré par. leurs uicxi£ces > 
)82. Cette fainte Maifbn> la feule dans tout TunÎTCis 
que Dieu eût choifie pour fon domicile > ihid. Il 07 
avoir q(ue ce lieu fur la terre où l'on fît le fèrvtceda 
Dieu vivant > & dans lequel ou lui confacrât des vie- 
r times» 384. Ce temple unique repréfentoit dans {en 
unité > félon lapenfée des anciei^ Hébreux > le monde 
unique qui a été fait par le Dieu umque > ilid. La 
terre > oui eft la demeure des hommes > &(urée par cette 
partie du Temple dans laquelle fe taifoit raiÛrmblcc 
du peuple 9 iiid. Le Ciel des cieux > où rEternel fait 
voir fa gloire > rep.réfenté par ce lieu (i fêcret & fi im- 
énétraole ou étoit l'Arche du témoigna. 



pénétraole ou étoit l'Arche du témoignai» 384 > 1^84. 
xe voile aiyftérieux ^ont l'Arche & le Sanctuaire éioient 

Souvens > deftinés à nous (aire entendre que TÊilcnce 
ivine eft cachée par le voile d'un impénétrable fccrct > 
Î;84. Le Pontife dç .l'ancienne loi ne pouvoir^ ouvik 
'entrée du Sanâuaire à aucun du, peuple « a caofe 
qu'étant pécheur > lui-même il n étoit fbufièrt que par 
grâce dans le Saint àts Saints \ & n'y étant foutfen qoe 
par grâce > il ne pouvoir acquérir aucun droit au peu- 
ple) 39T* L'efpece d'exconomunication générale qinii^ 
terdiloit fous peine de mort l'entrée ^du fanâuauç a 
tous les cnfans d'IfraeU repréfentoit à ceux quiétoient 
éclairés ? que fans la giace de notre Sauveur > nooobf* 
-tapt le« (etyices > les viélimes & les cérémonies de la 
■]Qi« tous les hommc^ étoiont. excommunies du vxai 
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fanftoaire du Dieu vivant} c*eft4-dire> de fon royao-i 
me céle{le,384. 

Nous ne (ommes les Temples de DidU qu'autant que 
^'eippt de charité règne en nous j ii6. Trois chofes 
a mxc pour le renouvellement de notre temple^ xea« 
-verfer toutes les îdMes , & abolir toutes les marques 
tdu culte profane i je fimâifier > le viiiter foùvent pouf 
y faire les réparatious néceiiaires > xix. Il £iut qu'un 
nouvel amour lui donne un nouveau Dieu > ix8. La 
conlécratioB de notre temple» c'en: une uncere defti- 
nation de toutes les Ëicultés de notre ame à un ufagjc 

Î>lus faint , iitf. Immoler à Dieu dans ce temple toutes 
es afFedlions de nos coeurs > 139. Le filence> le re{pe<fl» 
la paix» la religion , doivent y établir, leur domicile» 
i^/\/. Cantique de louange du Dieu vivant que nous 
devons faire refonner dans ce nouveau temple > 119 9 
ito. Gardien fidèle qvie nous devqns y mettre» i)8. 
l>ourquoi y a^t-il toujours dans notre temple quelque 
muraille qui s'entr'ouvre » quelque partie qui menace 
ruine > quelque partie foible qui demande continuelle- 
ment la main de l'ouvrier, i^. Il faut le viUter fou- 
vent ) finon on fera accablé pat une ruine imprévue » 
éJbid Plus il icmble menacer ruine , j)lus il fam tâcher 
de raffermir de tous 4Ôtés j 149. ^« fias le cmnemst 
de raffermir, en s'enracinant de plus en plus en la 
charité de Jefns-Chrift , qUi en cft le fondement iné- 
branlable, mais lui donner tous les jours de nouveaux 
accroiileme&s , Ûid. Combiei»- nous ferions heureuK.de 
comprendre notre bonheur d'être la maifon de Dion 
& la demeure de fa majeftéi.i39. 

Temps, Le tetAps où nous vivons,, temps du voyage >t 
temps de rendre compte de fes a<Stions , temps du corn* 
bat , temps de travailler à fa guérifon , ??t. 

Tentations, De toutes les tentations qui nous envi- 
ronnent, ;la plus dan^ereufe & la plus preffante, c'eft 
celle qui nous porte à la prélompiion, 78? 14X. 

Terme, Le terme où nous tendons > qui e(l d'imiter 
la perfc«aion de Jefus-Ghrift-, étant toujours infiniment 
éloigné de nous , il faut toujours aller tant que nou^$ 
ferons en cette vie, puifque nous tendons a un but 011 
nous ne^ ferons jamais arrivés parfaitement , 348. 

Terreur, Elle ne frappe qu'au-dehors *, il n y a qvm 
l'amour qui change le cœur, 3^8. 

Trament, Quel eft le véritable culte du Nouveau- 
Tcftament, itftf. 

Triomphe, Pourquoi faut-il s'armer de nouveau après 
te triomphe t tï6. MagniHcence du triomphe desCoHi» 
ftik âc des- Diâatcurs.^ $701 37i» 
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Trifiiiffe, Deux fortes de trîfteûes ; celle qiii e(l (elofli 
le monde i Se celle qui eft félon Dieu? 3^1. Là trifteâc 
que le Sauveur donne en partage à fes Fidèles , c'eft 
cette douleur qui eft félon DieU) 5^4. Quel en cft fe 
li]}et> ièU. TrifleiTe qui e(l félon Dieus le vrai ca- 
raâeie de fes enfans, 3^- Un flaradbere de cetre trif* 
tefle > qui eft félon Dieu > c*e(l de produire le regret 
de îès péchés , une- pénitence Çable > non pas de ces 
doulems pailageres que la première attaque des fens & 
la tentation empone au/lî-tôt) &faBS réfîilance» svTi 
2Jtf > )^3 > 3^4* Cette trifteile produit la mort , auflî- 
Dicn que celle du ftecle ; parce qu'elle n'a fervi au pé- 
cheur que .pour lui faire faire une confèflîon qui , 
n'ayant point eu.de bons efièts >. n'ai peut avoir ea 
«ae de très-mauvais > en donnant lieu à une rechute plos 
dangereuiè que le premier mal > 4^4* Autre efpecc de 
triflefle félon Dieu qu'éprouvent les Fidèles pleins de 
dégoût pour ce oui pâlie i & qui Tentent leur bannie 
fement de leur chère patrie > JTT- I^ trifteflè du ficde 
produit la mon « parce qu'elle vient de l'attachement 
aux biens ^érilTables 9 jî). La tridefTe qui nous pent 
venir du coté du monde > par la perte des biens de la 
terre» ou par l'infirmité de la nature» nous cA com- 
miue avec les impies» srj > 3^4- 

U 

f iMfé. Comment le myftcre d'unité par Icqudl'E» 
\^g\i£cefï inébranlable, fe confomme<-il, 188. 

i/nivers, Dieu l'a bâti pour être le temple de (à b» 
jefté» 114* 



V Engeance, Diea fe ven/;e fouvent de fes ennemis 
en fatisfaifant leurs deurs» }io. Cette manière de 
!ê venger , de toutes la plus terrible > ihid. Vain triom- 
phe dtt cœur dans la vengeance, %%6. On effleure^ la 
peau à fon ennemi, & on fe plonge le poignard dans 
ie fein» ibid, 

FertUi^ Elle eft trop févere & trop compofée poot 
réuffir dans le. monde, 1S9. C'ed une habitude conf- 
tante & un état permanent , xo^. Plus aveugles que les 
Fhilo(bphes qui ont cherché la (labilité dans la vertu » 
nous croyons être Chrétiens lorfque nous paffons toutf 
notre vie dans tme inconfbmce perpécnelle , ihid. Com- 
bien elle exige que tious travaillions touiours à ooifs 
avancer» & que nous coûtions (ans relâché» 178.» i75« 



îï 
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les malheurs du Chrétien» qui ne veut pas s'élever 
fans celfe dans le chemin de la vertu > repréfentés dans 
ceux de la maifon de Saiil > 179 > 180. Tout ce qu'il 
avoir de bons defirs le quitte Tun après l'autre» & fa 
perte eft infaillible ^[ibid, Sx tel eft le plaifir de Dieu> 
fue durant tout le cours de la vie préfente > la verta 
oit toujours aux mains avec tant de maux qui i'atta- 
quent> cette vertu qu'on met à l'épreuve fe verra enfin 
tm jour paifible > & ce Dieu qui Ta fait combattre lui 
donnera un jour la paix aifurée > )iT. Dans le ciel les 
vertus triomphent & fe repofent j ici elles combattent 
& travaillent, 76. 

, Fice, Le vice qui met tout en œuvre > dft plus ac- 
tif) plus preifant y plus prompt > & enfuite % pour l'or- 
dinaire , n réuflit mieux que la vertu % qui ne fort 
point de fcs règles , ^90. 

yicijiltude. Il y a une vicimtude de biens & de maux i 
on y va par tour, 318 » 31^. Grande & terrible vieil* 
fkude qui arrivera au dernier jour , 317. £loigncmenc 
^elle doit nous donner pour les plaiiirs du monde > 
318. . , . ^ 

yiêhire, Sr notre main étoit forte > nous pourrions 
lui imputer notre viâ:oire> nous pourrions la baifec 
fans crainte, &lui rendre grâce du bien que nous b,u 
fons y mais la fentant foible & impuillante > il faut 
élever plus haut notre vue, & rendre grâce à Dieu» 
qui nous a donné la viâ:oire par Jefus-Chrift > 80. C'en 
par la foi', la pricre, le zçle« l'humilicé, la .ferveur 

âu'on peut ailurer fa vidoire parmi les infirmités , 9c 
ms les tentations de cette vie , iiC Souvenir éternel 
2ue nous d(*vous conferver de la vi^oire de Jefus-Chrifl 
jr nos partions , 139 * Uo. . 

f^. Dieu racheté notre y^e de la mort» quand il 
nous reiiufcite à la fin des uecles, 1C3. Notre premier 
Père avoir perdu pour lui & pour (es enâius la vie 
divine \ fans le Fiis de^ Dieu nous en étions privés à 
jamais, 37. Semblable a un chemin, dans l'illue du« 
quel eft un précipice > \x6. Rapidité de fon cours > 
137. £çaremens dans lefquels elle fc.paUe, ibid, 

La vie Chréti.:nne peut commencer quelquefois par 
Tiafirmité, mai.<^ il en faut venir à la confiflance, 104» 
lof . Sinous ne C':îiî?men(,onsà vivre \ our ne mourir plus» ' 
^ ne nous fert de rien d'être lés membres d'un' chef 
immortel , (Se d u r: Eglife qui ne doit jamais avoir de 
fin, 100. Il y a o ic mf]^cience entre la v^c que nous 
commençons ds. s >e raint-15aptém,e , & celle qui nous 
eft donnée par p nré première naiiïance, que celle-ci 
^a toujoucs ctL dépiriffàac 1 ^ celle-là au contraire va 
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nHiioots en fc miottvcilant> 140» 141. On fe trompe 
fi «tans la vie chrëdemie on croit poavoir dcmcuxa 
dans un même point > il faut dans cette puce > moi> 
icr ou defôendre > 177 > 178. Au point où l'on croit 
«voir afiez ùit9 l'orgueil qui nous furpiendra» noos 
ma tout perdre > & nos forces feront diffipécs ,par le 
repos qui relâchera notre ancntion > 17S. La vie ver- 
tneufe étant nue courfe > il faut s'avancer toujoars > & 
n'imaginer de repos qu'à la fin de la carrière , 179* Parce 
dnVIle eft une milice & une lutte contiDuelle contre 
on ennemi également attentif & fort > Ce ralentir tint 
foitpeu> aprièsméme Tavoir atterré > c'eft loi faire re- 
prendre fes forces > ihid. 

La vie chrétienne a fes progrès & Ces divers âRcs» 
la La vie préfente eft comme l'enfance i celle dont 
les Saints jouiilenr au ciel 9 rc/ïemble à la âenr de l'i^ > 
qprèsfuivra la maturité dans la réfurrcâion çénéraie> 
4A> 4)9 ^3.» iox> 103. Soit que nos âmes foient cou- 
ronnées > foit que nos corps foient revêtus .de l'im- 
aionalité> ce n'eft pas une nouvelle vie que noos ac- 
«luéronsi mais nous allons félon l'ordre établi an der- 
nier accomplidèmenc de cette vie divine que nous avens 
commencée dans lefaint Baptême > 103. Elle ne pcot 
avoir ici la petfeâion ; mais néanmoins tour ce gai 
doit fuivre doit être comme ébauché dans ce bas âge» 
éi > 105^. La vie que nous menons doit être le com- 
mencement de la vie du ciel > 151. Cette vie n'a point 
de vicillellej parce que étant toute divine >*elle n'eft 
point {jiiette au déchn > 43 , ^1 > lox. 

Fu étemelle. Si nous la defirons » nous Tacquérons 
par ce deiir en le fortifiant > 170. Témoi^nagne que 
Jefus-Chri/l reflufcité. rend à la vérité d'une autre 
vie > 1^7 y rtfS. Iniuftice de ceux a qui œ témoignage < 
ne fuffit pas» ihti. 

FieiUiige, La vieillefle où le^ pécheurs mettent leur 
confiance > ne fera que leur am>iblir l'efprit & le cœur > 
& répandre fur leurs paffions un ridicule qui les ren> 
dra la fable du monde i mais qui n'opérera pas leur 
converfîon» tix. 

FioUnces, Les violences qui nous entr^ent ^ la 
promptitude de leurs mouvcmens > combien à oaindic» 

Fcie, Elle veut des hommes qui marchent toujours 1 
x8r. Elle exclut trois fones de personnes i ceux qtii 
s'égarent & qui > las d'une vie réglée qu'ils trouvent 
trop unie & trop contraignante» fe Jettent dans ics 
^oies d'iniquité» ou une riante diveruté égaie les paf- 
uons & les fcos> X7f • Elle exclut en fécond lieu cenv 
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<im tetournent en arrière >. &.qui) fans fortir de la 
voie 9 abandonnent les pratiques 4c piété qu'ils avoienc 
cmbraiTéeS) ÎBU, Elle exclut enfin ceux qui s'arrêtent $ 
& qui> croyant avoir ailcz £iit> ne longent pas à 
s'avancer dans la vertu > iW</. 

Folontig Nul ne fait moins ce qu'il veut que celui 
qui, veut faire tout ce qu'il veut; parce que dans l'exé- 
cution de fes volontés) impuiflant de foi-méme) il dé- 



pend d'autrui> ?3t> j??. Quel cft le vrai moyen de 
faire ce qu'on veut > ibitL Retrancher les volontés fa» 

ferâues qui nous rendent dépcndans des autres > ibid^ 
1 ed plus aifô de modérer fes volontés ^ que de les fa- 
tisfaire > ilfid. Quiconque ne réfifte pas a fes volontés s 
eft injufte au prochain « incommode au monde > outra- 
geux à Dieu> pénible à foi-meme > î^irf. 

Foluptês. L'appas & l'hameçon de tous les maux > 
Bii. Combien elles font funeftesà refprit & au corps, 
ibid. Plus le tranfport en cft yiolent > plus il eft en- 
nemi de toute fagelTe, ibid» Si nous nous livrons aux 
impreffions de la volupté > elle nous conduira où iu>us 
ne voudrions pas aller, ix6. Volupté toute céiefte qui 
fe forme dans notre ame du mépris des voluptés fen« 

Foluptueùx, Rien de plus agréable ni de plus riant 
en apparence que la vie des voluptueux, 3x7. Leurs 
difcours dans le livre de la SasefU!, ibiJ» Impitoyable 
cruauté où les conduit la fauCe douceur des plaifirs > 

Fm de U Table du huineme Volumi. 
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